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A SON EXCELLENCE RÉVEREN DISSI M E. 


l\1o
SEIGNECR 


THOMAS MULLOCK, 


DE L'ORDRE DES FRtRES M I NEURS DE LA PROVINCE O'IRLANDE 


ÊYÈQUE DE TERRE-:\'EUVE DAXS L'A)JÉRIQUE SEPTENTRIOi\"ALE. 


Excellence J{évérendissime, 


Mes modestes études m'ayant inspiré la pensée d'écrire 
une petite chronique des missions de notre ordre, depuis Ie 
temps de notre glorieux Fondateur jUSqU'
l nos jours, fai cru 
que ce serait pour cette æuvre un grand honneur de paraître 
sous Ies auspices de V otre nom. Ce n'est pas seulelnent I'Evê- 
(lue Franciscain, dont Ie zèle et Ie courage se déploient au 
sein d'un peuple mêlé de catholiques et de protestants, que 
nous vénérons dans V otre Excellence : Elle se recol1llnande 
encore à nos homlnages par les beaux souvenirs de yertu 
qu'elle a laissés dans l'IrIande, son pays natal. C'est là qu'ElIp 
a fait la prelnière expéricnce des travaux et des fatigues du 
ministère apostolique; Elle y a donné des preuyes de science, 
de prudence ct d'actiyité, qui Iui ont mcrité dans Ie Chan1}) 
Eyangélique une portion plus grandr et lJeaucoup plus dif- 
ficile. 

n autre motif encore ll)'a cngagé Ü dédicl' 
l Votl'C Execl- 
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Ience RryérendissÎIne ce pren1Íer essai de n1es veil1es. Dan
 
ce v3ste diocèse de Terre -Neuve qu'Elle gouverne, et dans Ie 
voisinage de cette contrée, vivent encore des traditions, 
subsistent des Inonulnents qui Lui rappellent les géuél'eux 
efforts des anciens missionnaires de notre ordre. Je ne do ute 
pas que son cæur ne brûle de continuer leurs gestes glo- 
rieux; Elle voud!'a bien, j'espère, Ine renseigner sur les sou- 
venirs qui restent de ces époques l'eculées COlnlne sur les 
travaux plus récents de nos zélés confrères, et de cette faron 
assurer de la valeur à Inon entreprise. 
J'offre done à V otre Excellence RévérendissÍ1ne ce prenÜer 
volun1e de l'histoire ancienne et moderne de nos n1issions : 
c'est H\, j'aÍ1ne à Ie croire, un heureux augure pour la conti- 
nuation de n10n æuvre. Daignez, Monseigneur, agréer eet 
humble hOlnlnage et donnez-moi V otre bénédiction. 


ROlne, Ara-cæli, Ie Quatre d'oetobre, jour de la fête de 
notre Saint Patriarche, '1860. 


V otre très-huI11hle, tJ'ès-déyoué ct très-ohéissant servitrur 
Fn. l\I.\RcELu
o DE f:JVEZZA 1\1. 0, 


Q' 
7 



All,X; JA'Ct eur.
 , 


La propagation de la Foi est en même temps un droit, un 
devoir, un besoin et une des gloires les plus grandes du Ca- 
tholicislne. Car la mission de la charité universelle ne peut 
atteindre ses effets qu'en faisant rayonner ses inspirations 
de Rome, qui est son centre, jusqu'aux régions les plus loin- 
tnÌnes. La capitale du lnonde chrétien est la source d'où Ie 
neuve ùes pures doctrines Evangéliques doit couler éterneI- 
lelnent et se répandre sur toute la terre. Et ce n'est pas seu- 
leluent Ie zèle de la religion, c'est aussi l'anlour de la famille 
humaine qui ÎlIyite ä porter la IUlnière aux nation'S barbares 
et sauvages. Grâces en soient rendues à la foi au divin Cruci- 
tìé, la connaissance du vrai Dieu fait revivre dans les âmes 
les idées de la saine lnorale; racheter les hommes de.la ser- 
vitude du démon, c'est les délivrer en lnêlne telnps de l'es- 
clavage de l'ignorance, de la barbarie, des lois brutales et 
des coutulnes criminelles. L'onction sainte de In foi rappro- 
clte tou
 les hommes : eHe en fait devant Dieu COlnme Ulle 



-8- 


falllille (ranges, aux yeux du lllonde elle les unit en un 
peuple de frères. 
Qu'on ne prenne pas Illes paroles pour une yaine déclalna- 
tion : je n'avance qu'une vérité solenne11e appuyée sur des 
faits. La silllple histoire en fournit Ie téllloignage, et, aujour- 
d'hui plus que jaillais, c'est Ih Ie fruit de l'apostolat catholique 
dans toutes les contrées de la terre. 
Aussi, d'après moi, c'est une æuvre belle et infinilllent 
utile qu'ont entreprise les éditeurs des Annales de la Propa- 
gation de la Foi, paraissant à Lyon. En publiant les rapports 
et les lettres qu'écrivent, de toutes les parties du globe, les 
missionnaires catholiques et principaleillent ceux de la l11ag- 
nanime nation française; en faisant connaître les voyages, 
les travaux, les fatigues, les dangers des hOllll11es évangéli- 
ques qui s'efforcent de répandre la vraie IU111ière parn1i les 
peuples encore assis dans les ténèbres et l'oillbre de la mort, 
ils ont montré à tout l'univers, ils ont prouvé aux ennenlis 
les plus envieux du catholicisme, que c'est de Rome, centre 
de ]a vraie foi, siége du vicail'e de J. C., CJue part vrailllent 
l'action civilisatrice des races hunlaines. A qui appartient-il 
en eifet de régénérer Ie peuple, si ce n'est à la vérité et à la 
charité parfaite du Christ? 
D'ailleurs la lecture de ces annales contribue singulière- 
l11ent à ranilner dans l'âlne des fidèles des scntilnents de foi 
et de piété; à faire naître Ie désir de prendre IJ
nt Ü de si 
grands n1érites, h une si noble gIoire, au Illoyen de prières ot 
d'aun1ônes. 
Or, parilli les sociétés religieuses qui se consacrent plus 
que jalnais à l'rcuvre de l'apostolat, il faut cOl11pter 1'o1'dro 
de St Franroi::; ; il fut des preilliers à s'y youel', et bOll Hom- 
bre de lllissions sont dues au zèle de ses pufants. On les trou- 
vo en Asie, en Afrique, en AU1érique, en Océanie répandant 
partout la connaissance du saint n0111 de Jésus et travail- 
]ant au salut des peuples. 
Et cependant iI n'cst aucun institut dont les fatigues, les 
souffrances,les lnérites et Irs gloirrs soirnl autanl ignor'(
rs, 



-H- 


II n'est l1ersonne qui songe 
l les publieI', à les faire connaî- 
tre pour l'pdification du peuple chrétien, Il en résulte pour 
nous un désavantage auprès du public pieux; nos confrères 
Ie savent et bien souvent ils se sout plaints de cet oubli. 
Pour comb]er cette larune qui tourne à notre préjudice, 
nous nous SOlnmes proposés df' faire paraître tous les deux 
mois une ehronique de nos 111issions; nous l'intitulerons : 
Travaux des Frères Jlillellrs pour la Propagation de la Foi. 
Chaque nUlnero sera un in-8 o de quatre feuilles d'impression 
et fonnera, à la fin de l'année, un fort yo}ulne de 384 pages. 
La lnatière sera distribuée en quatre parties. Dans la pre- 
nÜère, nous donnerons, d'après l'ordre des telnps, un court 
aperçu historique de nos l\Iissions, depuis leur origine jus- 
qu'à nos jours; dans la deuxièlne, nous reproduirons les 
rapports sur les travaux apostoliques de nos confrères; ils 
nous seront envoyés régulièrelnent de tous les lieux Otl ils 
prèchent Ie nOl11 de J. C. ; dans la troisièlne, ce seront diffé- 
rentes notices ayant to utes trait à cet important sujet; la 
quatrième entìn contiendra des récits divers. 
Nous y publierons des voyages, des relations anciennes et 
in1portantes encore inéditées; nous y rappellerons des faits 
presque perdus dans un oubli total et d'autres plus récents mais 
qui n'offriront pas moins d'intérêt et n'auront pas moins de 
valeur. Nous y ajouterons encore de ren1arf[uables n1én10ires 
ptrangers qui déjà se trouyent en nos n1ains. ou que nous es- 
pérons obtcnir dans la suite au sujet de l'action apostolique 
de notre ordre dans toutes les contrées du lllonde. 
Le présent fascicule que no us IÎ\Tons au public n'est, pour 
ainsi dire, qu'un prelnier essai; c'est comIne Ie prologue de 
toute l'o
u'Te que nous COlnn1ençons. Nous nous réscryons 
d'introcluire to utes les 
Hnéliorations qui pourrollt augn1el1ter 
l'importance de notre entreprise, tourner à l'utilité de la foi 
et assurer Ie plaisil' et réditìcation de nos Icctcurs. 
Nous croirions offenseI' la haute intelligence et Ia charité 
de llOS R. R. P. P. Pl'ovinciaux, Gardiens, Lecteurs, Prédica- 
leurs et des pf'l'sonnes instruites et picuses qui ont montré 
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taut d'enlpressement à répouore Ü notre appel et sr sont as- 
sociés it nos vues avec tant de zèle, si nous nous arrêtions dp 
nouveau à leur prouver l'intérêt de notre publication. Au- 
jourd'hui surtout, les peuples mêllle les plus chrétiens et les 
plus sincèreluent catholiques ain1eut de s'assurer que les 01'- 
dres réguliers, et spécialement Ie nôtre qui s'inspire de la 
clwrité universelle de son fondateur, suivent les nobles et 
11lCr\'eilleux rxeloples (Ie leurs devanciers. 


.. 



 
 



CHRONIQUE DES MISSIONS FR!NCISCL'I
ES. 


P.-e'ltiere I)a.-tie. 



:tstJ:o:t
m .Ll
OI:Ð1TN!1. 


." 


Egypte, Palestine, Syr'ie. 


I. 
Pretuier voyage de St François dans les pays infidèles. 
( AXXÉE 1
1
. ) 


Tous les écrivains de l'ordre des Frères IUineurs convien- 
nent que St François se disposa plusieurs fois Ü passer la Iller 
dans Ie but d'alter prêcher I'Evangile aux Sarrasins. Son cæur 
transporté de l'alllour des âllles, qui Ie rendait si semblable 
å J. C., se sentait attiré vel'S ces lointains clilnats, soit qu'il 
voulût anÏlner par son exeu1ple les frères de son ordre, soit 
qu'il y trouvât Ie n10)'en d'étancher la soif ardente qu'il avait 
du martyre. 
En ce telllps IÜ, les Sarrasins relnplissaient I'Europe du 
bruit de leur n01l1 : guerriers farouches et puissants, ils oc- 
cupaient presque tout rOrient; la Terre-Sainte, l'héritage Ie 
plus précieux des peuples chrétiens, était sOlunise à leur joug 
et leur audace répandait répouvante jusque dans rOccident, 
Inême quand iis n'y lanc'aient pas les flots de le'Jrs banù:ls 
innombrables. A In suite des chroniqueurs Franciscaies et 
surtout du grand docteur St Bonayenture, 'Vading place done 
ell 1
 12 Ie prr111ier dé}Jart de St Frauçois pour les contrées 
illtìdèles (I). 3Iais les désirs de l'apôtre ne purent être satis- 


(t) Ann81t.
, lomf', f. Voycz an

j nntre Uisfoin' ullÍ\rr
I':I(' df'=, mj

ionl 
Franrisrainrs, Ii,.. I, chap. J. 
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faits dans ce premier voyage. Quand il se fut nlis en Iller, une 
violente ten1pête Ie jeta sur les côtes de I'Esclavonie, d'où il 
eut toute la peine de regagner I'ItaIie. II traversa des pays 
étrangers, dépouryu de toute ressource, privé de tout secours 
humain, mais riche des consolations que Ia divine Providenee 
accorde 
l ses serviteurs. 
_ II arriva enfin à Ancône, de Hl, il pareourut les Marehes en 
prêchant, en fondant des couvents et en eonquérant des ân1es 
à J. C. Au dire de nos anciens chroniqueurs, c'est alors qu'il 
eut Ie bonheur de gagner à l'ordre un des homInes qui en de- 
vaient Caire Ia gloire. II recut au nOlnbre de ses dicipies 
Frère Paeifique de Sanseverino, ce lettré si falneux que Ie 
grand Frederic II, son adlnirateur, couronna roi desPoètes et 
que St François nomIna plus tard son premier l\iinistre Pro- 
vincial en France. (1) 


II. 


Deuxièlne voyage. 
0/ (J 


( A

Ef
 12'13. ) 


Relancé dans son pays natal comn1e par la n1ain de la Pro 
vidence, Ie Saint n'en éprouva pas moins Ie désir de reCOln- 
Inencer son entreprise. Dès l'année suivante 1213, DOUS Ie 
yoyons avec Frère Bernard de Quintevalle et d'autres de ses 
prelniers compagnons, prendre, à travers l'Espagne, la route 
de l\Iaroc, dans l'intention de prêcher I'Evangile au l\1iralnolin 
et à ses sujets. Le nom de ce roi signifie Prince des croyants : 
on Ie donnait aux princes l\1aholnétans de I'Afrique et les 
nations chrétiennes de I'Occident ]e leur ont conservé dans 13 
suite. Nos apôtres traversèrent l'Italie et franchirent les Al- 
pes en prêchant la pénitence ef. la paix, faisant des 111iracles, 
gagnant des disciples et fonùant des eouvents. La sainteté de 
l
rançoig répandait alors une lun1Íère si vive qu'un acte de 


(t) Voir \Yac1ing, anna)ps, loco cit. 
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donation de cctte é}Jollue COlnmence en ces terlnes; (( Nou$ 
aecordons it un hOlnme du nom de François, que tout Ie 
n10nde regarde pour un Saint, etc. )) Aucun obstacle ne put 
arrêter ces pauvres missionnaires. Malgré la faiblesse de sa 
cOllstitution, Francois voyageait avec prolnptitude et devall- 
rait les disciples qui l'accon1pagnaient. Le désir de la mort 
stiInulait son ardeuI'. Après avoir traversé à pied les pro- 
vinces méridionales de la France, ils entrèrent en Espagne 
par la Navarre. François prit immédiatement Ia route de 
Burgos pour faire part de son projet au Roi Alphonse IX 
de Castille, père de la reine Blanche. Ce prince lui permit 
d'introduire son ordre dans ses états et lui donna, près de 
Burgos, une petite église dédiée à Saintl\1ichel. Quelques frè- 
res y établirent leur résidence, pendant que Ie saint était 
allé fonder à Logrogno, dans Ia Vieille Castille, un autre cou- 
vent. II fixa des religieux de son ordre dans une n1aison que 
lui avait clonnée Ie père d'un jeune homme guéri miracuIeu- 
sement par ses prières. Les Espagnols, toujours disposés à 
toute sorte de sacrifices, entrèrent à l'envie dans l'ordre et Ie 
uOlnbre des monastères s'accrut considérablelnent. 
Une yiolente maladie surprit François au moment de pas- 
ser en Afrique. Illui fallut done immoler ses désirs à Ia vo- 
lonté divine, et il résolut de retourner en Italie, d'y attendre 
un Inon1ent plus favorable et de s'occuper soigneusement 
jusqu'alors du gouvernement de son institut. Laissant en Es- 
pagne un éternel et précieux souvenir de ses vertus, il passa 
en France, sans pourtant s'arrêter dans Ie Languedoc na- 
gllère désolé par l'hérésie et les armes des Albigeois: car 
cette partie de la vigne du Seigneur était confiée aux soins 
de saint Dominique. La nouvelle et fervente famille d'Assise 
ressentit une grande joie du retour de son père. Dans la re- 
traite qu'il s'était choisie à Sainte-l\larie-des-Anges, Ie saint 
ne s'occupa qu'å prier et à pourvoir aux besoins spirituels et 
telnporels de son ordre. 
II blâma vivenlellt frère Pierre Cattani son Vicaire Général 
d'avoir construit pour Ie service des étrangers uno vaste ha- 
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bit3tion qui lui semblait trop somptueuse : car il voulait voir 
briBer en tout la sainte pauvreté ; ce n'était que dans cette 
vertu qu'il faisait consister Ie luxe et 13 n1agnificence. (1) 


III. 
Troisièlne \1' oyage. 
(AlS
ÉE '12'19) 
Le troisièllle Voyage de Saint François pour les contrées 
infidèles eut lieu I'an 12'19. Après avoir célébré Ie second 
clwpitre général de son ordre à Sainte-Marie-des-Anges, il 
enVO)'3 solennellement ses enfants dans les quatre parties d u 
monde et il se disposa lui-Inême à partir pour la Syrie et la 
Palestine. II s'était réservé cette Inission parce qu'elle Iui 
selnblait la plus dangereuse; il espérait y satisfaire plus ai- 
sélnent Ie désir ardent du lnartyre qui Ie consumait. (2) 
II s'adjoignit un petit nOlnbre de cOlnpagnons et se lnit aus- 
sitòt en route pour Ancòlle, où il se proposait de s'embarquer. 
l\Iais un bon nombre de religieux de s'elnpresser autour de Iui 
et de youloir tous faire partie de l'entreprise du saint Apòtre. 
l\Ialheureusement la barque était trop petite pour recevoir 
tant de Inissionnaires. Le Saint n'eût voulu contrarier les 
généreuses aspirations d'aucun de ses frères: il résolut done 
d'en relnettre Ie choix à Ull des enfants que la euriosité avait 
conduits au port. Ceux que désignerait la voIonté de Dieu 
ainsi 11lanifestée prendraient la lner avec Iui, les autres res- 
teraient. L'enfant tira au sort: Ie lot hcureux échut aux frè- 
res Pierre Cattani, Barbaro, Sabbattino, et Leonardo, tous 
quatre d'Assise et à frère Illulniné, de Riéti. L'histoire tait 
les nOIns des sept autres, car ils étaient au nombre de douze. 
La mention spéciale qu'elle fait des cinq prelniers tient peut- 


(1) 
bavin de Malan, Hisl. de S. François, Chap. V. - Voyez aussi nolre 
histoire universelle des missions Francisc. loc. cit.; Wading, ibid. ; &lari- 
ana, de rebus Hispaniæ, Jib. VI. cap, XI; St. Bonaventure, Vila Sancli 
Franc. cap. XI. 
(2) Voir Histoire Universellr cJt's missions Frandscaiues, loc. fit. 
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être à ce que Ie saint Paleiarche les avaiL anlcHPs a\'(
l' lui 
d'Assise ou qu'ils étaient des plus notables de l'ordre, raisant 
partie du collége de ses tout pren1iel's disciples. 
II se rnit done en mer avec les cOlnpagnons désignés pal' la 
Providence et au 111ilieu des applaudissen1ents de la lllultitude 
accourue sur Ie rivage. Les religieux condalnnés à rester en 
Italie assistaient aussi à son elnbarquelnent. Bientôt Ie bâti- 
ment quitta Ie port et une heureuse navigation l'amena à Ia 
hauteur de Chypre et de là lui pern1it de mouiIler dans la rade 
d'Acre. Parvenu à cette partie de son voyage, François ne 
garda près de lui que fl'ère Illulniné de Riéti, et, pendant 
que les autres se dispersaient dans ]es différents pays de 
I'Orient, tous deux se rendirent près de l'arlnée chrétienne 
retenue au siége dø Dalniette. 
Au douzième siecle, dit un écrivain, quaud déjà les croi- 
sades avaient, par une sublilne impulsion de la foi, vaincule 
sensualislne et Ie Inatérialislne InahOlnétan, sauvé I'Europe, 
et ouvert pour les peuples occidentaux de nouvelles voies aux 
progrès de l'intelligence et de l'industrie, alors, ceux qui 
avaient dans ]a poitrine un cæur généreux et capable de sa- 
crifices, voulaient aIler combattre et mourir aux lieux consa- 
crés à j
lllais par la vie et la mort ùu Sauveur Jésus. Au Conci- 
Ie de Latran, Ie Pape Innocent III, après avoir dépeint avec 
attendrisselnent ot chaleur la triste condition où étaient ré- 
duits les chrétiens en Orient, avait annoncé une nouvelle 
croisade. II youlut aIleI' lui-mêlne la prêcher en Toscane : 
mais il mourut dans cette proyincc écrasé sous Ie poids des 
fatigues de son glorieux Pontifical. Honorius III, héritier de 
son zèle et de sa puissance, réalisa ce grand et généreux pro- 
jet. Cependant au lieu de se porter ùirecten1ent sur Ia Pales- 
tine, COlnme on l'avait praticlué jusqu'alol's, l'expédition se 
dirigea vel'S l'Egypte, sanctuaire de la puissance 3Iaholnétane. 
Tel avait été aussi Ie plan d'Innocent III. Et c'est ainsi que 
nous trouvons les croisés occupés au siége de Dalniette. (I) 


(1) Voir Cha\ in de 
lalan, Hi
toire de Saint Frauf,;ois, chap. VII. 
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Ce fut panni les retards et les vicissitudes de cette solellnellc 
entreprise que saint François parvint en Egypte. Ce fut alol's 
aussi que de Inisérahles discordes parmi les croisés, les ou- 
trages réciproques de chevaliers 
l fantassins, des préten- 
tions ridicules, 
nnenèrent Ie roi de Jérusalem, Jean deBrien- 
ne, à livreI' bataille à l'ennelni (I). Cette résolution témél'aire 
causa une grande douleur à saint Francois, qui savait que, si 
Dieu bénit les généreux sacrifices, iI couvre aussi de confu- 
sion et de honte les hommes qui s'abandonnent à la haine et 
se laissent domineI' par cette redoutable passion. Se tournant 
donc vel'S Frère 1l1uminé, illui dit: (( Le Seigneur m'a révélé 
que les chrétiens auraient Ie dessous d3ns cette rencontre. 
l\Iais si je l'annonce publiquelnent, Ie moindre mal qui 11l'en 
reviendra sera d'être tenu pour fou, et d'un autre côté, si je 
cache eet avis, ma conscience en aura du ren1ords. Que de- 
vrais-je done faire, d'après vous? )) (( 1\1011 frère, répondit 
Frère Illuminé, peu vous ilnporte Ie jugement des hOlllllles: 
ce n'est pas d'aujourd'hui qu'ils vous regardent pour un 
fou. Soulagez donc '
otre conscience, et craignez Dieu plus 
que Ie monde! )) (2) Et, sans plus hésiter, François donna de 
salutaires avertissements aux croisés, leur prédisant l'insuc- 
cès de la bataille. l\lais la passion aveuglait tellement les 
esprits que les paroles du Saint furent traitées de rêveries. 
Cepenùant l'événement ne justifia que trop la prophétie du 
saint apôtre : car les chrétiens perdirent dans cet engage- 
111ent six Inille hOlnllleS l110rts ou prisonniers. Ainsi Dieu 11t 
voir qu'il ne faut jamais mépriser la sagesse du pauvre: l'ân1e 
du juste découvre la vérité ll1ieux que sept sentinelles as- 
sises dans un lieu élevé (3). 
Revenons à notre Saint. Après avoir longtemps prié, il se 
leva de son oraison tout radieux de confianee et se mit en 
route pour Ie Calllp des infidèles, en ehantant les paroles tlu 
prophète: (( Mêlne en marchant au milieu de 1'0111bre de Ja 


(1) Jac. Vilry, Histor. orient. lib. Ill. an. 1219, apud Bongars, tom. II. 
(2) S. Bùnavent. vita sancli Francisci, cap, XI. 
(3) EccH. XXX VII. 18. 
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mort, je ne craindrai aucun n1al, I)arce que vous êtes avec 
moi, Seigneur (1). )) On avait eu beau lui représenter les 
dangers d'une pareille entreprise; en vain lui avait-on 
dit que Ie soudan d'Egypte promettait un besant d'or pour 
chaque tête de chrétien qu'on lui apporterait; rien n'arrêta 
Ie valeureux champion du Christ. Chen1Ïn faisant, il rencontra 
deux brebis et concut de ce hasard une grande joie dont il fit 
part à son cOll1pagnon : (< 0 n10n frère, dit-il, ayez confiance 
dans Ie Seigneur, car aujourd'hui s'accomplit pour nous la 
parole de I'Evangile: << Voilà que je vous envoie con1n1e des 
agneaux au lnilieu des loups )) (2). En effet, un peu plus loin 
une bande de Sarrasins se jeta sur eux COlnn1e des bêtes fé- 
roces sur deux moutons. Abreuvés d'injures et meurtris de 
coups, ils furent conduits liés en présence du Soudan. Ce 
prince delnanda aux deux religieux au nom de qui et à qu
Ile 
fin ils étaient envoyés, et conunent ils étaient parvenus jus- 
qu'ä luL François lui répondit avec intrépidité : <( Je ne viens 
uullelnent de la part des honunes, n1ais je suis enyoyé par 
Dieu pour enseigner à vous et à votre peuple la voie du sa- 
lut et vous annoncer I'Evangile de la yérité )) (3). Et aussitôt 
il se mit à prêcher avec une telle force d'ân1e et une telle 
chaleur l'unité de Dieu en trois personnes et Jésus-Christ 
Sauveur du monde, qu'en lui se vérifièrent ces paroles: << Je 
vous donnerai l'éloquence et la sagesse, et tous YOS ennen1is 
ne pourront vous contredire. )) (4) 
En effet, Ie Soudan én1erveiIlé à la vue d'un si généreux cou- 
rage, non seulement l'écouta volontiers, mais alIa jusqu'à 
faire des instances pour l'engager à demeureI' près de luL Je 
Ie veux bien, répondit Francois, si vous ot votre pcuple 
vous voulez vous convertir au Christ. Si votre cæur est trop 
attaché à la loi de l\Iaholnet, ordonnez qu'on allume un grand 
feu: vos prêtres et moi nous nous avancerons au Inilieu des 


(1) Ps. XCII. 
(2) S. ßonavent. Cap. Xl. 
(3) Marino Sanuto, secreta fidrlinm crucis, lib. III. part. XI. cap. VII. 
(4) I..uc. XXI. 
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flan1mes, et Ie résulLat vous fera COllnaÏtre la foi yraie et III 
religion qu'il faut embrasser. )) (1) A quoi Ie Soudan repli- 
qua: (( Je suis sûr qu'aucun de lnes prêtres n'oserait tenter 
l'entreprise, ni se résoudrait à souffrir pour ses croyan- 
ces. )) Et il parlait ainsi parcequ'il avait vu s'esquiver au plus 
tôt un des plus anciens et des plus renomlnés panni les 
huans. (2) (( Si YOUS n1e proluettez de recevoir la loi du 
Christ, rcprit Fran

ois, je In'engage à passer seul par Ie feu; 
si je péris, ne l'attribuez qu'à lnes péchés; si je SOl'S intact 
du lnilieu tlu hrasier, reconnaissez que Ie Christ est la vertu 
et la sag-esse de Dieu, vI'ai Dieu et Seigneur. )) -1\Iais Ie prince 
recula devant une telle pl'Oll1eSSe et. fit observer qu'il crain- 
drait une sédition 
paI'lni Ie peuple. (:;) II offrit néanu10ins à 
Francois de riches présent.s que Ie saint an1ant de la Pau'Teté 
déd aignacollline s'ils eussent été de la boue. Le Prince r'edouta 
qu'une si haute vertu et les paroles de l'a[Jòtre venant 
\ tou- 
cher Ie c((
ur de quelques uns de ses soldats, ne fussent ca- 
rabIes de les attireI' dans l'aflnée chrétiellne; il fit donc re- 
l'onduire I'hu111ble religieux sain et sauf et entouré d'hon- 
neurs jusqu'au calnp des croisés, devant Dalniette. 
Après avoir de nouveau prêché la péuitence e1la paix aux 
guerriers de I'Occident, François résolut de partir pour la 
Palestine et d'aller baisor les traces de la vie et de la 1110rt 
du Sauyeur du monde. II existe des télnoigllages certains et 
irréfI'agables de ce voyage; nous les aYOHS òéveloppés dans 
Ie IH'olnier volulne de nofre histoire universelle des 111issions 
Franciscaines (4). Cepcndant to us les écrivains ne s'accor- 
dent pas à ce sujct dans les détails qu'i}s nous en donnent. 
D'3près Ie plus grand l101nhrc, Frau('ois aurait deux fois vi- 
sité les tieux-Saints: UllP pren1Ïèro fois allant directclncnt 
(]'Aere à Jéru
al{,ln avant de so rcndre en Egypte, où il serait 
arrivé par yoie d'eau. De co dernier pays i[ aurait comlnenré 


(1) S:HlHtc>, loro cit. 
(2
 S UOlhn'. lum, ('it. 
(3'1 
:'nllrf) ihi,l 
(4) Line I, chap. I. 



-t9- 


till autl'e trajet p
U' terre, tl'aversant les déserts difficiles et 
dangereux d'Ethen et de Sur consacrés par les pas de la 
s3inte Falnille quand elle 8e l'efug'iait dans l'elnpire des Pha- 
raOHS. V oici quel est l'itinéraire qu'ils lui tracent. De Damiet- 
te à Babylone et au grand Caire; il s'avance ensuite dans l'
\- 
rabie et va visiter Ie célèbl'e Inonastère de Sainte Catherine, 
au Inont Sinaï. 11 retourne au Caire, s'engage dans les dé- 
serts nOinInés plus haut, se porte sur Gaza, Ascalon, Azoth, 
RaIna, Lida, Sophini; voit Jérusalem, Bethléeln, Nazareth, 
Ie Thabor et passe jusqu'aux bords de 13 mer de Galilée. De là 
il se dirige sur Dan1as et .Antioche en Syrie (1), revient au 
port d'Acre et 5e eemet en Iller pour I'Italie. Rentl"é dans sa 
patrie, il vi site, chelnin faisant, sa chère lnaison de Sainte 
l\iarie de 13 PortioncuIe, auprès d'Assi8e, il parcourt Padoue, 
Bergamo, Brescia, CrélTIOne, Mautoue, prêchant la paix et ou- 
vrant des retraites à ses pauvres Frères-mineurs. 
D'autres historiens d'accord avec les prelniers Quant aux 
lieux visités par Ie Saint, intervertissent l'orùre de ses voya- 
ges. De Jél'usalem iis Ie font aller en Egypte en suivant Ia 
route indiquée plus haut, et de I'Egypte ils Ie ramènent sur 
ses pas en Palestine. (2). Une troisièlne opinion enfin Ie con- 
duit tl'abord en Egypte, et l'alllène, par Acre, en Pales line et 
en Syrie d'oÜ il se 
erait dirigé sur )'Italie. (3) 


IV. 
Fruits qu'a recucillis Saint Ft'auçois dans 
ce voyage apostolique. 
Le pren1Ïel' fruit et l'avantage Ie plus ilnportaut que Fl'an- 
eois retira de son voyage, fut l'ét3blissen1ent de ses t'rères en 
Orient et, entre autl'CS contrées, dans l'ile de Chypre, dans la 


(t) P. Calahol'ra. Storia rronologica delta Siria e(c. lib. I, cap. II, III eL 
sUÌ\'ants. 
(2\ P. Da Porto. Pafrimonio sl'rafico lib. I. cap. X ct sni\'ants Rodrigurz- 
suhrino. Ifistnire de la l'crre-Saintf', tome II. 
(J) Voyez 'Yading, 8nuaJ...tum. I. 
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ville d'Acre, à Jérusalen1, Antioche etc. La Province de la 
Terre-Sainte fut, dès l'abord, si solidement fondée que nous 
la verrOl1S bientot s'accroître avec rapidité et répandre par- 
tout Ia renommée de sa prospérité. Dieu l'avait. ail1si vou- 
Iu pour conserver les Lieux-Saints dans la possession de 
I'Eglise; car bientôt les Croisés devaient quitter ce poste, et 
les armes des Sarrasins allaient chasseI' de I'Orient les aflnées 
chrétiennes. Le saint Patriarche, il est vrai, n'avait amené de 
l'Italie avec lui que douze de ses cOlnpagnons: 111ais Dieu se 
chargea du succès de son cpuvre. Plusieurs nobles chevaliers 
can1pés devant Dalniette se rangèrent SOlIS la bannière de la 
Pauvi'ete; en outre, tous les religieux d'Ull grand lnonastère 
d'Antioche, subjugués par Ie charlne de son extraordinaire 
sainteté, s'opposè,rent à son départ tant qu'il ne les eût ad- 
n1is dans son ordre. Nous reyiendrons sur ce fait. 
Au sujet de l'adn1irahle vocation de plusicurs barons chré- 
tiens, nous avons Ie téll1oig-nag;e du Cardinal de Vitry qui alors 
était évêque d'Acre et délégué apostolique dans l'arn1ée des 
Croisés. Ce préIat eut l'occasion de yoir Ie Saint et vécut 
même familièrement avec lui. Dans une lettre qu'il a écrite 
à ses alnis de Lorraine, il loue la vie toute apostolique de 
François et de ses diseiples et raconte l'incident en ces ter- 
mes: (( Le seigneur Regnier, prieur de Saint-l\lichel a elnbrassé 
l'ordre des Frères l\lineurs. Cette nouvel1e institution s'est 
déjà répandue partout; elle rappel1e Ia 111anière de vivre de la 
prhnitive Eglise, et particulièrelnent celle des Apôtres. Son 
chef se nonllne Frère François; il est si ahnable qu'il se fait 
vénérer de tout Ie Inonde, mêlne des infidèles. A la lnêlne rè- 
gle se sont aussi voués CoIn, Anglais, men1bre de notre clergé, 
et deux autres de ses compagnons, à savoir, l\1ichel et 1\lat- 
thieu, à qui j'avais confié Ie soin de l'église; et Ie chantre et 
Henri, et d'autres dont je ne Ine souviens pas. )) (I) 
Venons aux moines de Ia l\Iontagne Noire que certaines 
Chroniques qualifient de Bénpclictins. V oici ce qu'en rap- 


(I) Epi st. ad Lolhal'ing. apud ß()ngar
. pag 11 i9. 
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portent toutes les histoires de notre ordre. Quelque temps 
après l'arrivée de S' François en Orient, l'Abbé de cette famil- 
Ie de religicux viut å mourir . Avant de rendre Ie dernier sou- 
pil', il :ivait prédit qu'un saint 110lnlne, fort cher à Dieu, fon- 
dateur d'un illustre Institut, vêtu pauvrelneut, d'hulnble 
apparence, mais dig-ne de tous les respects ne tarderait pas 
d'arriver au lllunastère. L'événement justifia bientôt ces paro- 
les : un étranger dont l'extérieur était conforme à cette 
descl'iptiou nppal'ut un jour sur Ie seuil du couvent. 
\.ussitôt 
tous les nioines se portèrent processionnellelnent à sa ren_ 
contre, ils l'accueillirent avec tous les tén10ignages de lajoie, 
Ie considérant COlnlne un envoyé du ciel, l'honorant COlnlne 
un père, déclarant qu'ils voulaient être 8es. enfants. Le Saint 
se rendit à leurs prières; il les adlnit au nombre de ses frè- 
res et bénit la tendresse paternelle du Seigneur qui InuIti- 
pliait si lnerveilleuselnent dans toutes les parties de la terre 
son pauvre troupeau (I). 
Au dire de la plupart des historiens, d'autres monastères 
encore elnbrassèrent dans cette contrée la règle de François. 
Le n0111bre s'ell aCCI'ut tellement qu'ils forlnèrent entre eux 
une vaste Province dont la renolnlnée et les effets salutaires 
dUl'èrent jusqu'à l'occupation totale de la Syrie et de la Pales- 
tine par les Sarrasins (2). 
II existe lnêlne en ces lieux une tradition constante que 
nous n'avons aucune raison de rejeter et qui attribue au mê- 
me Saint l'institution primitive des hospices et couvents non 
seulement du Chypre et d'Acre, lnais du mont Sion, du Saint 
Sépulcre à Jérusalem, de Bethléem, de Nazareth et d'autres 
répandus çà et là en Syrie et en Egypte. (:5) 
IJe second fruit que retira St François de son voyage apos- 
tolique en Orient fut la perlnission qu'il obtint du Soudau 


(1) Pisano C(Jllformit. IX el XI. \Vading. annal. tom. I ad an. 12.9. 
Calahorra, Storia cronolog. della Siria, 10(:. ('it. Da Porlo, Palrimon. seraf 
ibid. voyez aussi notre Histoire univcrseJle des mbsions Francisrainrs, tom I. 
(2) Voir notre llistoire Huh. lib. I, cap. I. page It>. 
(3) Histoirt:'. univ. des misaiolls Frallc. loc. cit. 
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d'Égypte pour lui pt pour 8es religieux la facuIté de précher 
1'Evangile dans les états de ce n1onarque. 
Défense fut faite à tous les Sarrasins de Inoleste1' dans la 
u10indre chose ces hon11nes de Dieu, injonction de les traiter 
toujours avec honneur. Sans cet appui extérieur cette nou- 
yeUe province de I'ordre des l\Iineurs n'eût pu avoir des suc- 
cès aussi rapides. Le Cardinal de Vitry que nous avons déjà 
cité nous fou1'nit, entre autres auteurs, Ie téll10ignage de la 
faveur si rare et si singulière accordée par Ie prince musul- 
man. Nous aÍlnons de rapporter ici ses paroles. II comnlence 
par louer l'excellence de la règle professée par les disciples 
de François. (( Ces homInes adlnirables, dit-il, s'efforcellt de 
faire renaître la pnuvreté et l'hulnilité de la priInitive église, 
en renlplissant non seulelnent les préceptes, mais n1êlne les 
conseils de I'EvangiIe. Le Pape a confirlné leur règle et leur 
a donné Ie pouvoir de prêcher partout, mais du consente- 
ment des PréIats. lIs s'en vont deux Ü deux, sans besace, 
sans pain, sans argent, sans souIiers; ils ne peuvent rien pos_ 
séder. lIs n'ont ni monastères, ni églises, ni maisons, ni 
terres, ni bestiaux. lIs ne se revêtent ni de lin, ni de fou1'ru- 
res; ils portent seulelnent un.e tunique de laine 
l laquelle 
s'adapte Ie capuce, sans Inanteau ou autre habit quelconque. 
Invités à 111anger, ils prennent ce qu'on leur offre : 11lais ils 
ne Inettent rien en réserye pour Ie lendelnain. Une ou deux 
fois par an ils se réunissent en chapitre, après lequel iis se 
séparent de nouveau et se dispersent deux à deux dans les 
différentes provinces. Leurs prédications e1 plus encore 
leurs exempies excitent au Inépris du monde, et ce ne sont 
pas seulelnent les personnes du comn1un Inais Inême les no- 
bles qui, pour Inarcher sur leurs traces, abandonnent cités, 
terres, héritages et adoptent l'hahit des Frèrcs 1\lineu1's, une 
pauyre tunique et une cOl'c1e pour f'Plnture. De cettc faron, 
ils se sont tellen1ent 111ultipliés ell peu de ten1pS, qu'i1 n'cst 
pas de province dans la chréticnté où on ne trouve tie eps 1'e- 
ligieux. lIs 3dlnettent tout Ie 111011de, Ü l'exception des per- 
sonnes 11lariées ou de eeux qui suivent une autre religion. 
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Leur nombre ne les effraie pas, car ils relnettellt à la divine 
Providence Ie soin de leur subsistance. D'ailleurs les hOlnmes 
de bien se font une joie de leur offrir l'hospitalité et de les 
aider par des aUlnônes. (1) 
Tel est l'aperçu historique que nous fournit l'illustre histo- 
rien contelnporain sur Ie caractère prilnitif de l'ordre des 
l\Iineurs. Un peu plus loin, il nous décrit, en ces terlnes, les 
qualités des FrèI'es envoyés chez les peuples infidèles: 
<<Les Sarrasins eux-mêlnes, dit-il, accueillent avec empresse- 
lnent ces prédicateurs de l'Evangile. Nous avons vu de nos 
propres yeux Ie Fondateur et Supérieur général de cet OrdI'e, 
hOlnlne silnple et peu lettré, aÏ1né de Dieu et des hOlnmes, 
et qui s'appelle François; nous l'avons vu si ren1pli d'un zèle 
diviu qu'il a quitté l'armée des Croisés devant Dalniette pour 
se rendre au can1p du Soudau. Tous les Sarrasins écoutent 
volontiers les Frères l\Iineurs parler de Jésus Christ et de sa 
doctrine, tant qu'ils ne touchent pas à Mahon1et et ne Ie trai- 
tent pas d'imposteur et d'infidèle. Car alors ils se déchaine- 
raient contre eux et les banniraient de leur cité, si la pro- 
tection de Dieu ne couvrait pas ses servÏteurs. Tel est l'ordre 
des Frères MineuI's: il ne s'accommode pas aux faibles qui 
courraient risque de périr en se hasardant sur les flots ora- 
geux du lnonde. )) (2) V oiUt avec quels sentilnents parlait du 
bienheureux François et de son ordre Ie Cardinal de Vitry, 
qui survécut près de dix-huit ans au saint, et qui n'attestait 
que ce qu'il avait vu dans les pays infidèles. 
Nous ajouterons ici que, d'après presque tous nos anciens 
chroniqueurs, se répandit l'opinion générale, que saint Fran- 
çois prolnitau Soudan, avant de Ie quitter, qu'en réco1l1pense 
de la grande bienveillance dont il avait fait preu\Te en sa fa- 
veur et en celle de ses Frères, il lui obtiendrait la grâce de 
mourir régénéré par la foi chl'étienne. V oici les nairs et 
charmants détails que nous t10uvons à ce sujet dans un livre 
d'or du trcizième siècle, qui a pour titre: Les {leurs de saint 


(I) Hist. de I'Occid. ch. XXX. 
(2).Hist. dr rOccid. ibid. 
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FrallfOis. Le saint patriarche était sur Ie point de rptourner 
en Egypte, lorsque Ie Soudan lui dit en secret: << Frère Fran- 
{'ois, je me convertirais YOlolltiers à la foi du Christ, mais 
je crains de Ie faire à présent: car si mes sujets yellaient à 
Ie savoir, ils nous Inettraient à mort. vous, vos con1pagnons 
et Inoi-lnêIne. V ous pouvez rendre encore de grauùs ser- 
vices et j'ai Ü tern1iner, de n10n côté, plusieurs affaires très 
iInportantes; je ne veux donc cOlnproinettre ni votre exis- 
tence, ni la Inienne. Mais veuillez In' enseigner les Inoyens 
que je dois en1ployer pour assurer n10n salut: je suis tout 
disposé à suivre vos conseils. - Seigneur, répondit Ie saint, 
je vais vous quitter; mais quand je serai de retour dans Ina 
patrie, quand, par la grâce de Dieu, j'aurai établi Ina de- 
meure dans les cieux, je vous enverrai deux de Ines frères 
qui vous donnerollt Ie baptême, et vous serez sauvé. V oiIä 
quels sont les desseins de Dieu sur vous, et voilà ce qu'il 
m'a révéIé.l\lais, d'ici Ih, hâtez-vous de vous dégager de toute 
sollicitude, utin qu'au jour où la grâce ùescendl'a sur vous, 
elle vous tl'ouve entièl'elnent disposé à receyoir la foi. 
l..e Soudan proinit de se confofluer à ces avis, et ilies sui- 
vit en eifel. Après cette entrevue, saint François et ses véné- 
rabIes cOlnpagnons (luittèrent Ie pays des iutìdèIes, et, quel- 
ques années après, Ie Saint rendit son Ùn1e à Dieu. 
Cependant Ie Soudau, devenu in11rme, attelldait l'accoIn- 
plissen1ent de la pron1esse qui Iui avait été faite. Des gardes 
postés en plusieurs endroits de ses frontières avaiellt onlre, 
4 
dès qu'ils verraient deux frères portant l'habit de saint Fran- 
cois, de les Iui conduire Ï1nInéùiatelnent. Son attente ne fut 
pas troll1pée. Vers ce telnps-Ul, Ie Saint apparut à deux de 
ses frères et leur ol'donna d'aJIer, sans retard, trouver Ie 
Soudan, et de lui procurer la gràce du saIut, suivant Ia pro- 
messe qu'il lui en avait faite. Ces deux frères obéirent sur 
Ie chtunp, tl"ayersèrent la Iller et furent conduits par les 
gardes au Soudall, qui, en les voyant, s'écria, reinpli de joie : 
je Ie reconllais n1ainte1l3llt, oui, c'est Dieu lui-mêIne qui 
In'envoie 8es serviteurs pour me sauveI', et c'était vr3Ìll1ent 
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d'après une inspiration divine que Francois nl'en avait fait 
la prolnesse. Aussitôt il fut instruit des vérités de la foi, re- 
cut Ie baptême que lui conférèrent les frères et, aillsi régé- 
néré en Jésus-Christ, il mourut de la Inaladie dont il était 
atteint, et son âme fut sauvée par les lnérites et les prières 
de saint Francois (1). 
Tels sont les principaux fruits que Ie grand Patriarche des 
pauvres recueillit de son voyage en Orient. 
Nous pourrions en signaler beaucoup d'autres : il ne fau- 
drait que glaner ca et là dans les antiques souvenirs de l'his- 
toire les récits pleins d'intérêt et d'édification <-lui nous rap- 
portent les conversions particulières opérées par Ie saint 
durant ce pélérinage. On peut dire que tout son long trajet 
fut un vrai triolnphe pour la foi chrétienne (2). 
Pour ne pas nous perdre dans des détails sans fin, nous 
nous contenterons de reproduire un seul trait qui terminera 
cette première partie. 
Une femlne .ì\Iaure eut l'impudence de dresser des eln- 
bûches à la chasteté de l'admirable apôtre. Francois feignit 
de correspondre à ses désirs, lnais à la condition que lui- 
mêlne préparerait la couche. Et queUe couche! EUe devait 
être la dépositaire de voluptés d'un nouveau genre! C'étaient 
des charbons elnbrasés, sur lesquels il se jeta hardÍInent et 
de gaité de cruur en présence de la séductrice. A voir son 
elnpressenlellt, on eût cru qu'il s'était choisi un lit de roses. 
Effrayée et relnplie d'une confusion salutaire, la .ìUauresque 
reutra en elle-Inên1e, pleura et, nouvelle Salnaritaille ou 
nouvelle l\Iadeleine, cUe se convertit sincèreUlent à Dieu (3). 
Le bruit de ce lniracle vúlant de bouche en bouche attira 
grand llulnbre ù'iufirlèles à la vrai foi et augmenta, dans ces 
cOlltrées, l'int1uence du saint Patriarche et de ses enfauts. 


(I) Lrs f1{,llrs de Saint Françoi
, chap. XXVI. 
(2) VoYt'z Calahorra t't Da Porlo, lùc. SlJllril cil 
(3' Idem et sJjcelll. \itæ ll. Frallci:sci, cap. LXXIV. Ugnlill. l'ap, XXXIlf. 
1\larc de Lbbullne, chruniquc, liv. I. chat). LVII, \Yaùillg. luc. cit. cl HbtuÌle 
uuiHrselle ùe::;, 1ibsions Franciscaioes. loc. cit. 
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Le écrivains anciens et lnodernes qui se sont occupés des 
origines de l'ordre séraphique retracent tous des faits de ce 
genre. Ces légendes prouvent au moins l'iInpression lner- 
veilleuse que la présence et la sollicitude de Francois pour 
son institut et pour l'Eglise du Christ produisirent dans l'âme 
de ces peuples. 
l\Iaintenant encore le souvenir de ses lniracles se retrouve 
parmi les infidèles. 
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Palestine et SYl'ie. 


I . 


Rapport sur l'étaf de la llÛssion des Frères lJIineurs en Pa- 
lestine, en 1860, adressé aux Evêques de France par Ie P. 
Fulgence de Turin Com1nissaire de Terre-Saiute à Paris. 


Paris, 19 Jlal's 1860. 


Exccllence... Révérendissimes. 


Dc retour à Paris de lnon voyage en Terre-Sainte où j'ai 
eu Ie bonheur de porter Ie produit de collectes faites en 
France, Ie vendredi saint, pour Ie soulagement de cette 
IUission, j'adresse à vos Excellences ces quelques détails'sur 
les travaux apostoliques de nos frères dans ces contrées. 
lIs pourront offrir, j'espère, aux tìdèles de vos diocèses l'un 
ou l'autre sujet d'édification. 
La province l\Iinoritique de Terre-Sainte, à qui est confié 
la garde des lieux, théâtre de la Rédemption, et inaugurée par 
notre Patriarche Saint François lui-lnême en 1219, compte, 
jusqu'à ce jour, 28 couvents, sur l'espace compris entre les 
Pyran1Ïdes et les Steppes d'Alep. Le plus grand nombre de 
ces lnaisons est dans la Palestine: les voyageurs et Pèlerins 
de toutes les nations y sont accueillis gratuitelnent et pourvus 
de tout ce qui leur est nécessairc pendant toute la durée de 
leur séjour. 
Ces couvents avec leurs églises sont les SUiY3ntes : 



- 2
- 


1 0 A Jrrusalen1, deux: à savoir celui du Saint Sépulcre et 
celui du Saint Sauveur; 
o 
l Bethléeu1, celui de Sainte Cathe- 
rine; 3 0 à Saint Jean sur la nlontagne, celui de Saint-Jean- 
Baptiste; 4 0 à Nazareth, celui de I'Annonciation; f)o à Larnaca 
de Chypre, celui de Notre-Dame des Gràces; 6 0 dans la ville 
d'Alep, celui de Sainte-LVlarie de Jésus; 7 0 dans la ville d'A- 
Iexandrie, celui de Sainte-Catherine; 8 0 au Grand-Caire, celui 
de I'Assomption; go à Jaffa, celui de Saint-Pierre; 10 0 à Ram- 
la, celui de Saint Nicodèlne; 1'1 0 à Saint-Jean d'Acre, celui 
de Saint-Jean-Baptiste; 12 0 à Tibériade, celui de Saint-Pierre; 
13 0 à Damas, celui de Saint-Paul (brûlé naguère par les Turcß, 
les huit religieux qui l'habitaient y ont été tués. Nous revien- 
dl
ons plus tard súr cet événement). 14 0 à Beyrouth, celui de 
Saint Joseph; '1f)0 à Sidon, celui de I'Annonciation; 16 0 dans 
Ie bourg d'Arizza, celui des saints Pierre et Paul; 17 0 à Tripoli 
de Syrie celui de Saint-Joseph et un autre; 18 0 à Lattachia, 
crlui de la Sainte-Croix; 19 0 un autre du mêrne nom à Nicosie 
de Chypre; 20 0 à Limasol, celui de Sainte-Catherine; 21 0 à 
Constantinople, celui des Sept-Douleurs; 22 0 
t Rosetta celui 
de Ia Sainte-Famille ; 23 0 à Mansurah, celui de I'Immaculée 
Conception; 24 0 à Faium, celui de Saint-Antoine de Padoue ; 
2
0 à Damiette, celui de Saint-Louis; 26 0 à Cafayat d'Egyptc. 
A tous ces couvents est unie une paroisse et les frères l\Ii- 
neurs y exercent charge d'ânles. Ce qui ne les empêche pas 
d'étendre leur Ininistère apostolique aux églises et chapelles 
suivantes : de In flagelation à Jérusaleul; de Saint-François 
au Vieux-Caire; de N. D. du 1110nt CarIneI, à Bolac; ideIn, à 
Larnaca; de Saint-Antoine de Padoue, à Katal sous Alep. lIs 
sont en outre chargés d'entretenir et de pourvoir de tous les 
objets nécessaires au culte les sanctuaires suivants : 
D'abord dans la ville mêlne de J érusaleIn : 1 0 Ie saint Sé- 
pulcre; 2 0 Ia chapelle du cruciHement sur Ie somlnet du cal- 
vaire; 3 0 au mêlne endl'oit, Ubi slabat JIalel" dolorosa jU3.'la 
crllceln lacrYJJlosa durn pendebat Filius, une autre chapelle de 
Notre-Dalne des Douleurs; 4 0 la chapelle de Sainte l\Iarie 
la- 
deleine au lieu où Notre Seigneur Iui appal'ut apl'è:s sa résu- 
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rection; t)o celle de I'Apparition, où d'après la résurrection Ie 
Sauveur s'est 1110ntré pour la pren1ière fois à sa sainte l\lère; 
6 o l'autel de la colonne de la flagellation, où l'on conserve une 
relique de ce lnonument; 7 0 l'autel de l'Iuvention de la Sainte 
Croix dans une chapelle souterraine où fut retrouvé ce Bois 
sacré; 8 0 enfin celui de la Pierre de l'Onction sur laquelle Ie 
corps de Notre Sei
ncur fut déposé et elnbaumé par Joseph 
d'Arimathée etNicodèn1e avant d'ètre déposé dans Ie sépulcre. 
Sur Ie 1\lont Calyairc en dehors de l'Eglise, ils prennent 
soin de la chapelle située à l'endroit où se trouvait la sainte 
Vierge, au moment où 1'0n InettaÏt en croix son divin Fils. 

 " 
Sur la voie douloureuse, ils veillent à la conservation du 
sanctuaire de la Flagellation, au lieu où Notre Seigneur fu t 
battu de verges. Des secours enyoyés de la Bavière pern1i- 
rent aux Frères l\Iineurs de Ie restaurer en 1838. Dans Ie 
voisinage, se trouve un petit couvent où l'on put accueil- 
IiI' une partie de la nombreuse caravane française, lors du 
Pèlerinage de Pâques '1859. La Casa-lruol l a, où sont d'ordi- 
naire hébergés les pèlerins, n'avait pu suffire en cette 
occasion. 
Sur Ie l\Iont des Olives, ils ont à entretenir : 
1 0 Le jardin de Getsemani; 2 0 la Grotte de l'_\gonie à un 
jet de pierre du lieu où {actus est sudor ejus sicllt guttæ san- 
{Juinis def'lll'tel1tis in tel'ram. 
A Bt.t111éem : 1 0 la crèche où fut couché l'enfant Jésus, quia 
non erat cis [OCliS ill diversorio; 2 0 rautel des Rois 1\Iages, 
dans la partie de la Grotte où ces princes de I'Orient se pros- 
ternèrent pour adorer Ie Nouveau-Né et lui offri1'ent de 1'01', 
de la lnyrrhe et de l'enccns; 3 0 Ia crypte où se trouvent 1'au- 
tel de Saint Joseph, Ie tOlnbeau des Innocents, ceux de saint 
Eusèbe, de sainte Paule et de saint Eustache, aussi bien que 
l'oratoire et Ie tOlnbeau de saint JérÔlne; t)o la Grotte du lait, 
où la sainte Vierge nourrit son divin Fils. 
A Nazareth: '1 0 Ie sanctuaire de l'.Annonciation où était au- 
trefois la maison de la sainte Vierge, et où, ic Verbe s'est fait 
chair; 2 0 la chapclle où fut l'atelier de saint Joseph, restau- 
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rée nag'uère par les Fl'ères iUincurs ; 3 0 Ja chapelle de 1a 
table du Christ dans Ie voisiuage ùe Nazareth. 
La chapelle qui occupe l'einplaceillent de la nlaison de 
sftint Jacques Ie lUajeur, à Jaffa. 
.A Tibériade : I'Eglise qui s'élève au lieu où Notre Seigneur 
désigna saint Pierre conune chef du Collége Apostolique. 
A Dalnas : la chapelle de saint-.A.nanie et une autre à l'en- 
droit où saint Paul fu t renversé de son cheval et frappi de 
cécité. 
A saint-Jean Sill' fa lJIontagne : Ie sanctuaire de la nativité 
du Précurseur et l'autel de la Visitation où retentit, pour la 
prernière fois, Ie suLliIne cantique de Marie: lJlagníficat a-1iima 
'Inea DOll1111uln. 
A Ramla, la chapelle de saint-Nicodèlne. Elle s'élève à la 
place de la maison de ce fidèle disciple du Sauveur, qui de- 
manda et obtint de Pilate la peflnission d'ôter de la croix Ie 
corps de son divin l\Iaître. 
Les Frères 3Iineurs ont encore conservé ùe tout temps, ou 
recouvré, Ie droit de célébrer à certains jours aux stations 
suiv3ntes : 
1 0 Sur Ie 310nt des Olives, au lieu d'oÌl Notre Seigneur 
Illonta glorieusement au ciel. 2 0 A Béthanie, au Sépulcre de 
Lazare, oÌlle Sauveur opéra la résurrection lnerveilleuse de 
son 
Ilni. :-3 0 Sur Ie l\lont Sion, au palais de Caïphe, aujourd'hui 
au pouyoil' des Arlnéniens Schislnatiques. 4 0 A Jérusalenl, 
dans I'Eglise de Saint-Jacques Ie j)Iajcur égalelnent entre les 
Inains de cette nation. on En Galilée, sur Ie Inont Thabor, où 
I'on a cOln1ncncé la restauration de l'ancien sanctuail'e de la 
Transtìguration; car les 31ineurs possèdent de telnps inlJné- 
}Horial, Ie droit d'habiter, de réédifìrr, de gardeI' la station de 
co liru Inrlnorahle. 6 0 A Cana, clans l'endroit où Jésus-Chri
t 
fit son prelnior Il1iracle en challgeant I'eau en vin. Co poste 
est Ja propriété de nos Pèrcs de Terrc-Sainte. 7 n A Nazareth: 
'1 0 dans l'égli
e elite rfr ia Synflgogue, cédée, depuis peu, 
lllX 
Grecs Catholiques; 2() !lla Fontainp re la Saillte Yierge. Dans 
Ie yoisinagc de 
azal'cth: In sur Ja Hlontagnc du Pl'éeil'ice 
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d'où les Juifs voul3.ient lancer Notre Seigneur; 2 0 au lieu dit 
de l'Evanouisseinent de la Vierge. A Séphoris enfin, dans 
l'église érigée sur l'enlpl3.ceinent de 13. 111aison des Saints Joa- 
chiln et Anne. Dans ces dernières stations, les l\Iineurs 
doivent apporter avec eux l'autel quand ils veulel1t célébrer 
13 nlesse. 
Voilà, en abrégé et en partie, l'æuvre confiée à la grande 
1\Iission Franciscaine en Palestine. Veiller et prier auprès des 
sanctuaires les plus précieux de la cl11'étiel1té, les conserver 
aux catholiques, les défend1'e, au prix de sacrifices de tout 
genre, contre les prétentions incessantes des Schismatiques 
et des infìdèles, braver la peste et tant d'autres Inaladies moI'- 
telles, souffrir sans relâche les avanies des ennelnis de la 
croix, telle est la vie de ces généreux disciples du Patriache 
d'.Assise. 
Cette lVlission ne compte janlais Inoins de 270 religieux, 
auxquels est rernis Ie soin de vingt-deux-mille Catholiques 
distribués en vingt-deux paroisses. En vertu du Bref In Su- 
}Jrnno de Bénoit XIV confiflné par Pie IX, deux frères de 
chacune des provinces de l'Ordre soumis au Révérend Père 
l\Iinistre géuéral résidant au couvent de Sainte l\larie d'Ara- 
cæli à ROIne, ont droit de travailler dans ces contrées Ü la 
vigue du Seigneur. L'Institut de Saint François est 1'épandu 
sur toute la ter1'e : il n'est donc pas étonnant qu'on h'ouYe en 
Palestine des Frères Italiens. Espagnols, Slaves, Al1eu13uds , 
Po1'tußais, Flanlanùs, Fran

ais. Il y en a lnême d'origine 
Orientale et sujets du Sultan. 
Nous croyons inutile de faire ressorti1' l'avantage que la 
réunion de tant de nationalités dans un Inêlne ordre peut of- 
frir aux pèlerins de tous les pays. 
N'allons pas croire toutefois que les soins des Frèl'es 
1\1ineurs se borncnt :1 la garde ct 
l la conservation des sanc- 
tuaires, aux offices de charité ViS-
l-vis des pèlerins et òes 
yoya
eurs; ils ont encore Ü distribuel', 
haque jour, d'abon- 
dantes aumônes aux paUYl'eS de toutp sPcte et dp tout pays. 
On peut COlTIpte1' 477 falnilles, près de 1924 individus qui 
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reçoivent leur subsistance de ces religieux. lis fournissent 
l' h
bitation à 250 3ut1'es falnilles. Dans la seule année 1857, 
ils n' ont pas payé moins de 285,473 piastres turques en vê- 
tements, vivres, lnédicaments, loyers de maison. La piastre 
étant de 
O centimes, cette dépense représente une somme 
de 57 ,09
 francs. 
La 111ême année, les pauvres Franciscains ont 3ccueilli 
dans leur couvent 7,196 pèlerins ou vO)Tageurs, et les ont 
nourris, en moyenne, l'espace de 26, 280 jours. 
Cette générosité leur a couté 157,680 piastres. Nous avoue- 
rons que parfois les étrangers loin de vouloir être à charge 
nux bons frères, leur laissent d'abondantes aUlnônes en recon- 
naissance de leurs soins; mais ces exelnples sont fort rares 
et Ie plus grand nOlnbre jouissent, sans défrayer les reli- 
gieux, de l'hospitalité que leur offre une charité sincère et 
'Ò.ésintéressée. 
II ne faut pas oublkr qu'ils ont à entrctenir un grand nom- 
bred'écoles. L'étendue de leur besogne ne leur pennet pas d'y 
donneI' tout l'enseignement par eux-Inêllles : force leur est 
done de recourir à des 111aîtres séculiers qu'ils retribuent. 
Outre les seize Franciscains et les huit sæurs de Saint-Joseph 
voués à l'instruction, vingt-deux instituteurs et six institutri- 
ces Arabes leur coutent par an, 55,
94 piastres, soit 11,119 
francs. Et cette dépense est nécessaire : il n'I a que les indi- 
gènes pour apprendre aux enfants la véritable prononciation 
de leur langue 111aternelle. Ces écoles sont fréquentées par 
2,18'1 élèves des deux sexes. Or ce n'est pas seulelnent l'in- 
struction religieuse, Ii ttéraiI'e, professioneIIe, la connaissance 
des langues européennes, surtout à J éI'usalenl, que les I'eli- 
gieux ont à donneI' à cette jeunesse; livres, papier, loge- 
ment, entretien sont encore à leurs frais; souvent même toute 
une falllifIe est à nourrir. A moins de faire ces sacrifices, les 
missionnaires verraient les enfants déserter leurs écoles et 
tomber entre les mains des schismatiques et des protestants 
qui mettent en æuvre toutes les séductions pour acheter et 
corrolnpre les ålnes des pauvres arabes. 
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On conroit que les Frères l\lineurs y dépensent de 
ö à 
30,000 francs par an. 
Dans Ie but de fournir à tous ces élèves les livres néces- 
saires, les religieux ont, depuis quelques années, établi une 
iInprimerie dans leur couvent du Saint Sauveur à Jérusalem. 
lIs la doivent principalement aux secours de la comlnission 
générale de Terre-Sainte en Autriche. lis n'ont cessé, dès 
lors, de publier des ouvrages écrits en langue européenne 
ou orientale. L'avantage qui en résulte n'est pas horné aux 
écoles: gràce à ce nouveau moyen de propagande, la doc- 
trine catholique peut aisén1ent se répandre en Palestine, en 
Syrie, en Arabie, en Afrique, en Egypte et la vraie Foi trouve 
un appui contre les lnenées du Schisll1e et les funestes ef- 
forts des sociétés Bibliques protestantes. 
Au nombre des ouvrages imprÌlnés en 18ö4, il faut citer 
particulièrement la théologie morale de St Alphonse de Li- 
guori réduite en abrégé par Neyraguet, en 2 volunles grand 
in-4 o . Cue traduction arabe en a été faite par Ie père Louis 
OU1egna, missionnaire apostolique de Terrc-Sainte. Un re- 
ligieux Lazariste attaché à l'apostolat de ces Il1êInes cou- 
trées nOilS a déclaré que Ie travail de notrp confrèr
 I'endait 
la peusée et la doctrine de l'auteur avec autunt fl'exartitude 
que Ie texte originallatin. 
ta création de cette inlprÍlnerie est un grand service rendu 
Ü la religion, rnais eUe entraine bien des dépenses. 
Et encore faut-il y ajouter les frais d'entretien des Collége
. 
d'Arriza et de Dalnas ou de jeunes missionnaires yenus d'Eu- 
rope étudient la langue Arahe dont la connaissance est ah- 
solunlent nécessaire pour Ie gouvernelnent des paroisses. 
Le Grcc qui est également indispensable est enseigné dan
 
deux couvents de rile de Chypre. C'est aiusi que, grâce à une 
con stante persévérance et à de lourds sacrifices, les pères 
Franciscains sout par\'ellus h fonder ou à faire ret1eul'ir Ips 
écoles dans tOllS les lieux de la Custodie dr Terre-SaÌntP. 
Je viens de dire {aire fe/leur;r: en effet les écoles de gar- 
{'OilS :t Jc
nlsalrm qui 11e rOlnptaicnt, CIl 'lfH6, que 90 lqt'\"f'
 
;J 
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ell rrnfrrment J11aintrnant 140. Et il en est ainsi de toutes Ies 
autres. J'ai visité, dans mon voyage, toutes cellrs de run PU 
I'autre sexe dans la ville d'Alexandrie, à Jaffa, à Jérusalem, 
\ 
Bét hléein, à Nazareth, et j'ai vu et COlnme touché de la main 
qu'elles sont en voie de sensible progrès. J'ai distribué aux 
ellfants qui les fréquelltent des médaiIles, des Ï1nages, des 
livres que des pcrsonnes pieuses de Paris 111'avaiellt fait ob- 
teuir d'une société de saint François de Sales. Je ne saurais 
dire avec quelle reconnaissance maîtres, Inaîtresscs et éco- 
liers ont reçu ces petits cadeaux. II serait lléanlnoins à dé- 
sireI' que les locaux fussent agrandis ct Inis en 111eilleur 
éta t . 
En résumé, les dépenses faites par la Custodie de Terre- 
Sainte en 1857 s'élèvent à 1,170,796 piastres turques qui font 
292,699 francs et 2B centÜnes. Cette SOllune it été répartic 
cornme suit: '1 0 pour Ie culte, 107,736 piastres. 2 0 pour Iné- 
decins, drogroans et autres serviteurs, 56,308. 3 0 pour l'en- 
treticn de ceux qui se livrent it l'ét.ude de l'une ou l'autre 
profession, 48,482. 4 0 pour les pauvres, 252,943. 50 pour 
loyers de ll1aisol1s ou logelnents de nécessiteux, 32,030. 
6 u pour les écoles 163,636. 7 0 pour l'itnpriInerie, 34,000. 
8 0 pour les dépenses occasiol1llées par 7,'196 pèlerins héber- 
gés pendant 26,280 jours, H56,680 piastres. .Ajoutez 289,540 
autres piastres fournis par les Inêulcs Pères au Patriarche; 
12,500 au Délégat Apostolique d'Egyptc et 2
,520 cOllsacrées 
à l'achat d'un couyent à D::nniette. Nous He p:1l'lel'OllS pas de 
la distribution de toute espè
e de secours en nàture que les 
religieux avaieut reçus d'Europe. 
Cette nlêlne année le
 Frères ]Uineurs ont célébré gratui- 
teI11e11t, dans les di\'ers sanctuaires de Terre-Saiute, au ùelà 
ùe 1,500 Inesses pour leurs principaux hienfaiteuI's morts ou 
vivants et 28,977 autres lnesses pour tOllS les fidèles qui leur 
prêtellt secours d'une faeon quelconque. 
Pour faire face à ces 
nor1l1es dépenses, ils 11'ont d'autrcs 
ressoul'ces que les aUH1Ônes qui leur arrivent tlu dehors et 
qu'ils reçoiveut de la chl'étieute 
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Aujourd'hui, 
olIlIne aux preiniers temps du christianisllle, 
les CatholitlUes de la Palestine sont fort pauvres, et les 
Fl'unciscains pel'pétuent, pour ainsi dire, l'æuvre de 
harité 
fondée par St Paul et recoInnlandée si ardeIlllnent par cet 
Apõtre: (( Quant aux collectes qui se font pour les saints, 
confornlez-vous à la règle que j'ai tracée aux églises de Ga- 
latie. Que Ie preInier jour de la semaine, chacun de vous 
Inette à part et serre ce qui lui plaira: afìn qu'on ne COln- 
lnence point Ü recueillir, lorsque je serai venu. Et quanù je 
serai là, ceux ([ue VOllS aurez choisis je les euverrai porter 
vos lihéralités ä J érusaleln; et, s'il est à propos que j'y aille 
1110i-Illêllle, ils lu'accoinpagneront. (1) )) 
Nous croyons superflu de citeI' les Bulles Apostoliques qui, 
depuis Ie ten1ps d'Alexandre IV jusqu'au règne de Pie IX, 
n'ont cessé ùe recoinmander à l'attention des Catholiques 
les ellfallts de Saint-François. II y a plus de six siècles que 
ces intrépides lllbsionnaires veillent à la garde des Lieux 
Saints; bien des tbis ils ont laissé leur vie entre les H)ailLS 
ùes houlTeaux, et ran peut dire que leurs jours se sonl pas- 
sés au Inilieu de persécutions continuelles. Les Souverai ItS 
Pontifes Ollt constamment appelé sur eux Ia sollicitude de 
l'EpisCOIJ
lt et Inis tout en æU\Te pour faire prospérer les. 
quêtes au profit de la Terre-Sainte. C'est ainsi que lcs Fran- 
ciscains ant pu se maintenir dans cette difIicile lnission de- 
puis '12'19 jusqu'à nous, grâce au secours et 
l la protection 
des potentats Catholiques d'Europe. Pal{ois 
et aplJui leur a 
fait défaut : alors les I
egards ùes pieux apôtres se sout tour- 
nés vel's I'Alnérique et ils ant delnalldé aux habitants du Nou- 
veau 3Ionde les Inoyens de sauveI' les précieux sanctuaires 
confiés à leur garùe. 
II est bon de faire remarquer iri que Ie Portugaillc fait 
plus parvenir d'aulnônes en Tel're-Sainte, depuis 1834. 
Les guerres civiles et les bouleverselneuts politiq ues òe 
rEspagne ant aussi tliuÜnuè eOnSilT(
l'ahlelrH'nt It's setout's 


(1) Ad (oriulh. I . cap. XV". V.I rl 
UÌ\8I1lS. 
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de toul genre que nos fi

reg recevaien1 de ce pays. l.'Au- 
trirhe elle-mên1e qui, depuis 1845, avait cOffilnencé it sou- 
tenir I'a'uvre des Pères Franciscains, sClnble s'être ravisée à 
cet égard. II ne reste done plus que l'obole de la Bavière en- 
voyée depuis Ie voyage du prince royal en Palestine, l'année 
1840, celIe de la Bel
i4ue, de la Société du St Sépulcre à 
Cologne et des Conlmissariats des Frères lUineurs d'Italie, 
les dons que recueillent les Délégats de I'Ordre en AInérique 
pt les générosités de quelques bienfaiteurs particuliers de 
run Oil l'autre pays. 
Mais qu'est devenu, me demandera-t-on, Ie grand trésor 
de la sainte Custodie? 
II n'y a d'autre trésor, entre les Innins des Frères que des 
calices, des ostensoires, des lampes, des croix, des chande- 
liers, des vêtenlents et orneInents sarrés donnés au St Sé- 
pulcre ou à quel(fUe autre sanctuair
 fit-' Palestine par les rois 
de France, d'Espagne, de Portugal, de Bavière, de Naples, 
par les empereurs d'AlIen1agne et d'Autriche, et par quelques 
pieux personnages. Les religieux n'en sont pas les gardiens 
ialoux. Ces richesses ne dinlÏuuent pas leur pauvreté, elles 
sont plutòt pour eux une occasion de nÜlle dangers de la 
part des barhares qui voudraient les en dépouiller. Néan- 
nloins, ils veillent avrc courage à la conservation de ce pré- 
cieux dépòt, heureux de pouyoir en étalrr les Il1agnificcnces 
dans les solennités du culte ef d'en faire briller l'éclat flUX 
yeux ùes Grecs et Arnlénicns sehismatiqucs tIont Ie luxe Ori- 
ental s'étudie à faire pÙlir la splendeur de nos cérélllonies. 
La foi elle-mên1e trOll\'e un grand a\'antage dans cette 
pOlnpe des otlìces. L'Ïlnagination (les Arahes est frappée de 
tant d'appareil et ils jugent de la religion elle-lnêIue d'après 
l'inlpos311te n1ajesté de ses rites. 
Toutes les dépenses que nous avons sigualées plus haut 
sont déj
\ hien nOlnbreuses et cependant nous n'avons pas 
été c0l11plets jusqu'ici. Avec Ics ::;eules aUln()lleS Iuentiollllées, 
Jes Frèrps lUinrurs ont constl'ui1 ou J'cstauI'é un 
ralld n01l1- 
hl
e d'é
.disps et dc cou\'ent
. Ell \'ùit'i Ie relevé ({('puis 18
7 
jU:;flu'ell l
l)O. 



- ;;7 - 


En 1827, ils ont rebâti l'église et réparé Ie couvent de Si- 
don. En '1829, ils ont restauré l'église et ouvert un Iluuveau 
couvrnt à Laodieée; en ont fondé un autre à Beyrouth ; ont 
élevé une église et Ull eouvent à }1"'aïul11. Renversés par les 
Arabes, ees édifiees ont été rétablis en 184'1. En 1
30, ils ont 
refait l'église et les eouvents de Jaffa; en '1832, Ie couvent de 
Ptolémaïùc. En 1
34, ils ont érigé un nouveau couvent dans 
la ville d'Alexandrie. En '1838, ils ont rebâti l'église de la Flagel- 
lation à .Jérusalem. lIs en ont construit une autre It Laruaca, en 
1842. Cette dernière localité a été gratifiée ù'une chapelle et 
d'une éeole, eu '184ö. En 1
4 7, ils ont réparé une église et bàtî 
un petit couvent à Tibériade, édifié dans la ville d'Alexandrie 
une grande et belle église OlIverte en 18ÐO, érigé une vaste 
hahitation pour les pèlerins, à Jérusalem. Cette lnaison fut 
consacrée, plus tard, à d'autres usages. L'année '1849 leur 
est redevable d'une église à Katal, fauhourg d'Alep. Le cou- 
vent de la Flagellation, à Jérusalem, date de 18ÐO; une cha- 
pelle et un couvent à Lilnasol, en Ch
l)I'e, sont de la même 
époque. Cette Inême année encore, ils ont jeté les fonde- 
lnents d'une chapelle et d'un hospice, à Gaza, dans un ter- 
rain qu'ils yenaient d'aequéril', et ont cOlnlnencé, au Caire 
une autre grande église teru1inée en 18ö4. 
En '18
2, ils ont entrepris la construction d'un nouveau cou- 
vent, à Larnaca, en Chypre ; celIe d'un collége à cõté de la belle 
église paroissiale d'Alexandrie, en 18
3. Achevé en 18ö7, eet 
établissement a été confié aux Frères des Ecoles Chrétiennes. 
En 18
4, ils ont fondé un grand collége dans une Inaison 
du Caire appartenant aux l\Iineurs de Terre-Sainte. En 18
5, 
ils ont achcté unr maison à :\Jansournh; depuis, eUe a été 
convertie en couvent avec l'happUe. Ils ont aussi comInencé 
une église à Bcyrouth. Les t ,'avaux de l'égJise et du eouvent 
de Tripoli renlontent à IHt>6. lIs ont été ternlÍués en 18iS8. 
En Inên1e telnps, les Franciscains achetaient, à DanlÏette, 
une église dont ils firent un couvent avec chapellc; iis ac- 
quéraient, à Cafaiyat, un terrain où ils ne tardèrent pas de 
COIlllnencer la construction ù'u fl au tl'e COU\'Cllt avec ('118- 
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pelll
 presqup trrnlinr nujolll'(],hui. En 18ö7, i1s ont restaurr 
pt agr:H1rli l'église de Lntaki3, donné plus d'étendue au cou- 
yrnt òe fkllnictte. En 18ö8, iIs ont lnis 13 Inain 
l Ia construc- 
tion (rune e.h
pelle en l'honneur de la Vierge, au Caire. En 
1859, ils ont inauguré un nouveau cilnet.ière Ü Latalda, répn- 
. 
ré Ie petit couvent du Vieux-Caire, entouré de n1urs en pier- 
res les sanctuai)
es du 1\lont Thabor et de Cana en Galilée, 
aftn d'en mieux garantir la propriét
;-protégé (]'unc enceinte 
solide Ie sanctu:1ire de la Visitation en Judée, ef. fonùé un 
grand roTJége (fans In viJJp d'Alep. 
(Tjl suite à la prorhaille lil'rahwn). 


teftre dll TrÞs-Rivérelld Père Bmlaz'enture da SoTero, Custode 
riP Terre-Saiute au Très-Réz'érf1zd P)1'f Bernardin de Jlou- 
tefrallco, l1li1listre Géné1
al de tnut l'(),.drp des Frèrcs JIi- 
neurs, au sujet des huit Francis('aills lnis Ù 1710rf en l/fliue du 
Christ, à Ð(unas, all. 1nois de illillet 1860. 


Très-Révérelld Père, 


v ous; In'avez fait l'honneur de 111e drnwnder une eSfluisse 
hiogl'aphique sur nos huit confrères tOlnhés; virtÏJnes de 1:1 
fureur des Turcs, à Dan1as, au ITlois de juiJh.t '1860 ; je YaÜ
 
essayer de répondre Ü vos désirs. J'aurais you]u tracer PH 
raccourci Ie tableau des Jllassarrps f.'1its par les Druses au 
Libnn, car nos 31issionnaires de SieJa et de Reyrout y fUI
e]}t 
en hutte aux plus grands dangers. l\lais les; journaux Eul'o- 
péens VOllS ont Inis au courant de ces affreuses nouve]]cs : 
tous se sont longuelnent entretenus de ces évènen1ents. .Ip 
puis donc les passer sous silence. II est prohable que vous 
connaissez également les particularités òPs tristes; scènes 
dont Dan1as fut Ie théâtre: cppendant permettcz-rnoj de 
vous en résumer Ie cOlnmenceInent; j'ignorp si ]es feuilles 
d'Europe st en sont orrupées. 
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On était au sept de juillet. A ecUe époque, les l\lusuhnans 
de cette ville sont plus insolen1s que de coutulne, pendant 
pJusieurs jours. lIs avaient pris cinq chi ens et leur avaient 
donné par Inoquerie les nOlns des cinq grands Potentats 
d'Europe. A chaque chrétien qui pass3it ils disaient en les 
] ui rnontrant: {( Tiens, voilÜ too roi, ton elnpereur, tOIT mi- 
nistre. (( lIs firent ensuite quelques croix de bois, les sus- 
pendirent au cou de ces animaux et forcèrent les chrétiens 
à f1échir les genoux: (( Adore, s'écriaient-ils, adore cette 
croix attachée au cou de tonhnonarque. )) 
Eo n1êmr temps, tr3
-'ant d'autres croix sur Ie sol, ils for- 
raient les enfants Ü les fouler aux pieds et frappaient les ré- 
caJeitrants. 
Indignés de tant d'outrages, les Chrétiens s'adressèren1 
au Paeha. Celui-ci donna l'ordre d'en1prisonner quelques 
IUusuhnans; lnais au !ieu de les faire alnener au palais, il 
voulut qu'ils traversassent Ie quartier des chrétiens. C'était 
faire appel aux passions fanatiques. 
A la vue de leurs f1'ères garroUés, les Turcs deviennent 
furieux: ils se révolteot, se précipitent et COIDlnencent un 
carnage sans cxemple. Les soldats feignent, un instant, de 
venir au secours des victÎInes: Ie son de la trolnpette et un 
coup de canon parti òe la delneure du Pacha les avertissent 
de ce qu'ils ont à faire. Ces signaux les rappelaient à la cita- 
delle et leur enjoignaient de laisser les chrétiells et leurs 
hahitations en proie à la rage des Musuhnans. L'incendie et 
Ips scènes de n1eu1'tre prenaient des développeu1ents épou- 
Yalltahles. 
Quelques Bachi-Bouzouks aecourent pour mettre fin au 
tumulte, n1ais les soldats réguliers les contraignent à re- 
hrousser chelnin pendant qu'eux-mêmes s'unis::,ent aux ré- 
voltés pour prendre part au pillage. 
La nuit arrive: les lueurs de l'incendie 3ttirent dans la 
ville les Bédouins, les Druses et autres barbares du dehors. 
Les assassinats, le
 vols se lllultiplient, l'effroi gagne les 
c(eurs les plus inlrépides. Toutes les pl'opriétés ùe
 chl'é- 
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1Ìells 50Ht }>;\yagées; notre couvent. celui òes Lazaristes, des 
Sæurs de Charité, Ie Patriarcat grec, les différents évêchés 
du pays, les églises, sont réduits en cendres. Deux mille 
Inaisons deviennent la proie des flannnes, presque douze 
IniUe chrétiens sont tués et, avec eux, tous nos religieux 
sans exception. 
Quelques uns durent la vie aux quatrc 111ille soldats AIgé- 
riens d'Abd-EI-Kader qui traita ces infortunés avec une gé- 
nérosité digne des plus grands éloges. 
Pour ce qui regarde nos frères, voici un court essai bio- 
graphique. 
En prelnier lieu, figure Ie Père Emnlanuel Ruiz, de cin... 
lfuante-six anSA Ayant pris I'habit des Frères l\1ineurs de 
l'Observance dans la Province de I'Imn13culée Concpption 
ú'Espagne, il y étudia la philosophie et la théologie avec as- 
sez de succès. Ohéissant aux inspirations du ciel, il se voua 
aux :\tlissions dans les pays infidèles, et fut destiné à l'apos- 
tolat en 'rerl
e-Sainte. II apprit, en peu de'1ernps, la langue 
des Arabes et s'appIiql:l3 tout entier au salut des chrétiens 
de res contrées. Ses efforts ne furent pas perdu
 pour les 
funes. 
Après (louze ans de fatigues, sa santé s

lffaiblit ct il se 
trouva sur Ie point de deyoir retourner en Espagne. 
Cependant un Iéger retour de forees lui permit dp rt-'de- 
lnan(]er ses pren1irres fonrtions de 111issionnairr. Son drsir 
fut eX:1ucP en IH52. Ses grandes yertus avaient inspiré ulle 
telle vénératiolJ qu'il fut désigné d'abord con1n1e Présid{,1l1 
ùe l'hospire de Randa et ensuite du couvent de Dan1as. C'est 
dans ce derllier Iiru qu'il tOlnba sous les coups des enneu1Ïs 
de la Croix. 
Après lui, vient Ie Père Carn1elo Botta, aussi d'Espagne, 
de la Province de Valonce. II rntra dans l'Ordre ot professa 
la règle des lVIineurs pu 182
. AyaHt terminé ses études en 
18:1-1, il désira fairr partie de In l\iission de Palestine. 
II apprit Ia langue Arahl' dans une tplle perfec.tion qu'il 
fut étahli CUI'é f't TlUlnllH
 lllaÎt}'p ues 11()\-iLt'
 qui, 
l Damas, 
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8e preparairnt aux Hlissions. II s'acquitta de ces offices avec 
benucoup de"zèIe et de succès, et sa mélnoire restera toujours 
en bénédiction parlni nous. - 
II employait Ie peu de telnps qui lui restait à enseigner 
aux jeunes gens des environs In littérature italienne qu'il pos- 
sédait fort bien ou it vaquer aux soins de sa petite église. 
Le troisième fut Ie Père Engelbert Kramsck, observantin 
fpformé de In province de St Léopold, dans Ie Tyrol Alle- 
uland. II était né à Rarnsan en 1827, avait pris l'habit francis- 
cain en -1847, et, sur I'invitation des supérieurs, il était parti 
pour Ia Terre-Sainte en '18
B. Ayant témoigné quelque goût 
pour l'étude de la langue arabe, il fut désigné pour la rési- 
dence de Damas où on Iui conti a, dans Ia suite, I'office de 
deuxième curé. 
II remplissait cette fonction avec un zèle vraiment apostoIi- 
que, lorsqu'il tOlnba victilne de la fureur des l\Iusulmans. 
C'est une grande perte pour I'Ordre et pour la lUission de Pa- 
lestine, car c'était un homme de beau coup de talents et d'une 
vcrtu peu con1mune. II possédait parfaitement six langues : 
I'Allcll1and, l'It31ien, Ie Français, I'Espagnol, Ie IÆtin, I'Arabe, 
et il avait étudié profondéInent l'histoire littéraire des na- 
tions qui les parlaient. 
Le quatrième martyr que les maSSRcres de Dan13S ont don- 
né'à notre ordre est Ie Père Nïcanor Asranio, obseryantin de 
la Province de Castille. Né en '1814, iJ avait pris l'habit des 
Frl-'res 3Iineurs en 1830. Bientòt après, la révolution ayant 
chassé les reli
deux de leurs couvents, il se retira dans son 
pays, se livra 
l de fortes études ecclésiastiques et s'occupa 
du Ininistère de la prédiration avec grand fruit pour les âmes. 
En 18
9, une ßrnéreuse rpsolution Ie conduisit en Palestine. 
Envoyé au collége t1e DalTl3S pour y appreudre la langue 
Arabe il 
1 trouya une n10rt précieuse devant Dieu. 
Les deux autres prêtres furent Ie Prre Nicolas Albnrea ob- 
seryantin de la Province d'A.ndalousie et Ie Père Pirrre Soler, 
de la Province de :\Iurcie. Le prelnier, né en 1830, prit 1'ha- 
hit de Saint Fl'ançois en '1857, au COU\ put Ùp Prif'go OUVCI't 
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:lyrc I'nu10risntion du gouverHelnpnt pour lesMissionnaires de 
Terre-Sninte . Notre confrère se rendit en Palestine en '1859. 
I1lui fallai1 aussi étudier la langue Arahe; c'est la raison qui 
Ie fit envoyer Ü Damas, où il tenllina glorieusement sa vie. 
Le second, né Ü Orca, en 1827, fit profession dans Ie mêm
 
collége, fut ]e compagnon de voyage et d'études du Père AI- 
harea et mournt comme lui. 
II n1e res1r 3 dire un mot. òes deux Frères ]aÏques, Frère 
François Pinaz c]'Aspuentes et Frère Jean-Jacques Fernandez, 
tous deux Espagno]s. 
Le preu1ier, observantin de In Province de Valence, était 
né en 18'12, et avait pris l'llabit des l\Iineurs en 183'1. Parti 
pour Ie service de la mission de Terre-Sainte, iJ habita di- 
verses résidences. Cependant il séjourna plus longtemps 
qu'ailleurs au couvent du Saint Sépulcre it Jérusaleul et Ü 
relui de Damas où il trouva une lllort glorieuse. 11 ne laissc 
(}'autre reno.mmée que celIe d'un religieux d'une grande per- 
fection. 
L'autre Frère était un observantin de la Province de Saint 
Jacques. 11 naquit en 1808 e1 elllra dans rOrdre des IUineurs 
en 183'1. II n10ntra rlès l'abord un viI' désir de se consacrer 
aux )Iissions de la Palestine, mais ses væux ne furent exau- 
cés qu'cn -18ü9. Arrivé dalls cette contrée, il visita dévotelnent 
tous les Lieux Saints rt fut définitiven1ent établi dans la 
n1aison de Dalnas. II y donna les plus beaux exelnples de fer- 
veur et d'huJniJité. Dieu Ie récolnpensa de ses vertus en lui 
accordant la couronne du martyre. 
Vne chose qu'il iInporte de reluarquer, c'est que nos héroÏ- 
ques confesseurs He périrent pas tous de la Inêlne 111anière. 
Le Père Ruiz poussé par les Turcs en dehors de son rou- 
vent fut somn1P .iusqu'
l sept fois de renier Ie Christ ct de 
confesser :\Iahofi1et. Le voyant delneurer inébranlable, les 
barbares Ie frappèrent à coups de cÍlnetères et hachèrellt son 
corps en quatre parts. Le Père CarIne] 0 Botta, fut atteint d'ul1 
coup de fusil , au lTIOlnent où il cherchait son salut dans la 
fuite. I.Je Père EngeJbert fut 
ussi, COInnle Ie Père Ruiz, iuyité 
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plusieurs fois à renoncer à sa foi; it s'y J"pfllsa ronstmnlnen1 
avec une intrépidit
 héroïqne, il ne erssa d'affirmer quejamais 
ses bourreaux n'obtiendraicnt un signe de faiblesse d'un 
rhrétien, d'un ministre du Sauveur. II n10urut dans cette ad- 
mirable résolutioll. I
es trois auires prêtres et les deux frères 
laïques périrent sons les ruines et dans ],incendie du cou- 
vent, 3insi que beaucoup de chrétiens qui s'y rtaient réfu- 
giés. Religieux et séeuliers retirés nux pieds des autels y 
priaient en attrndant la 1110rt ; ils avaient fait :1 Dieu Ie sa- 
crifice de leur vie pour Ie salut de leurs ennemis, quand l'é- 
glise s'éeroula sur eux et Ies ensevelit sous ses décOlTIbres. 
Je dois ces détails flUX relations de personnes bien in- 
fOflnées et qui les ont fournis de vive voix ou par écrit. 
lis Jne viennenl presque tOllS de témoins oculaires ou 
(]'hoffilnes qui ont consuItr Irs assistants de res horribles 
scènes. 
Nous en saurons rlavantage encore lorsque les informa- 
tions juridiques rOlnlnenceront à Damas. 
Les lecteurs qui ne connaissent pas la localité aimeront 
prut-être d'avoir fJuelques renseignements topographiques.Le 
cou,-ent de Dalnas, actuellement d
truit, présentait un carré 
parfait d'une superflcie d'environ 500 lllètres. II étail divisé 
en quatre enelos dont trois étaient arrosés par un cours 
c!'eau. II s(' composait de drux étages: Ie premier tout en 
pierres, Ie second en briques e1 en charpente. 
II rcnfermait dans son enceinte une église assez v3ste où 
"- 
se trouvaient huit autels et une sacristie. J...'habitation COlTI- 
prenait, en bas, quatre places, deux dépenses, deux n1aga- 
sins, deu" grandes salles de classe, une cuisine avec fontaine, 
une arrière-cuisine avec puits, une cave, etc. En haut, elle 
cOlnptait ving1 chalnhres pour les religieux. Les frais de COIl- 
struction s'étaient élevés Ü 227,30 francs. 
Ajoutez to,OOO franrs pour la valeur de la Bibliothèque 
rirhr, comme on sait, en Iivres rares, surtout en ouvrages 
orientaux et en prpcirux manuserits. Parmi ces dernicrs
 il 
yavait unr Bihle f'n parchrmin dont unp 
ocipt(. dr hihli- 
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ophiles anglais avait offert 1000 livres strrling. Tout est 
perdu! 
Veuillez, 1110n très-Réyérend Père, rn'accorrler votre bé- 
nédiction ainsi qu'à tous vos enfants de Ia 11issioll de Pa- 
lestine. 


Volfe très-hul1zble el très-obéissallt fils, 
Fr. BO
AvE
\"T.JHE DE SOLERO. 


Custüdf de Trrrr-Sainte. 


Jérusalen1, ce 31 août 1860. 


Lettre du même Père Cus/ode de Terre-Saiute ]Jollr reCOl1l'lnan- 
del' le
 1nartyrs de Da1nas aux prières des l'lissionnaires de 
fa Palestine. 


Cizers et Révérends Pèl'es! 


Pénétrés de Ia plus profonde douleur, nous venons nous 
acquitter d'un devoir de notre charge en vous faisant part 
d'une bien triste nouvelle. Le 9 juillet, ]a yille de Dan13.S a 
été Ie théâtre (rUn affreux souIèyernent des Turcs unis aux 
Druses contre les Chrétiens. Les excès de ces barbares at- 
testent une cruauté sans exemplc jusqu'à nos jours; Ie nOlll- 
bre de leurs yictimes est considérable. Nous avons à déplo- 
rer la perte de presque tous nos religieux, parrni lesqucls: 
Le Père Elnn1anuel Ruiz, Obseryantin. de la Province de I'lIn- 
InacuIée l Conception, et président ; Ie P. Carlnelo Botta, Ob- 
servantin de la Province de Valenee, Curé; Ie P. Engelbrrt 
Kramsch, Ohservantin réforlné de la Province de St Léopold, 
Vice-curé; Ie P. 
icanor Aseanio, OLservantin de ]a Proviner 
de Castille; ]e P. Pierre Suler, Observantin de la Province 
de :\lurrie; Ie P. Nicolas AllJarea, Oh:seryalltin de 1:1 Proyince 
d'A ndalousie ; ]
 Fr. Fra1)
'ois Pin
7, Oh
pr"':fHlti II de 1a Pl'O- 
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vince de Valence et Ie Fr. Jean-Jacques Fernandez Obser- 
vantin de la Province de St Jacques. Lps trois pren1iers furent 
tués pendant qu'ils cherchaient à fuir, les cinq autres péri- 
rent dans l'incendie de l'hospice. 
Ce n'est pas la première fois que nos chroniques de 
Terre-Sainte enregistrent de pareils éyènements : cependant 
HOUS n'en devons pas llloins déplorer des pertes aussi 
sensibles 
l nos l\Iissions. Résignons-nous et adoroDs les 
jugelnents inpénétrables de Dieu. Dne pensée, d'ailleurs, 
bien pro pre it DOUS con soler, c'est que deux de ces Religieux, 
Ie P. Président et Ie P. Vice-Curé, sOll1lnés de renier la foi 
chrétienne avec prOlnesse d'avoir la vie sauve, ont rejeté avec 
un saint mépris cette horrible proposition et ont préféré la 
ll1urL à cette làcheté. Cet exemple d'héroÏsme, tous les autres 
l'auraient douné si l'occasion les avait 'placés en présence de 
leurs bourreaux. Aussi nous pouyons être sûrs que Dieu a 
récolnpensé leur sacrit1ce en leur accordant la eourOllne des 
justes. 
lais ceUe confiance ne peut nous dispenspr de leur 
lllénager les secours de notre foi. C'est pourquoi BOUS ordoll- 
nons à tous les supérieurs lûcaux de Terre-Saint(\ de leur 
faire appliquer les messes et prières fixécs par les lois en vi- 
gueur dans cette Sainte Custodie, et nuus aecordOI1s en outre 
Ie mérite de I'Obéissance à ccux qu'une pieuse inspiration 
porterait à )T joindre leurs suffrages particuliers. 
Nous don nons à tous la bénédictiun Sérapl1ique t-'t nous 
no us disOll
, 


J)e YOS Réyéreuees 


Le très-affetlinllné servitellJ' ell J. C. 


Fr. BO
AvE
lTnE DE SOLERO, 


CU
fu(ie de Terre Saiflle. 


Jérusalenl, au couvent du St Sauveur, 6 Août 18üO. 
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Letfre adressée [Jar ie même Père Custode à J.11. Belltivoglio, 
COllsui-général de France à Be,lj/'ollth, pOllr vbtellir ie l1toyen 
de 1'estallrer ie COltven( de Da'J1Uls. 


l'tollsicur Ie Consul! 


Les douloureux. évènelncnts dont les chrétiens de tout rit 
ont été victirnes à Dalnas, Ie 9 du mois de juillet, sont déjà 
connus de tout Ie Inonde. Les assàssinats cOlllmis par les 
l\Iusuhnalls et les Druses, l'incendie de notre couvent ùe 
Terre-Sainte fondé dans cette ville en 'l66{, les cruautés 
comlnises sur la personne de nos Pères qui exerçaient Ie 
Ininistère Apostolique et rClnpIissaient les fouctions de Currs 
pour les Latins sont aussi parvenus aux oreilles de votre 
Seiglleurie illustrissiIne; EIle comprend trop hi en Ja charge 
dont l'a honorée Ie gou vernelnent hnpérial Franeais et sou 
devoir de protéger les intérêts des Latins foulés aux pieds 
par des barbares, pour avoir été insensible à ces tristes nou- 
velles. La mort de huit religieux Franciscains, dont six pl'è- 
tres et deux laïques, Ie pillage de tous les lneubles de notre 
nlaison et des objets les plus sacrés de notre église, la des- 
truction totale de tout Ie couvent abhné dans les f1aullnes, 
voilà les pel'tes subies par Ie paU\Te Ûrùre des Frèrcs l\1i- 
neuI's! 
C'est donc au nOlTI de l'hulnanité, de la civilisatioll et de 
la Relig-ion catholique que nous invoquolls Ia protection eflì- 
cace de la France très-chrétienne; nous la supplions de faire 
restaurer notre Inaison, d'une thçon queIconque, atin d'y 
pouvoir continuer notre n1Ïssion et travailler encore au bien 
spirituel et telnporcl des chrétiens que la nlort a épargnés. 
Plongé dall5 la profonde douleur que nIe cause la lnort de 
mes huit confrères et fils bien-aimés, je n'ai d'autre conso- 
lation que Ia pensée qu'ils jouissent maintenant ùe la gloil'e 
des Cieux ainsi que l'æpéraoee clp ,'oil' V otre Srig-ncurie nous 
}JI'êter son appui. f)ignr repr-ésrntaut de la géuél'cUSC uatioll 
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Frauçaise, vous voudrez bien, j'en ai la confiance, vous in- 
téresser pour nous auprès de votre 
ouvernen1ent et fairp 
parvenir aux pauvres )1issionnaires Frallciscains de la Pa- 
lestine une partie des aUlnônes que les chrétiens de toute 
I'Europe et surtout de la France envoient avec tant de libé- 
ralité. 
J'ai I'hol1neur d'être, 
3Iollsieur Ie Consul, 
Vulre Irès-/uonble et très-obéissallt serviteur, 
Fr. BOXAVE
T[nE DE SOLERO, 


Custode de Tl ne-Saillte. 


Jérusalen1, Couvent du St Sauveur, 20 Août 1860. 


Lettre flu Père Valentin de Vernazza, Jlissionnaire ...4}1osto- 
/iqlle et Prfsidellt elu couvent des Jlinelll'sà Beyrollth, au très- 
J:évérend Père Custode de Terre-Sainte. 


/)an
as, 7 Septnnbre '1860. 


1
rès-Révérelld Père ! 


Part i, èl\'ant-hier, de Beyrouth, ell COlnpagnie de notre 
Drogll3n Gel'IlI.anus et d'Ull autre n10nsieur Européell, j'arl'i- 
vai dans cette ville de Dalnas, hier au ::;oir, après un heureux 
voyag'e. Nous aYOHS rencontré en route tie nOlnbreux soldats 
Turcs qui enunenaiellt }Jl'isonniers à Beyrouth, atin ùe les di- 
riger de là sur Constantinople, '150 l\Iusuhnans. 
Un peu plus loin, cc furent des Druses arlnés, qui nous 
lançèrent Jes re
ards de tra\Ters lllais, sans oser rien nous 
dire. Com me nous entrions à Dalnas, lluelque8 Turcs 
e 11Ii- 
rent Ü 111Urn1urer: (( Tellez, nous aYOHS dOlJC laissé la vie Ü 
un (le t'ps ('hiells-Ih ! >>.11' fis gpmhlant de ne pas entrndre. 
Je lHC rendis chez 1\1. Ie Consul de Frauce Ilui HUUS aceueil- 
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lit avec beauroup d'en1presserncnt et d'affabilité et 110US in- 
stall a chez 1\1. B
Hnbino, frère de l'ancien drognlan de Beyrouth. 
Accompagné des supérieurs des Grecs catholiques, des 
Syriens et des l\Iaronlites, j'allai faire visite à Fuad-Pacha. 
Le Gouverneur nous re{;ut p:1rfaitrlnent. II causa d'abord 
longtemps avec nous, puis il 110US dit : (( 
lessieurs, je pars 
delnain pour Beyrouth, où je c0111pte In'areêter douze jours. 
Pendant mon absence, vons n'avez rien à craindre. Les 
ordres les plus sévères défendellt de molester Ie llloins du 
lnonde les chrétiens. COllune vous Ie savez, c'est par une 
conrlalnnation capitale qu'Ahmed-Pacha et tous les officiers 
et soldats ont payé leur cOlnplicité aux meurtres du mois de 
j uillet dernier. V ous avez essuyé bien des pertes, 111ais, 
pour les C0l11penSer, vous êtes maîtres de choisir telle lnai- 
son qu'il vous plaira, de restaurer vos églises et vos écoIes, 
dp relnplir tous les offices de votre ministère, d'exiger tout 
ce que réchunent les besoins de volre position. On satisfera 
à to utes vos delnalldes. Je veux lnêrne que les chrétiens rne 
dénoncent. tous les l\lusulnlans COlllplices des derniers atten- 
tats et que la justice n'aurait pas découverts encore. Et si 
dorénavant des audacieux pénètrent dans vos églises, pil- 
lent et détruisent vos rnaisol1s, tucnt vos frères, iis n'échap- 
prront. pa
 Ü la rig-ueur des lois. )) II nous eongédia lit dessus 
aVeC intÌninlcn1 de courtoisie. 
J'eus ensuite un long entretien avec son secrétaire qui ute 
dit être Ha)jpJî et se nOllll11er Daniel\. EITCIHli Daleggio. Cet 
honllne tHe parut un hOll chrétien et fort attachp 
l notre 
OI
<1l'e. Hlne pada beaucoup de nos Frères l\Iissionnaires à 
COllsfall1illople et In'assura qu'ils étaient les seuls anlis qu'jl 
('Ùt dans cette capitale. H ajouta (lue nous pouvions nous fieI' 
à la parole de Fuad-Pacha dont iJ vanta la sévère justice. 
(( Tous les chréticlls n'aurollt qu'Ü se louer de son gouverne- 
Inent, poursuÎ\-it-il. Quant aux soldats FI'ançais, ils ne vien- 
d l
ont pas Ü Damas: Ie traité de paix signé avec la Russie ct 
Hlf'tfant fin à la gurrre dp Crilnée est un obstacle à l'exécu- 
lion d'unr pa)'(\ill(' mC
il1't'. )) 
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Denlain, je visiterai les rUÍIles de notre couvent en com- 
pagnie ùu Consul de France et escorté par quatre ou cinq 
AIgériens. C'est une précaution qu'on In'a conseillée et qui Hle 
garantira peut-être des attaques de l'un ou l'autre assassin. 
Lundi, je retournerai à Beyrouth d'où je cOlnpte vous écrire 
avec plus de détails. 
En attendant, veuillez accorder votre bénédietion à celui 
qui se llit, 


Très-Réyérend Père, 
JTofre t-rès-hllmble et très-dévoué fils en J. C. 
Fr. VALENTl
 DE VERNAZZA. 



Jissionn8ire Apostolique 1.\1. o. 


Lettre du me1ne au lné1ne. 


Beyrollth, 14 septentbre 1860. 


Très-Révél'end Pèl'e, 


Hier, je suis revenu de mon voyage à Dalnas. J'ai encore 
rencontré sur mon chemin des Druses, des Bédouins, rles 
Turcs, tous en armes: Inais aucun d'entre eux n'a osé In'in- 
quiéter. Seulement, dans Ie voisinage de Damas, quelques 
Turcs In'ont volé la bride de mon cheyal: il lne fallut bien 
faire acte de résignation. l\iaintenant, voici quelques par- 
ticularités au sujet de la Inission que j'ai remplie. 
D'abord, on serait dans l'erreur si on s'iInaginait que la 
tranquiHité est rétablie à Damas: les Turcs sont plus que 
jalnais furieux contre les chrétiens. Différentes fois, en par- 
courant les rues de cette ville, je me suis entendu apostro- 
pheI' avec la menace suivante: (( D'où sort-il done tC chirn 
ùe Frèl'e '! COJnlnent? nous ne If's aYOHS pas a('hPYés tous 
dans le geaHrl couyrnt? En ,"oil:' rneorr. Ull ! )) 


of 
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D'autl'rs disaient: (( Vo
'ez l'orgueil de cr Fl'ère Inaudit (Ie 
Dieu! lUais, par Allah! nous l'arrangerons COlnn1e les au- 
fres! )) Jc n'ayais garde de riposteI'. "Gne fois seulen}ent il 
me parut nécessaire de rompre Ie silence et je dis : (( 1\'lal- 
heureux! YOUS n'ètes done pas satisfaits de l'horrible lnassa- 
cre des pauvres chrétiens? Tenez-vous bien tranquilles, ou 
je réclan1erai près <Iu Paeha. )) Les iI1sulteurs eurent houche 
close et llisparurent. 
Le DiInanche, avec la perlnission du Paella et du Consul 
de France, j'allai visiter les ruines de notre couvent et du 
quartier des rhrétiens. Hélas! Inon Révérend Père, C]uelle 
désolation ! Tous les récits ne sont qu'un reflet bien pÚle de 
la vérité. Sauf quelques débris d'une voute en pierre, il ne 
reste plus aucune trace de notre n1aison: tout a été consulné 
pat" Ie feu. L'église, les cellules des religieux détruites dès 
rabord par les barbarcs, ont cntièrenlent disparu. Ayant pé- 
nétré dans une mosquée, j'
1 reconnus plusieurs vases de 
cuivre qui nous avaient appartenu, un calice d'argent, trois 
chasuhles, une lan1pe d'or, une autre d'argent, dix livres et 
d'autres objets de n10indre Î1nportance qu'il serait trop long 
ù'éulllnérer. Au local de Ia COl1ullission Turque pour la res- 
titution des choses volées, je trouvai six tapis de l'église, 
cinq couyertures, douze siéges et six IhTes. 
Un manuscrit arabe des plus précieux et con tenant les 
quatre é,-angiles me t0111ba par hasard, entre les n1aills, 
(lans un café. Quelques musuhnans n1e Ie présentèl'ent pour 
douze piastres. Je Ie reconnus aussi pour avoil' fait partie de 
notre bibliothèque et Ie réclalnai. COl1une nous étions à nous 
disputer à ce sujet, un Effendi vint à passer qui me donna 
raison, saisit Ie volume et Ie porta à la Conllnission où il Ine 
rut restitué. 
Je me suis mis en possession d'une n1aison louée; cJIr np- 
partient à un l\lu
uhnan t
t peut contcnir quatorze Chan1hl'E's; 
j'(,ll ai ronfié les clefs au Inérlecin Biagini qui Ies rrrnettra 
HU\: nouyraux l\fissiounairrs de Dan1:1s. En tout cpla, j'ai agi 
(['at'col'd :tyee Jc COJlsul de Fral1('(', En Inèlne 1t-'1l1pS, j'ai pré- 
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senté une supplique à la Conllnissioll dont j'ai déja parlé, à 
l'effet ù'en obtenir une centaine de matelas avec couvel'tures 
pour les pauvres chrétiens latins plongés dans une extrên1e 
Inisère et la plus profonde désolation. 
Les chasubles et l'argenterie de l'église qu'on a retrouvées 
et reconnues seront restituées à nos Frères. L'Ordre pourra 
rouvrir un couvent au Inêlne endroit et Fuad-Pacha avisera 
aux Inoyens de reI ever une chapelle. Du lnoins il In'en a 
donné sa parole. 
l\laintenant, mon Très-Révérend Père, vous parlerai-je de 
la joie de nos chréticns, dès qu'ils nle vi rent à Damas? 
Transportés de lJonheur, ils 111e delnandaient tous de queUe 
lnanière j'avais échappé 
\ nos cnnemis ; car ils pensaient, 
qu'au m01l1ent du massacre, je me trouvais sur les Heux. 
Apprcnant que je venais en ligne directe de Beyrouth, plu- 
sieurs se jetèrent 
t Ulon eOll, d'autres me baisèrent qui les 
nlains, qui les pieds, qui les pans de 1110n habit. 
Et lnoi, tout en déplorant leur sort, j'essayai de les con.. 
soler, je les serrai contre l110n cæur. VraiInent,je ne.pouvais 
111e résouùre à leur dire que je devais 111'en aIleI' : ille fallut 
bien pourtant, Inais je leur promis que bientôt arriverait un 
autre confrère, puis toute une nouyelle fan1iUe pour habiter 
Ie couvent. C'est ainsi que je parvins à les cahner. 
Aussi, mon très-Révérend Père, ne puis-je trop louer vo- 
tre résolution d'envoyer ici, sans délai, un missionnaire au 
courant de la langue Arabe, pour prendre sôin de ces Inal- 
heurcux abandonnés. J'en ai parlé à l\'Ionseigneur Ie Patriar- 
dIe qui In'ohjecta que la situation actuelle de la ville ne 
promettait pas encore beaucoup de sécurité Ü nos religieux. 
Je lui répondis qu'il y avait un relnède à eette ditìcuIté :(< on 
n'a qu'à déclarer, lui dis-je, que ce Inissionnaire vient unique- 
ment pour assister les pauvres chrétiens dans leurs besoins 
spirituels. )) II Ine parut satisfait de eet arrangelnent. Que 
votre Révérepce dispose de Inoi : je suis prèt à rcpartir aus- 
sitôt ou à donner, s'ille faut, Ilia vie pour les âmes des disci- 
ples òe J. C. connor nos huit cOllrrè['(-'
 Inal'tyl's. Ah! quel 
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grand bien un prêtre pourrait faire ici! Surtout que 1\1. Ie 
Consul de France a Inis it notre disposition 10,000 francs 
pour les distribuer en aUJ11ÔneS ! 
Voici Inaintenaut quelques autres nouvelles. Les Inaisons 
des chréticns saccagécs et détruites s'élèvent au nOlnbre de 
27ÐO; il Y a dix églises renyersées, deux des Grers sehislTIa- 
tiques, une des Grecs catholiques, une autre des Syriens, 
une des Aflnéniens schislTIatiques, une des l\Iaronites, quatre 
des Latins, en C0111ptant celle de St Ananie. On pourrait les 
relever facilen1ent. 
Iardi dernier, 10BO soldats Turcs sont 
partis de Dan1as pour Hauran_ dans Ie but d'y c0111battre les 
Druses réunis au n0l11bre de 15,000 honuTIes. II y n déjà eu 
une pre111ièrc rencontre. Les derniers ont perdu, dit-on, cinq 
cents des leurs, qnatre cents morts et cent prisonniers. 
Les troupes Francaiscs sont toujours à Be)Tout et se dis- 
;
osent, parait-il, 
l orcuper Ie Liban ; trois-cents soidats 
Tlurcs se sont dpjà lnis en route pour Saïda. Fuad-P
cJla 
ient d'ordonner que tous les chrétiens de D
:nnas réfugiés 

i reprissent Ie chcnlÌn de leur yille natale. lIs S')" refusent, 
"_ ""'r ils ne sout pas encore rassurés du côté des TuI'cs. te 
gouverneur à, en outre, sOlnn1é tous les ehefs des Druses de 
se rendre près de lui pour douner raison de leur conduite. 
Jusqu'h préscnt, il n'y en a que sept flUi aient ob(
i. Daigne Ie 
Seigneur nous protéger. Veuillez, très-Réyérend Prre accol'- 
der yotre bénédiction à 


Volre très-humble et t1'h;-dél'oué fils en J. C. 


Fr. V ALE:\TIl" DE VERNAZZA, 


l\lissionnairc Aros;to1iquc M. o. 
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1,T ollz 'elle ZéLondc. 


II. 


Départ de neuf Franciscains pour fonder dans ce 
pays nne l\Iission de leur Ordre. 


Dans la prochaine livraison, nous espérons pouvoir four- 
nil' à nos lecteurs quelqurs notes historiques et géogra- 
phiques sur cette contrée si lointaine. Elles nous seront 
transmises par nos confrères qui yiennent de partir et se 
proposent de fonder en ces clÏ1nats une lUission Franciscaine. 
En attendant, il nous se1l1ble utile et intéressant de repro- 
duire une esquisse de la situation reJigieuse de ce pays déjà 
puhliée précédenul1ent. l\Ionseigneur Pon1pallier venu en 
Europe en 1860, s'était rendu à Rome pour les affaires de son 
ministère apostolique. C'est là q'il a fai t in1prilner cette 
courte notice dans Ie but d'exciter la charité des fidèJes à prier 
pour Ie salut de ses ouailles. Ce zélé prélat, par l'intermé- 
diaire de la Congrégation de la Propagande, a aussi obtenu 
du chef général de notre Ordre, Ie P. Bernardin de l\Ionte- 
Franco, des oU\Tiers pour l'aider dans sa vigue spirituelle. 
Neuf de nos Frères sont partis avec lui. Voici maintenant 
Ie (',ontenu de sa notice. 
l\lonseigneur Pompallier, en sa qualité de Vicaire Aposto- 
lï(luc de l'Océanie Oceidentale, fonda, avec l'aide de trois 
prêtres et d'autant de catéchistes, les prelnières 111issions de 
ee Vicari at à 'Vallis et à Futuna. 
Depuis lors, secondé par un plus grand nOlnbre d'ouvriers 
évangéliques, il en établit deux autres, une dans l'ile de La- 
ken1ba, Archipel de Fidji, l'autre dans l'île de Tongatabou, 
Archipel des Alnis. Illes gouverna toutes lui-lnên1e jusqu'en 
1843. Alors Ie St Siégc, désircux de pour,'oir plus efficace- 
mrnt aux besoins dr ces peuples, rréa quatre nouyeaux 
rYêques et partagca I'Orranie en autant de Yieariats Apusto- 
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liques. Les iles de 'Vallis, de Futuna, de Lakelnba et de Tou... 
gatabou firent partie du Vicariat de l'Océanie Centrale. 
Cependant Ia mission de 13 Nouvelle-Zélande demeura 
spécialen1ent confiée à l\lonseigneur Pompallier. C'est lui qui 
l'avait fondée, lui qui l'avait dirigée jusqu'en 1838. Cet Ar- 
chipel mesure en longueur 4 à 500 lieues sur une largeur 
n10yenne de 80. D'après Ie relevé de 1838, il compte 120,000 
habitants: il pourrait en contenir 20 Inillions. Le clilnat en 
est tempéré, Ie sol très fertile; il est arrosé par des eaux ex- 
cellentes, it a des mines en abondance. II offre toutes les 
conditions nécessaires à l'établissenlent de grandes et beUes 
vilIes; rien ne n1anque à ceux qui voudraient convertir ce pays 
en florissantes proyinces. 
Un nombre assez considérable de naturels, jadis infidèles 
et anthropophages, ont renoncé ä leur8 cruelIes superstitions 
et sont devenus catholiques. C'est l\lonseigneur Ie Vicaire 
Apostolique qui leur n porté In honne nouvelle du salut. 1\131- 
heureuselnent plusieurs de ces tribus se sont trouvées de- 
puis 10rs COlnn1e des brebis sans pasteur: séparées les unes 
des autres par des distances sans fin, elIes n'ont pu être l'oh- 
jet des soins spirituels nécessaires. 
Cette situation a inspiré au 8 t Siége, en 18ÖO, la pensée 
de partager Ie Vicariat Apostolique de la 
 ouvelle-Zëlande 
en deux Evêchés titulaires, l'un confié à l\Ionseigneur Pom- 
pallier avec résidence à Auckland, capitale du pays, et com- 
prenant la plus grande partie du Nord de l'Archipel, l'autre 
relnis au zèle de l\Ionseigneur ViaI'd ayec résidcnce à 'Vel- 
lington et s'étendant sur tout Ie Sud de la Nouyclle-Zélande. 
Or, voici ce qu'on peut dire du diocèse d'Auckland, de- 
puis '18ÖO jusqu'en 18D9. 
II est d'une longueur de 200 lieues sur une largeur 1110yen- 
11e de 80 et se compose d'au Inoins les trois quarts de la popu- 
lation indigène de l'Archipel. A en juger d'après les rapports 
eÅtraits de docull1cnts officiels, Ie Hombre des habitants esl 
considérablement diminué. II faut expliquer ce fàchcux résul- 
tat par les maladies, les Inariages Inixtes, les spéculations 



"
 
- a
- 


de la lnarine lnarchande qui transporte les naturels dans les 
îles et colonies voisines. Ainsi Ie diocèse d'Auckland compte 
à peu près 45,000 ân1es, dont 23,000 catholiques. Restent 
encore 30,000 colons Européens venus la;plupart d'Angleterre, 
parlni lesquels 5,000 catholiques. 
l\falheureusement, pour yeiller aux intérêts spirituels d'au- 
tant d'ouailles, il n'y a que dix prêtres et une communauté 
de Sceurs de la l\Iiséricorde. Ces bonnes religieuses intro- 
duites par l'Evêque en '1859 sont aujourd'hui au non1bre de 
yingt. EIJes travaillent sans relâche à l'éducation et au salut 
de la jeunesse et des autres personnes de leur sexe. Dans la 
yiUe d'Aucklalld, elles ont une école pour les petites fiIles, un 
asile pour les orphelines, deux établissen1ents pour les en- 
fants des blancs et des mulàtres, entretenu8 aux frais des 
colons du pa
Ys. En tout, elles cOlnptent 300 jeunes person- 
nes à soigneI'. Toutes ces jeunes plantes portent des fruits 
d'édification et font l'honneur des Inains généreuses qui les 
rultivent. 
Quant aux prêtres, les fatigues de l'apostolat n'épuisent 
pas leur zèIc. Quatre d'enlre eux sont chargés de la direction 
d'autant de collègcs fréquentés par des jeunes gens indigènes 
et par nos rares séminaristes: en tout 100 élèves dont les 
progrès dans la vertu télnoignent en faveur de leurs InaÎtres. 
II ne faut pas oublier d'autres écoles confiées h des institu- 
trices laïqucs où 500 enfants sont éIevés dans les principes 
de la foi chrétienne. 
Dans ]a paroisse de la cathédrale d'AuckI3nd, on vient d'in- 
stituer ]a confr
rie du Rosaire- Vivant, I'Archieconfrérie tIu 
Cæur In11113CuIé de }larie, la Propag'ation de la fui et une So- . 
ciété de Tcmp(
rance. Les InCl11bres qui les composent prati- 
quent les æuvrcs de prière, de zèle et de salut au bon exeln- 
pIe de tous. 1\Ionseigneur s'est également occupé de la pu- 
},Iication de petits cathéchisn1es, d'instructions religieuses, 
de cantiques, de réfutations facHes des erreurs du Protestan- 
tisme en langue 
éo-Zélandaisr et Anglaise. II a voulu par ces 
cl i m
rents moyens, ills lI'LI ire 
Oll p<,uplc, 1(\ gl1 ider 
Ùrrmcllt 
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dans l'observance de la loi chrétienne et conserver intacte Ia 
fbi de l'église rOlllaine. Aussi, grâce à Dieu, Ie Paganisll1e a 
disparu presque entièren1ent de la Nouvelle-Zélande. l\lais 
l'hérésie travaille avec une eITrayante actiyité à corrompre 
surtout les Blancs. L'élnigration européenne a importé dans 
ce pays jusqu'à onze ou douze sectes du Protestantislne. 
II y a, dans ce diocèse, 19 églises construites en hois et 
une en pierres, c'est la cathérlrale d'Auckland; eUe est en 
style gothique, son intérieur est élégant et d'Ull caractère 
religieux. Son achèvement exigera de nouvelles dépenses, 
car eUe Inanque encore de portail et de clocher. 
1\1alheureUSelllent Ie nOlnbre des ouvriers évangéliques est 
insuffisant. Pour répondre aux besoins spirituels des peuples 
et surtout des indigènes, il faudrait 20 Inissionnaires de plus. 
On ne compte que 17 prêtres pour les offices du saint mi- 
nistère et trois instituteurs religieux pour l'instruction de 1a 
jeunesse. Ces derniers pourraient fonder leur institut claus 
Ie pays, s'y agrandir, s'y développer COlnllle 1'ont fait Irs 
Sæurs de la 1\liséricorde. 
Pour amener d'Europe au diocèse d'.Auckland une ving- 
taine de res coopérateurs si désirés, les frais seraient hélas ! 
considérables. lIs s'élèveraient 
l 3000 francs par personne 
pour Ie trajet et Ie lllodeste mobilier. 
Nous 3vons dit un mot de l'achèvelllent de la cathédralp: 
Ie dcvis estÍInatif réclame à cet eITet une somlne de 10,000 
francs. 
Les Smurs de la lUiséricorde rt leurs élèves oceupent une 
Inaison en planches òont les ais disjoints, béants depuis 19 
ans, ton1bent en ruine. Ce ne serait pas trop d'une ùrmeure 
en hl'iques avec un cloître convenable. La dépense présulllée 
est de 80,000 francs. 
Les ressources du diocèse ne peu'"ent faire face à tant de 
nécessités. Les naturels sont pauyres; leurs récoltes sout 
peu productives, l'industrie et Ie COlnlnercc actif sont nuIs 
parmi cux. Aussi ne doit-on pas attendre qu'ils pourvoiellt, 
d'ici 
\ quelqucs aln1(
CS, it l'f'lItn'lipll .Ie leurs 
Tissionn:1il'f'5. 
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La Propagation de la foi a fait les efforts les V1us généreux; 
nlais rIle ne saurait, ;\ elle seule, répondre à tous les besoins 
et eUe 5e trouve réduite à confier aux mains de la Providence 
la consolidation des pieuses entreprises qu'il lui est ilnpos- 
sible de soutenir jusqu'au bout. 
La gran de difficulté, ce n'est pas tant de trouver en Europe 
des prêtres zélés pour Ie salut des ålnes et disposés à partir 
pour les missions, mais plutôt de subvenir aux frais de leur 
voyage et à leur entretien dans ces lointains climats. 
Les 1\1inistres protestants sont fort nombreux dans la Nou- 
velle-ZéIande ; la générosité de leurs coreligionnaires répan- 
dus çà et là dans Ie pays leur fournit abondamment ce dont 
ils ont besoin. 
lIs l1e sont donc point à charge aux peuples. On les trouve 
partout où il y a des prêtres catholiques, ils s'établissent aux 
lieux où nos nlission
aires dénués d'aide et de moyens ne 
peuvent se maintenir. Faut-il s'étonner que plus d'une tribu 
d'indigènes convertie à la foi catholique se décourage en se 
voyant abandonnée et liyrée sans défense aux assauts eonti- 
nuels des apôtres de l'erreur? C'est un véritable Iniracle de 
la grâce si eUe persévère dans nos saint.es croyances et les 
pratiques de la vie chrétienne. 
II est bien à craindre que ces peuples entrés depuis peu 
3U bereail de I'Eglise, après bien des efforts, bien des voy- 
ages, des dépenses, des dangers et des tribulations, ne de- 
viennent enfin la proie du Protestantisme, du relâchement 
ou de la corruption, s'ils n'ont à côté d'eux un plus grand 
nOlnbre d'ou'Tiers évangéliques. II leur faudrait, comme 
nous l'avons déjà dit, 20 prêtres et instituteurs de plus. 
Le clergé, les fidèles òe I'Europe peflnettront-ils à nos 
pauvres ouailles de croire qu'il y a plus de vie et d'actiyité 
dans les rameaux séparés du tronc que dans l'ar1>re divin de 
notre mère la Stp Eglise ? 
Ccs pcuples ont fain1 et soif ùe la parole de Bieu. Voici 
ce que òisait, un joul" à cc propos, un chef de t I'Î hu 
i :\1011- 
scignrur Pompallirf : (( Evê(IUC, i1 y a dC<j
, six ans qll(, tll c
 
* 
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vcnu parn1Ï nous et que tu daigncs nous instl'uire. l\Iais 
oÌl sont donc les prêtres que tu nous avais pron1is? ûit 
est I'Eglise Catholique dont tu nOllS parlais? Où est-cUe 
cette grande Eglise que tu cOlnparais à un al'bre vivant dont 
les r:llneaux s'étendent sur tout l'univers et qui llourrit de 
ses fruits les pcuples des nations? Oh ! cet arbre ne peut-il 
poussér jusqu'à nous une de ses branches? Que nous SOln- 
l11es malheureux! Nous allons aux r:uneaux séparés (aux 
sectes protestantes), pour cueillir des fruits que ne nous 
présente pas la 111ain de notre mère! )) 
La vieille Europe n'a rien à craindrc: ses largesses nux 
IUissionnaires ne feront pas de brèche à sa prospérité. Dans 
I'Evangile, Ie Sauveur promet de rendre Ie centuple à l'au- 
luòne ; il con1blera de ses bénédictions ceux qui soutiennent 
son æuvre, il détournera les f1éaux dont la justice divine 
frappe de telnps à autre les cités, les provinces et le
 
royaumes. 
Ce n'est pas seulelnent d'indh-idu 
\ individu qu'il y a des 
riches et des Lazares, mais aussi de peuple à peuple, de na- 
tion à nation. Que de belles églises, que de pré
ieux sanc- 
tuaires, llue de sOlnptueux palais, que d'institutions utiles 
pour tous les besoins de la société, que ùe 1110yens de salut 
dans les vines d'Europe! Dans les pays loilltains, en Or.éa- 
uie, les populations sont, au contraire, dans l'enfancc de la 
vie chrétienne; elles n1anquent de tout et particulièrement 
d'apûtres rle la vraie foi pour leur rOlnpre Ie pain de In pa- 
role de Dieu. 
Dans leurs prières, dans Ie saint Sacrifice de la l\lcsse, 
rlans les bonnes æuvres de la conlInunion des saints, elles 
s'unissent 
l leur évêque, leur prcn1Ïcr pasteur qui fait ins- 
("rire dans les registres de son diocèse les biènihiteurs ùe ses 
ouailles et Ie lnontallt de leu)'s génprositrs. II offre et fait of- 
fr!r à Dieu des lnesses et des prièrcs pour Irs vi\"auts et pour 
Irs Inorts aHn d'attirer les bénédiclion
 dn r;iel 
U,. les 110- 
hips :1111eS fIlii Ie srcoTlflrnf. 
.\in
i clnlJt dUIll f('m!ìl(s hflb(J11lus, 0/'('/'('1111(1' bONum (G:dat. 
YI. 
;L 
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C'est en ces terlnes, ä peu près, que lUonseigneur POB1-- 
pallier s'adres::;ait à la France et h I'Italie surtout, Ip 8 no- 
velnbre 18ð9. 
II réclalnait du secours, il dCl11aodait des Inissionnaires 
pour sa chère église d'Auckland, dans la Nouyelle-Zélaude. 
L'Ordre des Frères-
Iineurs a répondu àcet appel: il a envo)'é, 
avec l'autorisation de la sacrée Congrégation de la Propa- 
gande, neuf de ses enfants, six prêtres ot trois frères laiques, 
à savoir : Ie Père Octave Barsanti de Pietrasanta, Observan- 
tin de la province d'On1bric, {'hef de la :L\1ission. C'est un 
jeune hOIDlne de grand 111érite ; il professait la Théologie au 
couyent de Sainte-l\Iarie d'Araceli, à ROIne, et il COlnlnen- 
cait à jouir d'une belle réputation d'orateur sacré. 2 0 Le Père 
Nirardo Jourdan de Fénestrelle, Observantin de 13 provinee 
de Turin. 3 0 Le Père DOlninique Galosi de Castignano. 4 0 Le 
Père Joseph Grégori de l\Iosciano, tous deux Observantins 
de la province des l\Iarches. 
o Le Père Francois Dehl10nte 
de Cotignola, Observantin de la province de Bologne. 6 0 Le 
Père Etienne Passinetti de Bergalne, Obseryantin ùe la pro- 
vince de Venise. 7 0 Frère Francois l\IoI1voisin de Boyel!es, 
Observantin de la province de R0111e. 8 0 Frère Egide Baïardi 
d'Olevano, de la 111ên1e province. 9 0 Frère Sante Renzoni du 
Poggio, Obseryantin de la province des l\Iarches. 
Après avoir obtenu l'agrélnent de la sacrée Congrégation 
de la Propagande, fortifiés par la bénédiction du Vicaire de 
Jésus-Christ et celle de leur l\Iinistre Général, ils quittèrcllt 
ROlne, sur la fin du lnois d'août 1860 et se dirigèrent yers 
Paris, où les attendait 
lonseigneur POlnpallier. 
A l\Iarseille, à Lyon, dans la Capitale, ils furent accueillis 
avec toutes sortes dr preu\"es de déyotioll ef d'affection. 
lIs logèrent à la Inaispl1 do 13 Conl1l1ission de Terre-Saillte 
où iis se préparèrent par la retraite et l'oraison à leur départ 
pour I'Océanie. Pendant toute la durée de leur séjour dans 
cetto résidence, on chalHa chaque Jnatin à leur intention la 
l\Iessevotive de l'I1l1maculée Conception, Ie soil', les litanies de 
la Viergc suivies Ò'UIJ serlnon éloquent prononré par un de 
leurs confJ'èr0S, orateur bien COlll1U Ü Pal'b, Ie P. Ellgch-in. 
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La héuédiction ùu Sl Sael'elnent lern1Înait l'oftìce. Se COI1- 
Jiant 
 13 garde de Dieu, ils prirent enfin Ie chemin de fer 
pour Ie Havre, au milieu des embrasselnents, des adieux de 
leurs confrères et de plusieurs personnages de distinction 
accourus pour les saluer et se recOlnlnander à leurs prières. 
Parti de Paris, Ie 3 septelnbre, à 4 heures et un quart de 
l'après-midi, le convoi arriva sans enconlbre à sa destina- 
tion, Ie lendemain matin, à '11 heures et quart. lIs se rendi- 
rent à bord du vaisseau qui devait les conduire dans les 
régions les plus éIoignées de I'Océanie, à nos antipodes, 
et, après une fervente prière à Celui auquel obéissent la 
mer et les vents et à l\larie, étoile mystique des naviga- 
teurs, ils firent voile vcrs les contrées confiées à leur apos- 
tolat. Le ciel était pur et serein, il sernblait applaudir à leur 
voyage. Nous espérons qu'ils sout heureUSC111CU t parvenus 
au terlne de leurs væux et nous attcndons qu'ils nous eIl- 
voient pour nos lecteurs une relation de leur travct'sée et de 
leurs prclnières in1pressions. 


Chine. 


III. 


Lettre du Père César de Tdve, ..'finellr Observalltin ré(01'1né, 
all Père Procureur des JIissiollS, LÌ Saint Pierre Ï1l.L1Iontol'io 
de Ro'tTte. 


llan-cheu-{lt, Vica1'iat Apostolique de 
Hu-nant, le 9 juillet 1860. 


Très-Révérend Père Procurcur, 


Notre confrère Ie Père Candide de Rigoli qui vient d'arri- 
ver au Céleste-Empire, m'a prié, en votre non), de VOllS 
adresser quelques pétails tant au sujet des rhl'étiens de ee 
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Vicariat de Hu-n
Hn qu'au sujet des Il1en1bres qui cOlnposent 
la Jlission de notre Ûrùrc. Je m'elnpresse de répondre à '"os 
désirs. 
C'est en '18
7 que je suis \'cnu ici à mon départ de Hu-pc, 
dans Ie but d'ériger un Sérninaire et d'y donner des leçons 
aux élèves réduits au nOlnbre de 9. Nous espérions que Ie 
chiffre en augmenterait au mois de septembre suivant, ce 
qui eut lieu en effet. L'enseignelnent a été jusqu'à présent 
ma principale besogne, si vous exceptez quelques mois du- 
rant lesquels de gravcs dangers nous ont contraint de fer- 
mer Ie Sélninaire et de disperser çà et là nos jeunes gens 
dans des maisons chrétiennes pour les mettre en sûreté. 
1\1:a1s la tempête était a peine passée, que tous nous repre- 
nions Ie chemin de notre pieux établissement. Et, grâce à 
Dieu, les menaces qui grondaient encore au dehors ne nous 
ont fait aucun mal. Quoique la chaleur so it très intense, nous 
somInes ici à 27 degrés de I'Equateur, ma santé n'a pas 
souffert. Après tout, il est doux d'endurer quelque chose 
pour ramour de Dieu et Ie salut de nos pauvres frères 
chrétiens. 
V otre Révérence n'ignore pas que notre bien-aimé Vicaire 
Apostolique, :Monseigneur Navarro, a été pris et arraché à 
son troupeau en 18
8. II réussit bientôt 3 se délivrer et re- 
tourna sans délai au Inilieu de son bercail. Dès lors, Ie gou- 
verneur de Han-cheu-fu l1'a plus suscité de persécution 
contre notre modeste église, bien qu'il y fut poussé par quel- 
ques paiens. Nous espérons que Ie calme continuera et que 
les Inachinations de nos ennen1is demeureront sans eifet. Le 
tribunal doit connaître la sainteté de notre Religion et la 
bonté des chrétiens qui HC sont pas hostiles au Gouverne- 
ment et qui ne voudraient pas se rendre coupables du nloin- 
dre mal pour tout I'or du Inonde. Néanlnoins, il est de notre 
prudence de nous tenir sur la réservc et sur nos gardes. Les 
calomnies contre les EUl'opéens trOU\'0nt aisl
n1cnt cours. 
Aussi Ie Vicaire .Apo
toli4UC, Jlonseignpul' Xayarro, qui fut 
plus spé('ialc[ucut Ie {Joint dc Illil'e des altaqw's li\Téc
 au 
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)]On1 chrétien, n'ose point encore reparaître dans la ville de 
Hall--eheu-fu; il se cache, pour ainsi dire, cÜ et là dans des 
cabanes de pau'Tes fidèles, dans des lieux hun1ides et Inal- 
sains. V ous ne sauriez croire c01l1bien sa situation n1e dé- 
chire Ie cæur ! 
Sur 1110n invitation, les Pères Candide de Rigoli et Eusèbe 
se sont rendus dans ceUe viIle et se sont appliqués, sans 
perdre de ten)ps, à l'étude de la langue chinoise. Le second 
s'est bientôt relldu capable de prêcher avec fruit à nos né- 
ophytes; Ie prelnier a éprouvé beaucoup plus de difficultés 
3 plier sa langue aux cadences de cet idiôn1e : 111ais necessi- 
tas ad gralldia impellit. On a donc envoyé Ie Père Candide à 
une station où il ue trouvera personne pour lui parler italien 
ou latin. II faudra bien qu'il s'habitue au Chinois puisqu'il 
n'aura que des Chinois autour de lui. Ayec l'aide de Dieu, 
cette mesu,re lui sera profitable, Ie cielle recolnpensera de 
sa grande piété par Ie secours de ses lun1ières. Ce religieux 
est fort ain1é de tous les chrétiens. 
II nous faut bien avouer que Ie Vicariat Apostolique de 
Hu-naln est toujours pusil/us grex; les fidèles sont dispersés 
çà et là dans chaque coin de In Province, in testimonilull 
gentibus. La Providence 1'3 peut-être ainsi disposé pour Iné- 
nager à son Eglise un triolnphe complet. Douze prêtres se 
partagent Ie soin des âlnes; ils jouissent tous d'une excel- 
lente santé, à I'exception d'un chinois. lIs s'efforcent sans 
relâche de faire pénétrer la lU111ière de la vérité au sein de 
ces peuples qui jacent in tenebris et umbrâ 111Ortis. 
La grâce ù'en Haut féconùe nos sueurs. 
Ialgré les calom- 
nies répandues contre la Religion, Inalgré les InelUlces con- 
tinueIles, Ie non1hre des disciples de J. C. va s'augn1entant ; 
à la 1ìn de 1860, nous espérons en cOlnpter 100 de plus. 
De janvier jusqu'à présent, nous avons baptisé 70 aduItes 
et reçu en outre DO catéchulnènes. 
De son côté, la soci.été de la Sainte-Enfance fait des pro- 
grès assez sensibles : cette année, elle a procuré Ie baptên1e 
à pI us de 2400 enfallts, eIle en a recueiHi un grand nOlnhre 



- HZ) - 


jetés dans les rues par leurs père et lnère. La divine Proyi- 
dence accorde à presque toutes ces créatures infortunées la 
grâce spéciale de les rappeler au ciel. II y a 16 personnes 
payées, chaque lnois, pour adn1Ïnistrer Ie b
ptème; 24 petites 
fiUes survivantes sont nourries et élevées : In dépense mensu- 
elle peut s'éyaluer de 16 à 20 écus. Trois écoles sont ouver- 
tes aux enfants :. une, en cette ville, auprès du 8én1innire, 
une autre dans Ie voisin3ge de la résidence de l\Ionseigneur 
Navarro, la troisièlne dans la partie septentrionale du Vicarial. 
Nous devons ces institutions aux générosités de l'Europe 
chrétienne. Que Dieu la 1'éco1l1pense de ses bénédictions. 
Ce pays est d'une achnirable fertilité : il peut produi1'e une 
douule moisson. l\Iais Ie chinois a tant d'aversion pour Ie tra- 
vail qu'on ne voit que des fruits et du riz. Et encore. ce der- 
nier vient en telle abondance qu'on l'expédie 
ll'étranger. 
Généralen1ent les chrétiens sont pauvres et gagnent leur 
pain à la sueur de leur front. Je voudrais vous faire quelques 
dClllandes. J'aimerais 'd'avoir, quand vous en trouverez l'oc- 
easion, un exen1pIaif'e ùe la règIe du Tiers-ürdre de not1'e 
Patriarche 8 t François et un auteur de physique et d'astro- 
non1ie. L'idolatrie chinoise repose en lnajeure partie sur 
l'ignorance des causes naturelles. Je tiens donc Ü bien iI1s- 
truil'e Ines élèves, afin que, devenus prêtres, iis puissent 
conlbattre avec profit les préjugés de leurs cOlnpatriotes. II 
nous 111anque aussi un l\Iissel de l'ürùre. 
Enfin, mon Père, veuillez l)résenter mes sentÎl11ents de tHi- 
ni respect h notre très-Révérend Père l\Iinistre Géuéral, lui 
deuUluder la béuédil'tioll Séraphique et 1110 croire YOUS mênle, 
De YOÍl'c Révércnce 


11 


Le très-hllmblt 7 ef très-déVOllé fils en J. C. 


Fr. CESAH DE TEL VE 


l\Iin. Ohserv. Réf. 


.!\]isS!flnnail'e Al:O
loliqu(' an fltI-lIam. 
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Lettre de Jlonseigneur J.Vavarro, de rOrdl'e des Frères Jfineul's 
Observalltins, à IJlonseigneur Joseph Rizzo/ati, du 1nê'me Ordre, 
autrefois Vicaire .1postolique en Chine, actuellement à Rome. 
Ilu-na1n, 14 fëvl'iel' lS60. 
1Jlolls eig n cur, 
. . . . . . . Je fais tous Ines efforts pour assurer les progrès 
de I'OEuvre de la Sainte-Enfance. Je n'épargne ni dépenses, 
ni fatigues, j'essaie de tenir tête à toutes les difficultés que 
Ie démon suscite à cette pieuse entreprise. 
La première année de mes fonctions apostoliques, est ve- 
nue ici une jeune chrétienne de Hu-pe, assez entendue en Iné- 
decine, qui s'est mise à la \. tête de l'Association et a fait 
beaucoup de bien. Un premier orage éclata contre eUe: je 
parvins à Ie conjurer. Cependant les remèdes qu'elle donnait 
aux enfants et n1ême aux femmes malades ayant souvent ob- 
tenu du succès, Ia persécution recommença plus forte, sur- 
tout par suite de la jalousie des Inédecins. Ces derniers 
réclan1èrent d'elle une somme d'argent pour l'offrir à une idole 
dans une fin supperstitieuse. N'ayant pu réussir, iis prétendi- 
rent Ia SOUInettre à un examen sur Ia science n1édicale. 
Elle n'y consentit pas et, Ià dessus, on la n1enaça des tri- 
buuaux. Bref, eIle dut quitter Ie Vicarial. Pareil dés:1grélnent 
est arrivé à mon serviteur Tin-tien-min qui était mon bras 
droit pour I'OEuvre de Ia Sainte-Enfance..... J'ai fait de mon 
mieux pour suppléer à l'ahsence de deux personnes qui 
In'étaien1 si nécessaires. 1\1ais il me faIlait ici des hon11nes 
experts pour aIleI' {'à et Ià adlninistrer Ie baptême et donner 
leurs soins aux entants. Dans ce but, je fondai une école diri- 
gée par un Inédecin chrétien pour y faire enseigner Ia thérapeu- . 
tique.... Après trois mois d'étude, jugeant que mes nouveaux 
docteurs se connaissaient assez bien aux maladies des en- 
nUlts et des vieillards proches de Ia mort, je les envoyai dans 
diycrses directions. Je ne tardai pas à me convaincre qu'ils 
s'occu}1aient plus à distribuer des médican1ents que Ie bap- 
tplne. Jf' les rappelai }lour 111irux I('U1' incul(llH'l' Ie but de 
leur rnissioll. 
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ur ces entrefaites, I'Ennen1i de tout bien suscita contre un 
de nos baptiseurs une furieuse persécution dans la ville de 
Pao-chin-fu. 
On venait de trouver sur la place publique un libelle con- 
tre Ie lnandarin: aussitôt des Inéchants de répandre Ie bruit 
que c'était l'æuvre du chrétien qui donnait des relnèdes aux 
enfants. 
Ordre de prise de corps fut lancé contre luL Heureuse- 
111ent, il exerçait alors son ministère dans des villages en 
dehors de la ville; il fut averti à temps et s'échappa. Les 
satellites ne Ie trouvant pas, traînèrent en prison Ie Inaître 
du logis qui l'ayait accueilli. Cet 110nl111e était païen, on lui 
donna cinq chrétiens pour cOlnpagnons de captivité. 
Toutes ces contrariétés ne nous ont pas empèché de bap- 
tiser 'l22ö eufants en '18t>7. 
Depuis cette époque, j'ai youlu aviser au moyen d'assurer 
toute liberté Ü ceux que nous chargeons d'adn1inistrer Ie 
prenlier Sacreluent. 
II Ine sClnblait qu'il ne serait pas hors de propos d'établir 
une pharlnacie publique dans la ville de Han-cheu-ru. Je f
1Ïs 
bÙtir une potite maison sur un pont et je prépose au débit 
de nos relnèdes un bon vieillard de Su-tchuen. lUais voilà 
que les 11lédecins plus irrités que jalnais citent Ie nouvel 
apothicaire devant Ie Inandarin Heng-iang-hien. Ce Inagis- 
trat est un honnête hOl1une. II envoie d'abord quelques uus 
òes siens inspecter l'établisselnent incrin1iné et bientõt S')T 
rend lui-nlêlne. II trouve tout S1 bien en ordre qu'il n'a pas 
assez d'éloges à décerner au vieillard. ta colère de nos el1- 
llenlÏs se change en rage. La 111aison, petite COlnnle elle était 
et exposée au soleil de tous côtés, n'était pas habitable du- 
rant les chalcurs. Il en fallait une autre et dans une.position 
111eilleure: de là, occasion à une nou,-elle telnpète. Les lué- 
chants prétendent que la distribution des relnèùes n'cst qU'Ull 
prétexte pour fOIuenter la rébellion, qu'on ayait, à cpt effpt, 
Jnis de côf(
 10,000 taëls dans Ie nou\'cau logenleut qll(A 
j':1Yai
 pl'ocuré. Lf' trihullal arjdr d'argrnl adnwt r:1C\('u
a- 
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tion r1 se tl'ansporte 
l l'impro\-iste dans rcUe delneure oÌJ 
Ötaient, en ce 1110ment, les sén1inaristes et beaucoup de chré- 
tiens. Dieu peI'Init qu'il n'y eût que deux de HOS Inédecins 
qui fussent saisis. On a, dans Ia suite, reconnu leur inno- 
cence, la liberté leur a été rendue après deux 111ûis et la 
phannacic a été publiqueluent rouverte pDr ordre du 
l\Iandarin. Ne vous paraît-il pas qu'il y avait dans ce ré- 
suHat Inatière à se réjouir? Hélas! l'envie n'est janlais en fe- 
pos. Pour nous faire du tort, nos ennelnis itnaginèrent 
de restaurer une pagode dans Ie voisinage de nos chré- 
tiens et leur delnandèrent de contribuer aux ft.ais. Na- 
turellelnent ils eurent ä esssuyer un refus. Les paÏens 
s'indignent et se vengent en nous accusant de prêter asile 

l des Européens possesseurs d'arnles et d'or pour répandre 
dans Ie peuple et provoquer une révolutioll. CeUe caIollluie 
flit trois fois Iancée contre nous devant Ie 1\1andarin de Han- 
cheu. Au n10n1ent donc où nous nous réjouissions du traité 
de Tien-kin- 'V ei, une troupe de satellites et gens de police 
tombent sur nous à l'inlproviste et In'emmènent avec Ie Père 
Paul Chang, Kosan-ieu et deux de nos serviteurs. Pendant 
quinze jours, mon sort fut en balance: Ie l\fadarin Fu youlait 
Ina Inort, Heng-iang-hien delnandait ma n1ise en liberté. En- 
tìn, après quarante-quatre jours d'emprisonnen1ent, on ré- 
solut de nl'enVO)'cr à Quang-tung et je fus relllis entre les 
Illains d'ul1 vieux l\Iandarin grand ami de l'argent et qui In'en 
demanda plusieurs fois. II se nOl1unait Li-pu-i. 
Je tirai profit de son faible pour n1e dégager de ma capti- 
vité. II fit la sourde oreille à Illes propositions tant que nous 
fÛlnes dans la province, mais, une fois arrivés à Lo-chang, 
il me relâcha n10yennant 30 écus. Les ehrétiens de Quang- 
tung In'accueillirent avec beaucoup de eharité. Douze jours 
après, je retournai à n10n Vieariat par d'autres chelnins, j'y 
suis rentré Ie trente janvier de la préscnte année 1859...... 
l\laintenant illn'est doux de pouyoir dire que, malgré tant 
de traverses, 1'0Euvre de Ia Sainte-Enfance se .soutient, au 
point qu'cn '18D8 011 a baptisé plus de 2000 prtits 111aJheureux. 
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Ayec I'argent que nous y consacrons à Hu-nam, on en aurait 
baptisé plusieurs milliers de plus à Mu-pe. Car dans cette 
dernière ville il y a des lnaisons de chrétiens dans toutes les 
rues, tandis que dans la première localité les fidèles sont peu 
nonlbreux et tÜnides; bon Hombre d'entre eux se sont même 
retirés près de Han-cheu. Néalnoins, ils ont recueilli au 
rnoins une trentaine d'enfants dont dix sont allés trouver 
leur Père au ciel ; les autres sont contìés à des nourrices. 
Il y a quelques jours, nous avons trouvé une pauvre petite 
fille dans un égout; on I'a tirée de la boue, on l'a baptisée et 
elle est, en ce 1110lnent, remise aux soins d'une bonne chré- 
tienJle. L'année dernière, une autre a été sauvée à l'instant où 
sa mère so disposait à la jeteI' dans un puits. Un catéchisLe 
I'a emportée. Je Ine recOlnmande à vos prières etc. 
Fr. l\IICHEL NAVARRO 
de I'Ordre des M. O. Eyêque de Cucusi, 


Vicaire Apostolique du Hu-nam. 


Troisieille Partie. 


Notices diverses sur les ltlissiollS F1"anciscailles. 


Bosnie (ANNÉE 18ßO) 


Nous elnpruntons au nO 39 du lUusée des l\'1issions Catho- 
liques (IIIC année, 22 Septenlbre 1860) la correspondance 
suivante datée ùe Paderborlle, en Allenlagne, au sujet ùe nos 
l\Iissions de la Bosnie. 
(( Depuis deux jours nous possédons dans notre ville un 
hOlnme qui éveille une grande attention; vous Ie prendriez à 
13 pren1Ïère vue pour un sujet du Sultan, et cependant ce 
n'est qu'un hUluble Inembre de la congrégation de I'Obser- 
vance in
tituée par St Frauçois. Cet hOlnnlc, c'est If' Pèrc 
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IHichel Zubig, 3gé de 61 ans, de la province de Bosnie. Aprè
 
huit mois de séjour au milieu de nous, ce pieux et zélé mis- 
sionnaire qui ne savait pas un mot d'Allemand parle aujour- 
d'hui notre langue d'une Inanière très correcte. Son récit est 
venu corroborer les détails qu'on nous avait transmis sur 
l'oppression dont les Catholiques de Bosnie sont l'objet; nous 
avons appris de sa propre bouche, non sans éprouver une 
vive én10tion, qu'il devait constamlnent porter lui-même dans 
ses poches une paire de bons pistolets en cas d'attaque, et 
cela au n1ilieu de ses compatriotes. 
Lc chiffre total des catholiques de la Turquie d'Europe s'é- 
lève à 700,000; panni eux 150,000 sont Bosniens; en y com- 
prenant ceux de I'Herzégovine, Ie nombre 1110nte à 200;000 
environ. L'Herzégovine possède déjà depuis longtemps un 
Vicariat Apostolique; celui de Bosnie a été érigé seulelnent 
en 18õ4 à l'arriyée de l\lg r Mariano Sl1ujich, Evêque de 
Panad. 
Ce prélat qui rOll1pte parlni les melTIbres de l'ordre des 
Frères-l\Iineurs de I'ObserYance, possède, dit-on, de rares 
talents; il écrit et parle une dizaine de lang-ues : c'était l'ami 
intime du Cardinal l\Iezzofanti n10rt en 1849. La plupart des 
catholiques Bosniens sont redcvables ùn bienfait de l'ins- 
truction au zèle ardent et infatigahle des P. P. Franciscains 
qui sont parvenus 
l Inaintenir la foi pure dans ces contrées 
où les néophytes sont en butte aux persécutions etaux vexa- 
tions de tout genre. Des trente Inaisons de leur Ordre qu'on 
voyait naguères si florissantes en Bosnie, c'est à peine s'il en 
reste trois debout it la suite des derniers troubles. Ces 
trois maisons donnent asile a 130 menlbres de la congréga- 
tion (y cOlnpris les frères d'origine bosnienne) auxquels in- 
c0111be en entier l'administration spirituelle de la contrée. 
Les catholiques vivent dans une grande n1isère et leur pau- 
vreté n'a d'égal que l'ardeur de leur foi. Sur une étcnduc de 
plus de 500 n1illes carrés, on cOlnpte 56 paroisses et 5 églises 
seulen1ent; trois d'entre ces dernières appartien
ent aux cou- 
vents; les deux autres sont situées sur diyet's {Joints. :\Ialgré 
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cela, réunies toutes en une seule, el1es ne suffiraient pas 
encore à contenir la soixantièlne partie des catholiques; 
ceux-ci devraient souyent elnployer, poury arriver, plusieurs 
journées de 11larche; aussi les prêtres se sont-ils vus plus 
d'une fois obligés de célébrer la Sainte-31esse en pleine cam- 
pagne, tantôt sous une tente ou un dôn1e de feuillage, aux en- 
droits qu'ils jugeaient les plus propres, et tantôt dans un gre- 
nier à foin auprès d'une étable, où Ie prêtre du 11l0ins trou- 
vait un abri convenable, pendant que Ie peuple assistait au 
Saint-Sacrifice à genoux dans la poussière, la boue ou la 
neige. Les n1inistres du culte sont bien souvent forcés de 
reyêtir Ie costume des TUfCS et de s'armer de pied en cap, 
quand ils doivent porter Ie Viatique sur les lnontagnes in- 
festées de brigands. 
Enfin l'heure de la délivrance semble avoir sonné pour ces 
Inalheureux, ainsi que Ie P. Zubig se plait h l'augurer des dis- 
positions pacifìques et conciliantes du Sul.tan actuel; ce 
prince leur a déjà octroyé la permission de construire de 
nouvelles églises et de fonder d'autres couyents. l\Iais com- 
ment ces infortunés pourraient-ils profiter de concessions si 
libérales, dépourvus qu'ils sont des secours absolulllent né- 
cessaires? lIs ont bien offert leur obole pour l'achat d'un bâ- 
tin1ent; ils ont même apporté sur leurs épaules, 
t travers des 
montagnes impraticables, des pierres, du bois et aÙtres ma- 
tériaux de construction; et cependant ils n'ont pu réussil' 
encore à édifier la moindre petite chapelle. Depuis plusieurs 
années il ne leur est arriyé aucun subside ni de la société 
des l\lissions de Saint François Xavier, ni de la Congréga- 
tion de I'Inllnaculée Conception érigée en Autriche pour Ie 
soutien des catholiques de Turquie. A quoi leurs efforts peu- 
vent-ils aboutir, pressés par une telle détresse? Un yaste 
chalnp s'ouvre là devant la charité chrétieuue. On compren- 
dra davantage les besoins de la situation si l'01l songr qu'il 
n'y a là que les seuls enfallts de St François pour satisf:1ire 
à to utes les exigences de la nlÏssion de Bosnie; ils doivent 
. 
se charger d'habiller et d'in
truire les l\Iaholnétalls rux- 
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lnêlnes, et 1'011 peut aftìnner que la n1isère est Ie plus grand 
ob
tacle qui les elnpèche de cOllvertir à la foi catholique la 
population indigène qui génlit dans l'esclavage. QueUe est la 
personne fìdèle et attachée à l'Eglise qui refuserait de con- 
sacrer une pensée, une légère aun1ône à l'æuvre poursuivie 
en Bosnie pour l'établisselnent de la vraie foi et la prospérité 
future de ceUe Inission où les besoins se font si vivement 
sentir? 


ILES PHILIPPI
ES ET TERRE 
EUYE. 


Nous avons recu du P. Vincent Alhignana, Comlnissaire 
Général de l'Ordre des Frères-l\lineurs en Espagne, résidant 
au couvent de Sainte-l\larie d'A1'3cæli à ROlne, fEtat de la 
Province et des 111issiollS des Frères-1Jlineurs de rObservance 
dUs déchaussés, dans les lIes Philippines, pendant l'année 
1860. Nous Ie publierons dans la livraison prochaine. II nous 
est aussi parvenu en iInprÜné quelques confél'ences reli- 
gieuses que notre dévoué collaborateur, 1\10nseigneur Tho- 
nlas l\Iulock a adressées aux Protestants de Terre-Neuve; 
nous les ferons égalelnent connaître à nos lecteurs. GrÚces 
aux soins vigilants de cet excellent Prélat, Ie diocèse et les 
lllissions de cette He sont dans un état très-prospère. 


st JE.\
 D'ACRE EX SYRIE. 


A la date du 14 Septenlbre 1860, Ie P. Bonaventure de 
Cardito, Supérieur du couveut de 8 t Jean d'Acre, écrit au 
Père Géuéral ùe I'Ordre pour J'infornler que les catholiques 
de ce Pays (2,000 environ) conunencaient à red outer depuis 
quel(lUeS telnps les attaques des Turcs qui avaient af1ìché 
plusieurs placards lnenaçants aux portes du couvent des 
Grecs; ces fanatiques l\Iusulrnans avaient lnênle provoqué 
leurs coreligionnaires au Inassacre des chrétiens par des 
propos séditieux. 
. 
Sur ses cntrcfaites, on vit cntrer dans Ie port. une frégalc 
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Sarde, l'Eliridice, capitaine Royl. Celui-ci n'eut pas plutôt 
été informé par quelques ehefs ùe la conlmunauté de l'agita- 
tion qui régnait en ville, qu'il se rendit sans délai, précédp 
de tout son état-Inajor, à la nlaison du Paella auquel il intima 
sur Ie chalnp l'ordre de pourvoir Ü la sécurité des chrétiells. 
Le Paella obéit à l'injonction en faisant Ïlnnlédiatelnent arrê- 
tel' les plus exaltés d'entre les perturbateurs ; on les elnbar- 
qua sur un vaisseau qui faisait yoile pour Beyrouth. (( 1\131- 
heur à nous, 
,joute 13 lettre, sans cette assistance providen- 
tielle; nous aurions été tous massacrés, COlnme l'avaient été 
déj
l plusienrs chrétiens et nos confrères de Damas. )} 


LATAKIA, E
 SYRIE. 


Aujourd'hui, 29 octobre, nous recevons du Père Custo de 
de Terre-Sainte la lettre suivante que Ie Père IUathias Ar- 
nolo Supérieur du couvent des Frères-l\Iineurs de Latakia 
lui adresse de cette ville à la date du 27 septelnbre 1860. 
(( Très Révérend Père! Je profite du départ d'un vapeur fran- 
cais faisant Ie service des postes pour vous expédier quelques 
lignes concernant notre situation actuelle. Nous avions vécu 
sans troublc jusqu'au 9 courant; Inais, ce jour-Ià, la crainte 
d'être nlassacrés s'elnpara vivenlent des chrétiens, quand on 
leur eut donné connaissance des lettl
es trouvées, l'une dans 
la maison du Consul de Russie, I'autre dans. celIe du Consul 
de sa l\lajesté Ie roi des Deux-Siciles. 
La prelnipre, relnplie d'horribles blaspllèlnes contre notre 
sainte religion, contenait en outre des nlenaces de IDort h 
l'adresse d u représentant de I'Elnpire russe et de ses gens; 
l'autrc trahissait les Inêmcs projets sanguinaires vis-h-vis de 
huit personnes parnli lesquelles figuraicnt les Consuls do 
Vrance et d'Autriche aillsi que I'Evêque grc
. L
l desslls, je 
file rendis incontinent au Consulat (lc France pour savoir 
ce que nous avions à nlirc. I.4c Consul nl'ordonna (]'au1euPf 
chez lui tous nos frèrcs ct d'y transporter les ohjeLs les plus 
1H'(
('icu, du couvrnl. II HI ell HU".lnP tpJ1lpS (,()lIl1aît I'P h tous 
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les chrétiens qu'ils étaient placés sous la protection de la 
France. Comille nous venions d'exécuter ces ordres, survint 
it son tour Ie Gouverneur de Ia ville, accompagné des prin- 
cipaux chefs du Diyan, pour nOllS dire qu'on n'avait rien à 
crailldre et que nons devions bannir toute inquiétude. For- 
tifiés par cette assurance, nous rentrân1es au couvellt. Ce- 
pendant, vel'S les quatre bcures de l'après-nlidi, Ie bruit se 
répandit soudain que les brigands accouraient des lllontag- 
nes, 
ll'appui des Turcs, pour les aider à égorger les chrétiens: 
nous aHons de recl1ef nous réfugier au consulat de France 
sans perdre un llloment. Le Paella nous y suivit, et, sur ses 
nouvelles protestations, nous reprîmes pour Ia seconde fois 
Ie chen1in du couvent. La confiance comlllencait a renaître 
Iorsque, Ie 12 du Illême mois, de vagues runleurs circulèrent 
de nou\'eau dans Ia foule avec plus d'insistance que jèunais ; 
reUe fois, Ie Pacha fit prier Ie COllsul de S'arlller pour Ia dé- 
feuse avec tout son n10nde, ajoutant qu'j} 111anquait des forces 
suffisalltes pour enlpêcher Ie Inassacre des chrétiens. Je vous 
laisse à penseI', lllon très-Révérend Père, Ia consternation 
poignante oÌI chacun se trouva plOllgé. 
\rrÏ\'és sur les dix 
heures du soil' au COllsuIat de France, nous y fûmes tén10ins 
des scènes les plus déehirantes. Les uns sanglotaient d'une 
Inallière lanlentable; d'autres pétrifìés, pour ainsi dire, par 
la peur avaient perdu jusqu'Ü la parole; d'autres enfin deman- 
daiellt Ü se réconcilipr avec Dieu. Je passai toute Ia lluit 
l 
eutendre des confessions. 
IUnis, grâces au CieI, l'alTaire n'eut aucune suite, 0t, dans 
la llul1inée, il HOUS arJ'iva quelques troupes de renfol't qui 
s'cluployèrent à rétablir Ie cahne dans )a viIIe. Nous He pnu- 
'"OilS nUlls en1(1êcher ici d'adrcsser nos yifs renlcrcin1cuts Ü 
3Ionsieul' Ie Consul de Ifrance qui a pour\'u Ü la déH ì l1se COll1- 
lllUlle autant qu'il était en Iui, avec une éHergie rgalc fl ::;a 
prudence, en distrihuant des armes Ü lou
 
es gens }Juur les 
111cltrc PH nlesure de s'oppuscr 31lX enyahis
('urs, s'ib ayaicllt 
OS(
 HOUS attaquer. 
Que Dietl flaig-Ht' n(lu
 ('Oil 1 i 11l1f'1' S
t 
a i 111 (ì )11'01 ret iOIl et 
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YOUS, tHOll tl'ès t'pvérend Père, accordez nous Ie secout's de 
YOS I'rières. 


})

p.un DE 
IISSIO:'i
AIRES. 


Septembre et Octobre 1860. 


Pour la Chine: Ie Père Grégoire de Castellazzo de la Pro- 
vince de Bologne. Pour la Terre-Sainte : les Pères Jean-l\Ia- 
rie de Palernle, de la province òe Vahnazzara, en Sicile, 
Joseph de l\Ionbarruzzo de la Province d'Olnbrie et Roger- 
François d'A\yignon. Pour I'Albanie: Ie P. Barnabas de Per- 
signano de la Province de Toscane. Pour Terre-Neuve, dans 
l'Atnérique Septentrionale: Ie P. Henri de Scanno, de la 
Province des Abruzzes; ce dernier, de retour des missions, 
se trouvait à ROIne pour négocier des arrangements. 


Ollat..lelne Pa.-tie. 
..... 


JTnya!Je de Callao aux triblls infidèles des Zapari et des 
(;ivari, entrepris pa1' Ie Père Emnlall'llel Castrucci 
de 'Vernazza, Vicaire ...tpostolique de l'Ordre des 
Frères-Jlineurs de l'Ohservance ré{ornlée, dans l'A- 
111érique ..
léridiollalc. 


(A

f:E 1845.) 


Le 29 août 184ö, nous nous elnbarcàlnes au port de Callao 
(pl'ès de Litna au Pérou) sur Ie brig-antin N. Elias qui se 
rrndait :1 Huanchaco. Ce ne fut pas sans éprouver une 
profollde doulcur que nous nous srparârnes de ce bOll 
peuplc qui nons avait prodigup les téuloigìlagps du plus sill- 
cère attachcnlent. :Mais Dieu nous appelait Ü. la eOllyersion 
f1r
 intirlrlrs; nous dpyions érouter srs inspirat ion:-ò nlaJgl'(
 
* 
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]a tristcssr (Iue nous f'essentions en quittant cette terre hos- 
pitalière où j'avais dû naguère Ine réfugier, abandonnaut 
les l\fissions pour lnettre Ina vie en sûreté. Après trois jours 
de navigation, nous arrivfllnes à Huanchaco; la Iller était si 
orageuse que nous fÛlnes sur Ie point d'être subrnergés par 
les flots en débarquant. 
La population de Huanchaco. COlnme celIe de Callao, s'ac- 
croit ou diJninue selon la saison, car c'est un rendez-vous 
de bains pour la plupart des fashionables de Trujilo; Inais, 
(\n telnps ordinaire, elle ne s'élèvp pas au dessus de 700 ha- 
bitants dont l'industrie principal
 consiste dans fa pêche : Ie 
chef-lieu de la Province appelée Terre de la Libcrté, en est 
éloigné de deux lieues. 
Trujilo, c'est Ie nom de cctte capitale, une des plus an- 
ciennes cités du Pérou, où j'arrivai Ie 3 septelnbre, est Ie 
siége d'un Archevêché qui tire d'elle sa dénolllination. CeUe 
ville est située dans un endroit délicieux; ses rues spaei- 
euses et bien alignées sont ceintes d'un cordon de lllurs 
extérieurs: les habitations sout en général bien construites. 
Elle renfern1e dans son sein une université, un sénlÌnaire, 
plusieurs établissements d'utilité puhlique ou de bienfai- 
sance, une cathédrale et quelques églises de second rang 
dont la plus remarquahle est sans condredit celle des Car- 
Illélites déchaussées, toute resplendis8ante d'or. Population: 
7,000 habitants. 
Après yavoir séjourné jusqu'au 15 septelnbre, je me re- 
Illis en route, et j'arrivai, quatre jours après, à la Inontagne 
de Can1pana qui jouit d'une lnauvaise réputation; Ie pillage 
et l'assassinat y sont en pern1anence; Ia ch:1Jeur devenant 
insupportable, je Ine hâtai de gagneI' Oscope, ville de 1,300 
ålnes. Cette contrée a reru depuis peu une colonie de labou- 
reurs qui défrichent son sol hrûJaut n1ais salubre; Ie fro- 
lllent et les Iégulnes croisscnt en abondancc. 
Le 23, je continuai mon vo
'agc à travers des 1andes dé- 
scrtes et si 3rides qu'on n'y rcncontrc pas Ia n10indre source 
d\
au pour lenlpérer l'ardcul' (('Ull solei) torréfi3nt dont les 
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rayons tonlbent d'aploll1b sur In tête. Je suuffris ce jour-Hi 
des tourments incI'oyables. Entìn, Ie 24, paryellU aux eonfins 
du pays de Cascas, je fis halte pour 1110 délasser un peu des 
fatigues de la route à l'olnbre de bosquets frais et touffus; 
les citronniers (Citrus A urantiul1}) y croissent à eôté des 
lanriers (Laurus Persea) et d'autres arbres fruitiers qui en- 
tretiennent en ces lieux une délicieuse fraîcheur. Après Ull 
court repos, j'escaladai Ie 1110nt lVlayurco, assailli par un 
orage épouvantable; Ia pluie tombait par torrents, de si- 
nistres éclairs sillonnaient la Hue et Ie tonnerre mêlait sa 
yoix mena{
al1te aux 111ugisseU1ents de la telnpête ; cela dura 
jusqu'Ù mon arrivée à Contulnaza, peuplade d'environ 2,000 
âlnes, eanlpée sur un sol accidenté et rocailleux qui produit 
néaulnoins en abondance des patates, de l'orge et du f1'o- 
Inent; de nOlnbreux troupeaux de bæufs et de lnoutons 
paissent en libe1'té; aussi les habitants sont-ils renomnlés 
pour leurs tissus en laine et en coton. 
Le 27, pressé de partir
 je poursuivis 1110n itinéraire sans 
song-er à me remeUre des fatigues de la veille et sans calcu- 
leI' les dangers que nous pouyions eourir. II nous fallut tra- 
verser d'affreux précipices, côtoyer des abîmes profonds, et 
cela, elnbarrassés par un Inéchant véhicule que notre guirle 
conduisait dans des senticrs étroits et scabreux, au risque 
de perdre la vie. Nous arrivàmes ainsi à la bourgade Sainte- 
Catherine, contrée si funeste à cause des flèvres tierces qui 
y l'ègnent qu'on l'a surnoffilnée Ie ton1beau des étrangers. 
De la, gravissant Ie mont St Christophe, nous passons, Ie 
29, les Cordilières, et nous entrons en descendant dans la 
ville do Cajalnarca, chef-lieu de la province de ce nom. 
Cajalnarca, l'ancienne résidence des Incas, jadis très-flo- 
rissante, n'offre plus aujourd'hui que quelques vestiges de 
son ancicnne splendeur 111011Ulnentale. C'est là (Iue Ie der- 
nier souverain, Atakualpa, perdit. 13 vie avec l'elnpirc, Ie 3 
lnars -1Ð
i2, parle fer d'Ull assassin. La ville est assise dans 
uue belle vallée, aux pieds des COl'dilières ; population: 9000 
hahitants. J'ai observé en passaut plusieurs bclle
 rglises 
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digne
 réel1eluenl (l'une attention spéciale, entre autres 
celles de Sft' Catherine, de St Fran{
ois ùella Recoletta, et de 
Bethléeln, toutes ("onstruites en pierrrs travaillées et d'une 
helle architecture" 
La rontrée cnyironnante est très-relnarquable par ses 
rnines d'nrgent et ses bains c1'eau therlnale qUI sont d'une ef- 
ficacité particulière dans les Inaladies nerveuses et nutres 
affections. On Y Inontre aussi quelques ruines de l'antique 
palais des Incas, don1 il reste mêl11e une salle entière ; 011 
nous fit voir, sur la montagne Ste 
\pollonie, un magniflque 
siége à bras taillé dans un bloc de pierre viye; la tradition 
rapporte que ce fut sur ce siége que les Indiens transpor- 
tèrent un jour leur souyerain de Cuzco à Guito où il se ren- 
dait pour son délassement. J'ai eu I'honneur de n1')T asseoir 
après luL J'ai trouvé la telnpérature assez yariable, Ie sol 
très-fertile et d'une richesse dont n'approche aucune autre 
terre du Pérou. Six jours après, je gagnai Celendin, village 
de 
,OOO habitants, bâti dans un site très-pittoresque; Ie sol, 
COl11me à Cajamarca, y est d'une fécondité surprenante et les 
tissus de laine ou de soie fabriqués par les indigènes jouis- 
sent cl'une célébrité méritée. Le '13, traversant Ie fIeuve l\Ia- 
ragnon j'arrivai à Balsas sur les trois heures de l'après-Inidi. 
II y règne, l11e dit-on, une chaleur insupportable qui occa- 
sionne un grand nOlnbre de fièyres lnalignes ; cette nou- 
velle me jeta dans de nouvelles appréhcnsions et 111'ohlig-ea 
d'a
célérer n13 I11arche pour échapper au f1éau; je .I11'éloi- 
gnai donc en toute hâte pour aIleI' planter ma tente sur Ie 
mont Errapata, à quelque distance de là, afin d'y goû(er un 
peu de repos. 
Le 14, nous descendons à Tal11bo Viejo par une côte très- 
rapide couverte de petits bois de figuiers d'!nde sauvnges ; 
Ie 15, nous traversons la sec'onde chaine des Cordilières, 
surpris par un froid très-intense et une pluie battante, sans 
pouvoir nOU8 rendre C0I11pte de ce chang-ement si subit dans 
la telnpérature; Ie 16, nous arrivons à LeYlneban1ba, petit 
hameau de 200 habitants presque tOllS 111uletiers; nous tou- 
chions aux sources du fleuve Ut('hub
u11ba. 
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Après un court arrèt, nous nous rClnînlCS ell routp pour 
aller passer la nuit Ü Luamilla; entìn (:0 IÜ, visitant sur llo1re 
passag'e quelques nlisérables et chétivcs bourgades,. nUllS 
entrâlnes, Ie 19, II Chachapoyas, petite ville de 3,OnO fllnes, 
siége de I'Archevêché de ce 1l0n1 et chef-lieu du d(
parte- 
ment des Alnazones. Elle est assez conl1ue pour ses n1Íues 
de sel gemule, :::;es lnanufactures ùe toile blanche ct les lis- 
sus que les fenunes confectiolluent et qui sont réputés les 
lneilleurs du Pérou ; Ie tabac y est l'objet d'une grande cul- 
ture et Ie sucre qu'on y fabriqlle est d'une supériorité excrp- 
tiol1nelle. La ville renfel'lne plusieurs églises et une eathé- 
drale sous Ie vucable de St François. Pendaut lnon séjour, 
j'ai YU exécuter un au tel en pierre blanche sen1hlahle à de 
l'albÙtre ; c'était un don de rt'Ionseigneur Joseph l\larie Arri- 
aga, l'illustre archevêque de ce diocèse; les \-ertus excel- 
lelHes et les talents ùe cet én1Ïnent Prélat lui ont concilié 
la vénération de tout son peuple qui trouve en lui un beau 
lnodèle à suivre et un bel exen1ple de la vie parfaite. 
Le couvent des religieux sert en lnêule tell1pS de palais ar- 
chirpiseopal e1 ùe sélninaire. 
Le 3'1, je pareourus une route bordée d'une forèt de cannes 

l sucre qui aboutissait Ü Taulilla, petit village de 700 Ùlues 
:lUX pieds du lnollt Piscohuagnuna, dans un lieu très-hunÚde 
Blais abundant en troupeaux et en patates. Le 2 noyelnhre, 
nous passons la Huit à Cueva après ayoil' beauconp souffert 
de la _pluie et de la boue ; Ie jour sui vant, nous rcneonteollS 
encore les 111êlnes illcollvénienls cn tra\'ersant la troisièllle 
chainc des Cordilières sur la cÎ111e du Piscohuaglluna où les 
oiseaux ne sauraient Vi\Te au ll1ilieu de l'ail' subtil qui court 
sur cette élévaLion. Son 50111111et est couvert de glaces éter- 
nelles qui y entreticnnent Ull froid piquant; nûus nous abl'i- 
t
hncs dans l'aulJergc de Bagasar pour passer la nuit. 
Le 4, nous reC0111mel1
011
 notn' pérégrinntiun, tuujOUl'S 
poursuivis par Ie vent et ]a pluie. En tr
n ("["saut uue rÏ\'it\I'e 
nss0Z rapide sur un pOllt composé de deux Hli
él'abh's 
plauehes, Ina lilule 1I'(
budta et t'aillit Hie pl'l
l'ipilpl' dans k 



-7x - 


cùurant. t
t prcu<l Ilaiss:lnce 13 1l1ontagl1e 3Iayallas siIJOI1- 
née par une route sur laquelle on rencontre, à chaque pas, 
des a.rbres renyersés qui barrent Ie passage au voyageur; 
la terre y est très-fangeuse à cause des pluies abondantes 
qui ne cessent de tomber, et les arùres IJauts et puissants, ne 
rencontrant pas d'appui sufiìsant finissent d'ordinaire par se 
fendiller et tombent au moindre souffle. Ce ne fut pas sans 
beaucoup de peines et de sueurs que nous parvînlnes jus- 
qu'au village d'Yulnbite, où, pour c0l11ble òe Inalheur, nons 
reçùlncs, durant la uuit, la vi site d'un tigre dont nous fail- 
lhnes deyenir Ia proie. 
Le 6, nous poursuivons notre course au niiIieu des n1ên1es 
dangers et des 111ên1eS obstacles que Ia yrille : Ü H1Í-chelllÍn, 
nous rencontrfunes un Indien conduit par deux honnnes 31'- 
Inés qui s'étaient en1parés de lui à Chacl1apoyas au InOU1ent 
où il venait de faire périr sa fernlne sous les coups de b:îton. 
Puis, laissant derrière nous Ia rivière Noire, nous entrons à 
Rioja, bourgacle de 1,i>OO âlnes occupant un site très-avau- 
tageux. I.a teu1pératurey est alternativell1ellt chaude et froide 
lluoique salubre; la terre y produit du tabac, des platanes, 

'ucas etc. les habitants sont surtout habiles dans Ia confeL- 
tion de chapeaux de paille et de jonc. 
Le 7, nous traversons drux petits bourg-s, Habana et Cal- 
zada, rcnon1n1és pour Ia 111êllle industrie; puis, après avoir 
passé daus un canot deux petites rÌ\-iòres, la Rioja e1 1'ln- 
docile, nous touchons à lUoyoball1ba, siége de l'évêché de 
l\Iayanas et chef-lieu de Ia Province. Cette ville est Littie 
sur une hauteur; elle a Ia foru1e d'Ull échiquier et est cnvi- 
ronnée part out de profonds fossés; l'aspect en est très-pit- 
to1'esque. lJu côté du lXord, coule Ie fleuve lUayo qui offre à 
l'æiI du spectateur un tahieau rayissant quand il se COU\Te 
de barques non1breuses cllargées de provisions destinées 
aux habitants de Ia cité. Les principales productions du sol 
sont : Ie tabac, Ie café, le sueI'c, les platane
, les yucas, pa- 
tates etc.' 111ais on n'v trouve ni vachcs, ni ch, t}\TCS ni 
, . 
troupeaux (lont l'cxis{eucc e
L ki t:ollll'rcnnisl' pal' Ja pré- 
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sence d'ul1 petit ver nOlnlné subyacQl'o, lequel, après s'être 
iutroduit entre la peau et les lneln.branes cellulaires des ani- 
111aUX, y provoque de grosses tUllleurs qui occasionnent la 
lnort. En revanche, les habitants sont très-industrieux, 
principalenlent les fenunes (lui travaillent artistelnent les 
tissus en lin et autres ; les hOlnmes s'occupent 
l tresser des 
chapeaux de paille et à rouler Ie tahac en cigares; popu- 
lation : 6, nOD ânles. 
Nous fûmes forcés de prolonger notre séjour dans cette 
ville jusqu'au 15, faute de nluletiers; puis no us nous éloi- 
gnâmes en compagnie du signor don Pietro Vasquez qui 
nous télnoigna toutes sortes d'égards; nous Ie quittàmes 
après avoir traversé en canot la rivière lUayo pour conti- 
nuer notre route vcrs l'intérieur du pays. Pendant trois jours, 
nous fûmes obligés de chen1iner par des sentiers âpres et 
rocailleux, sous une pluie battante qui ne discontinuait 
pas; arrivés à 1:1 rivière PUlnayanl bordée de rochers es- 
carpés entre lesquels les eaux encaissées roulent avec fracas, 
on nous passa, autour du corps, une corde attachée 
à la rive opposée; cette traversée périlleuse fait naître 
un sentÏInent d'épouvante involontaire; les Indiens eux- 
mêmes, accoutumés à ce mode de passage, ne l'exécu- 
tent j:llllais sans frayeur; pour moi, je refusai de me servir 
de la corde, nulÏs cette inlprudence faillit me coûter cher ; 
car, sans Ie prolnpt secours de nles conlpagnons, j'aurais in- 
failliblelnent subi Ie sort de beaucoup d'autres dont de pe- 
tites croix placées ç.à et lÜ sur des tombes voisines In'annoll- 

'aient la t.riste fìn. 
1\lais ce danger passé, nous ne tardfunes pas :l rencontrer 
d'autres difficu1tés ; la pluic nous accol11pagna jusqu'au vil- 
lage de ChÜnbagauso où nous fûnles heureux de pouvoir 
nous rcposrr; Ie 19, HOUS dÛ01CS escaladeI' plusieurs cÏlnes 
de montaglles couycrtcs de hois épais; 
l la descente, ce fu- 
rent encorr de nouveaux obstacles; l'holnme Ie plus coura- 
gpux aurait été saisi d'ef1'roi h ce m0l11rnt critiqur ; la mon- 
tagne se trrnlinait tout crun coup pal' LlIlC l'ochc yrl'ticalr;t 
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la cl'ète ùe lat}uelIe était atLarhéc une longur corde faite 
d'écol'CPS (}':n'bres. IJ fallait so laisser glisser jusqu'rn bas 
Ie long d(
 co fragile nppui. L'opératioll se 1ern1ina toutefois 
sans accident et nous pOUI'sui vÎlnes notre chemin en 1 J'fl- 
versant la rivière CarhipuC1
to, jU:SfJu'au territoire de Balsa- 
puerto, résidenco du Gouyerneur Général des Missions. Le 
village, situé aux bortls du Cachiaco, ne cornpte pas plus de 
1i)ü l1alJitnnts; Ie cli1nat y est chaud mais salutaire et favo- 
rahle à Ia culture des salscpareilles, de l'orge, des yucas, 
des plataues, des arbres :1 cire et Ü vanilIe etc. C'est là que 
j'ai YU, pour la première fois, les feITImes porter Ie lTIanteau 
Ù:1l1S lequel clIes s'affublent; par dessous ce vêtelnent, cIles ont 
une tunique noire et leur corps est entièrelnent bariolé de 
diverses couleurs. 
Quatre jours après, nous renlontions en C3not Ie Cachiaco 
sur lrquel nous passfllnes une partie de Ia nuit, car il nous 
fut ilnpossible de débarquer jusqu'à Vadero; pendant que 
nous nous livrions au sOlnnleil, Ies eaux aCCl
ues soudaine- 
Inent iI10ndèrcnt les rives, et force nous fut de continuer en 
hateau notre voyage; Ie 26, nous touchions au bourg de 
IUuniches. Durant tout Ie temps que dura notre navigation, 
nOilS ne cessfunes pas d'être harcelés par deux nouveaux en- 
nen1is, c'étaient, durant Ie jour, les n10ustiques qui nous 
IhTaient de rudes assauts et, Ie soil', les cousins qui aycc 
leurs picotelnents tyranniques nous clnpêchaicnt de fennel' 
l'æil. - C'est là que j'ai vu pour la pren1ière fois aussi un 
grand cerf (Cervus Ances) que les Illdiens yenaient de captu- 
reI': on en tue beaucoup en ces n10ntagnes pour Ia con1posi- 
tion de certains médicalnents réputés très-efficaces. 
Partis ùe Ià, Ie 3'1, nous arrivfunes, après huit heures d'une 
descente rapiùe, à Yurin1aguas, au confluent du Cachiaco et 
du Guallaga; c'est Ie siége d'un Vicariat Général des :Missions. 
Le terrain y est très productifet fournit principalelnent Ie ca- 
cao, l'brge, Ie 6rier, Ie yanillier, Ie pla1anr, I'yuca, etc.; 
Inais Ia tenlpératllre est très-variahle. On rOlnpLe dans eette 
station 2
O lndieus cOl1yerlis. te 2 jmn'irr HH6, jp In'enl- 
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bal'quai sur la rivière Guallada dout les eaux se rléversenf 
dans Ie grand l\laragnou, et, après 7 heures de navigation, 
j'arrivai à Santa-Croce, toujours en butte aux Inorsures des 
insectes qui ne cessèrent pas un instant de nous tyranniser, 
pendant Ia route. Cette bourgade cOlnposée de 260 uéophytes, 
s'élève dans une vaHée du Guallada où abondent les InênlPs 
produits qu'à Yurilnaguas. De Ià, suivant Ie cours du fleuyp 
en descendant, nous parvînnles à Cocan1a village peuplé par 
200 néophytes, presque tous pêcheurs de profession; Ies 
autres s'appliquent à recueillir du balllne, de In eire, des 
herbes Inéùicil1aIes q u'ils vont échanger à 
IoyaLanlha contre 
des cordes et des toiles. 
Le 7 nous vOY::1geâu1es encore pendant toute la jourllée en 
canot sur Ie Guallada qui nous conduisit jusqu'à l'endroit où it 
se jeite dans Ie grand l\laragnon; Ie spectacle qui s'offrit alors 
à Ines regards me remplit de stupéfaction; les eaux amon- 
celées se dressaient comme les vagues ùe la mer et nOllS 
voyions s'
' jouer d'affreux crocodiles: réunis, les deux tleu,-es 
fonnent un Ílnulense lac sur Ieq uel voltigent en épais nuages 
lcs luoustiques et les cousins qui vous 1110lestellt Ie jour et 
la nuit, sans vous laisser un instant de répit. D'un autre côté, 
je ne Ine sentais pas trop rassuré en Ine trouvant dans une 
chétive petite barque ballottée par les flots qui pouvaient la 
faire chavirer d'un mOlnent à I'autre. Aussi, une fois hors 
de périI, nous nous eOlpressÙmes de relnercier Dieu qui 
no us avait d0l111é Ie courage nécessaire pour SUfInonter tant 
de difiìcullés et d'épreuves, et nous lui delnandâInes de 
nous coutinuel' sa sajllte protection jusqu'tt la fin òe J10irp 
yoyage. 
Le 9, nous voilà lancés sur Ie géant des fleuves appelé si 
bien Ie 
Iaragnon ; à partir ùe ce jour jusqu'au '15 du Inêlne 
mois, aucune particularité remarquable n'attira notre atten- 
tion ; nous arrivons ainsi à 81. -Antoine, petite peuplade de 
150 néophytes à queIque distance de St Jacques de Borja: 
ceUe petite pépinièrc catholique r.Üllit être décilnée en 18
t) 
par les infidèIes de Balnbiza qui, dans une attaquc inopillée, 
6 
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rnassacrèrent :1D chrétiens. U n'est pas prudent de s'y arrè- 
tel' longtelnps, car les tìèvres tie}'ces y exercent de grands 
ravages. 
Le 17, quittant Ie l\laragnon, nous entrons dans Ie Pastaza, 
assaillis par une piuie opiniâtre ; Ie 18, sur les trois heures 
après nlinuit, nous débarquons à l'ile de Ciriacu, renomn1ée 
pour sa vanille; puis, Ie lnême jour, nous pénétrons à San- 
tander (petite station où il ya 100 néophytes Illdiens) tl l'em- 
houchure du fleuye, dans un clÌ1nat malsain. Le costulne de s 
habitants ne diffère pas de celui des autres peuplades que 
nous ayjons vi
itées. J'appris que les Infidèles de la tribu 
de Givara avaient assassiné trois Indiens des environs d'An- 
doas et ernn1ené les fenlmes avec leurs enfants; ils étaient 
préparés à en agir de Inêine à l'égard des autres. Evideln- 
Inent, ils sont entraînés dans ces crimes par Ie manque 
(l'instruction et les excès do la débauche. Le besoin de satis- 
faire leurs passions hrutales est toujours Ie Inotif des combats 
qu'ils engagent non seulenlent contre Ies chrétiens mais en- 
core entre eux. Cos raisons me détern1Ïnèrent à précipiter 
111a course vcrs Ie village d'Andoas. 
Le 20, nous reprhnes donc notre voyage, contrariés par 
une pluie violente et soun1Ïs aux caprices d'Ull ficuve dé- 
hor'dé ; notre navigation dura jusqu'au 23: aucun spectacle 
f'xtraordinaire n'éveilla notre attention, et, Ie 26, nous nous 
engageân1es dans une vallée do Vituyacu, où les infidèles de 
deux trilJus, celles de l\Iachines et de lVloratos, ont coutume 
de se rasscluhler pour concertoI' leurs expéditions sangui- 
naires. l\Iontés sur des canots, ils attaquent et Inass3crent les 
Yo
'ageurs iInprlldents qui naviguent sur Ie fIeuve. Dieu 
porn1it que les eaux s'accrussent soudainenlellt au nlOlnent. 
de notre. passage qui s'eJ1'ectua sans danger: la nlême hou- 
rouse circonstance nous favorisa encore en t1'avorsa111 une 
seconde vallér nOHlInée l.\Ianacaro
Tacu et liyrée aux incursions 
des iufirlèles. 
Nous abordÙnlcs ainsi, Ie 6 féyrier, 
 une petite île où nous 
vÎmrs all In()n
1 rupu\: rrptilc (J UP Irs Indicns appellrnt Yaeu- 
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:i\Ialna, COllllne qui dirait 1\Ière de l'eau; 8a vue est faite pour 
inspirer l'horreur; il faBut cinq coups de Inousquet pour 
l'achever et je relnarquai que Ie sang jaillissai t des blessures 
avec impétuosité et en jet abondant. Sur l'avis qu'on me donna 
que les Indiens convertis étaient rel11plis de croyances super- 
stitieuses à l'égard de cet animal, je fis en sorte de me pro- 
curer sa- peau : je l'obtins non sans peine et moyennant un 
large retour de générosité. 
Le 1'1 février, no us continuâmes notre voyage et une navi- 
gation de quatre jours nous fit parvenir à la petite peuplade 
de Pinches, COl11posée de 100 Indiens convertis. Ce sont gens 
de mæurs fort douees. La rive du Pastaza qu'ils habitent 
produit en abondance les pi antes médicinales et les fruits que 
j'ai déjà signalés plus haut. 
Ces pauvres chrétiens m'ont beau coup parlé des meurtres 
cOl11n1Ïs par les Givari et des 111enaces proférées par ces 
infidèles. Quand il fallnt partir Ie lendelnain, mes rameurs 
effrayés des nouvelles arrivées d'Andoas ne voulaient pas 
aIleI' plus avant. Pour Inoi, j'avais IDis toute l11a confiance 
dans la force divine qui triolnphe de tous les obstacles : je 
les déteflninai à poursuivre notre route et, Ie soil', nous 
abordâmes à l'ile de Viriaco, où I'on trollve, dit-on, beaucoup 
de sangliers. Le 13, nous pûmes mettre pied à terre sur Ie 
rivage du Pastaza. Hélas! ce ne furent bientôt sur notre route 
qu'Indiens fuyant la catastrophe d'Andoas et Ie couteau des 
Givari. l\fên1e spectacle s'offrit à nos ycux Ie 14. Le nOlnbre 
de ces Inalheureux grossissait, ils s'efforçaient de se cacher, 
errant sur les eaux de la rivière ou dans les sentiers des 
bois. Le lB, nOllS nous trouvâlnes eufin dans cette fal11euse 
localité d'Andoas, au renom si tristement fal11eux et après 
laquelle j'avais si longtelnps soupiré. 
Andoas occupe une petite hauteur sur la rive du Pastaza. 
On y cornpte lBO chrétiens entièrement abandonllés et har- 
celés continuellmnent par les tribus voisines des Givari, des 
1\loratos, ct des 1\lanchincs. Les productions du sol y sont 
le
 mêmrs quP dans Ie frstfl du pay
, maj
 l'air 

l 111aIsain. 
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.ry ai wit lwlte jusqu'au 'l er Jilin, c'est-à-tlire l'espace de trois 
lnois et denlÌ. T0US lues soins ont été de ramener les fan1illes 
rJispersées, de reconstruire l'église paroissiale et Ie couvent, 
de remeUre en honneur les oflìces divins interrompus depuis 
longtelnps par nlallque de p1'être, de baptiser, de confesser, 
de prêchcr, et d'enseigncr nux néophytes les pratiques de la 
l'pli:;;ioll à ohs
r\ e1' durant lnon ahsence. - 


( A continuer.) 
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Voyage et l\Jission à 'funis des Frères ]
gide, EleUo, 
ct autres de leurs cOlllpagnons. Frère Egide 
retourne en Italic, les antres ohtiennent la 
couronne du 111at-'lyre. 


(1-\NNÉE j 219. ) 


Pendant que Ie grand Patriarche de l'Ordre des l\lineurs se 
dirigeait vcrs rOrient, ses disciples se Inettaient aussi en 
route pour les différentes parties du Inonde assignées à leur 
apostolat. Ceux qui s'offrent les pren1Ïers à nos regards sont 
Frère Egide, Frère Eletto et leurs cOlnpagnons. Reçu dans 
l'ordre par St François lui -lnême, Egide delneura toujours un 
des plus chers enfants du fondateur. Du mOlnent où il eut 
reyêtu les livrées séraphiques, il vécut, au dire de St Bona- 
venture qui l'avait vu et connu, d'une vie plus angélique 
q u'hulnaine. Aussi Ie hienheureux Patriarche l'aÎ111ait-il d'une 
affection toute spéciale. Faisant parfois allusion aux souve- 
nirs poéliques de l'histoire, il 5e plaisait à dire Ü ses auLres 
disciples: (( Frère Egide est Ull de Illes chevaliers de la TabJe- 
HOllele. )) Et vraÍlnent 
"'rère Egide Inél'i1ait celle place, daus 
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Ie cæuI' de François, non seulenlent à cause de son don su- 
blime d'oraison qui en faisait Ie sujet d'édification de tout son 
siècle, mais aussi par ses travaux apostoliques, surtout dans 
les contrées Africaines où il avait prêché Ie nOln et la foi du 
Christ au milieu des peuples barbares et cruels. (1) Nous ve- 
nons de signaler particulièrement les contrées Africaines : 
mais elles ne furent pas Ie seul chalnp ouvert à son zèle, car 
avant ou après cette expédition évangélique, l'histoire ne 
précise pas l'époque, nous Ie trouvons pèlerin missionnaire 
à S' Jacques de Galice en Espagne et au S' Sépulcre à 
Jérusalem. 
Un cour(récit de ce voyage ne déplaira pas au lecteur. II 
verra queUe trelnpe de caractère l'esprit séraphique de notre 
grand Patriarche savait communiquer à ses disciples. D'ail- 
leurs Ie plus simple exposé des travaux de l'humble Frère 
respire un charme spirituel qui inonde l'àlne de suaves 
consolations. Et pour n1icux harn10uiser la parole avec les 
faits, j'elnprunterai Ie langage si beau et si touchant du petit 
livre qui s'appelle : les Fioretti de 8 t Francois. 
<( Frère Egide, avec la pern1Íssion de Sl François, fit Ie 
pèlerinage de 8 t Jacques-Ie-l\Iajeur en Galice. Durant tout 
son voyage, il souffrit beaucoup de la faÎln, car une grande 
disette désolait alors Ie pays. Un soil', qu'après ayoir Inendié 
toute la journée, il n'avait pu recueillir la moindre aumône, 
Ie hasard l'ayant conduit près d'une aire à grange où l'on 
ayail laissé quelques fèves, il les ramassa et en fit son 
souper ; et ce fut aussi là qu'il se retira pour prendre son 
sommeil, car il aiInait les endroits solitaires où il pouvait 
plus facilement vaquer à l'oraisou. Dieu pern1it cependant 
que son pauvre souper Ie forti1ìât aussi bien que s'il s'était 
nouJ'l'i de toutes sortes de viandes, et mêlne il ne se rappe- 
lait pas ayoir jamais fait un repas si délicieux. Le lendemain 
lorsqu'il 
ut repris sa route, un pauvre "int lui den1ander 
l'aulnônc púur l'al110Ur de Dieu. Le saint Frère qui n'avait 


(1) Hbtoire uuj\crsellc des 1\Ji
siolJs Fral]cis
. Ih. I. chap. II. 
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rien que l'habit qu'il portait sur lui, en coupa sur Ie champ Ie 
capuce, Ie donna pour l'amour de Dieu, et demeura ensuite 
vingt jours avec son vêtement ainsi déchiré. A son retour en 
Lombardie, un homme qui Ie rencontra lui fit signe de venir 
vel'S lui; Ie bon Frère qui s'imaginait en recevoir quelque 
aumône, se rendit aussitôt à son appel; mais lorsqu'il tendit 
la main, l'étranger y posa deux dés, en lui demandant 
s'il voulait jouer. - Dieu vous Ie pardonne, mon fils, répon- 
dit hnmblement Frère Egide. Et c'est ainsi qu'en allant par 
Ie lllonde, il était en butte aux insultes qu'il recevait toujours 
avec douceur et patience. >>(1) Cette humilité, cette résig- 
nation et confiance en Dieu, cette simplicité naïve dont les 
enfants de St François donnaient l'exelllple au monde dans 
lequel ils apparaissaient COllllne des apôtres de vertu et de 
paix, formaient un éclatant contraste avec l'orgueil et la 
vanité chevaleresque de cette époque. Leur vie était u
e 
prédication bien plus solennelle et plus efficace que n'auraient 
pu l'être les sermons les plus étudiés et les plus savants. 
Suivons main tenant Ie saint chalnpion du Christ dans son 
voyage à Jérusalem. 
(( Parti avec la permission de SL François pour aller visiter 
Ie Saint Sépulcre de Jésus, Frère Egide, arrivé à Brindes, 
fut obligé d'y attendre quelques jours qu'un vaisseau mit 
à la voile pour I'Orient. V oulant, pcudant son séjour dans 
cette ville, vivre du fruit de son travail, il acheta une 
grande cruche qu'il remplissait d'eau, puis il allait criant 
par les rues: Qui veut de l'eau? qui veut de l'eau? Et c'est 
ainsi qu'il gagnait de quoi se nourrir et s'entretcnir lui 
et son compagnon. Enfin une occasion s'étant présentée, 
il passa la mer et visita, avec grande dévotion, Ie Saint 
Sépulcre et les autres lieux consacrés par Ie souvenir de la 
Rédemption. A son retour, il s'arrêta quelques jours à 
Ancône; et camme il s'était accoutumé à vivre du travail 
de ses mains, là encore il ÜlÏsait des corbeilles de jonc 


(1) FIORETTI <1(1 SI. Franroii, Vie du B. Frère Egide, Gha.p. II. 
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rt les vendait, non pour de l'argent, mais pour Ie pain 
qui lui était fnécessaire, à lui et à son compagnon. II se 
chargeait aussi, pour Ie nlêIlle salaire, de la sépulture des 
lnorts. Si, 11lalgré les travaux qu'il s'ÍIllposait, ce salaire 
venait à lui 111anquer, alors il retournait à la table de 
Jésus-Christ: il allait de porte en porte delllander l'aumône. 
C'est dans cet exercice d'une vie pauvre et Iaborieuse qu'il 
revint à Sainte-l\larie-des-Anges. )) (1) 
Certes! des hommes d'un pareil caractère pouvaient avec 
une entière sécurité d'âme affronter tous les dangers dans 
les pays infidèles, ne reculer devant aucune menace pour 
prêcher la foi du divin Réden1pteur. Unis étroitenlent à 
leur Dieu, rien dans ce 1110nde ne pouvait les séparer de LUl. 
Le chevalier de la Table-Ronde du Patriarche d'.Assise, 
Frère Egide. venait à peine d'apprendre que l'Afrique lui 
était échue dans Ie partage des diverses :l\1issions fait par 
Ie bicnheureux François 
l ses disciples au Chapitre général 
tenu à Sainte-:\Iarie-des-Anges, qu'il tressaillit d'une vive 
allégresse. II espérait que bientôt Ie ciIneterre l\Iusulman 
lui procurerait la gloire du martyre. Aussi, brûlant d'une 
sainte ÎIllpatience, il se lnit en route avec Frèrc Eletto 
et ses autres con1pagnons et se dirigea sur Tunis où l'his- 
toire nous les fait rencontrer cette mêlne année. (2) 
Aussitôt après avoir Inis Ie pied sur ce sol infidèle, ils 
cOlll111encèrent à prêcher hautelnent la foi chrétienne et 
à 0Jmbattre les doctrines du faux prophète IHaholnet. 
l\Ialheureusement leurs prelniers efforts. ne furent couronnés 
d'aucun succès; scIon la belle et pieuse expression du 
chroniquenr Frère l\Iarc de Lishonl1e, Ie dé1non, }Jar la 
IJerll11Ssion de Dieu, mit obstacle à l'ccuvre des courageux 
apôtres. (3) 
Au fond d'un antre obscur vois1n de Tunis, habitait depuis 


l1) FIOßtTTI, ibid rhap. Ifl. 
!2
 \Yad(lin
, annal tom. I. an. 12Hl - lIisLoire unÎ\rrsclle des :\1issions 
Fral!C'be:1inrs, lor. rit. 
(3 (hroniqucs, I part. Jiv. VII. ('hap. 8. 
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longtelnps dans un rigoureux sÏìellcJ un vieil 11nan consi- 
déré par les l\laures comlne un hOfrllne d'une perfection ex- 
traordinaire. Frère Egide et ses cOlllpagnons avaient à peine 
touché Ie rivage et prononcé Ie 1101n de Jésus-Christ, qu'il 
sortit de sa caverne åvec toute la fureur d'un possédé; il (1ar- 
courut toutes les rues de la ville, criant à perdre haleine: 
(( Des infidèles sont venus qui veulent condalnner et désho- 
norer Ie grand Prophète et sa loi; je VOliS ordonne de les 
saisir et de les mettre à Inort, car ils sont ch1'étiens. )) Aussi- 
tôt toute la cité de s'agiter et de prendre les armes; on fouilla 
dans tous les coins Ü la recherche des missionnaires. Quel- 
ques chrétiens arnellés à Tunis par les intérêts du comlnerce, 
voulant prévenir les excès du fanatislne, enlevèrent les pré- 
dicateurs de vive force, les transportèrent sur un de leurs 
vaisseaux et les éloigllèrent à la fois de ces contrées barba- 
res et de la palme du Inartyre. (I) 
L'entreprise était manquée, il est vrai, et néanmoins eUe 
reste pour l'histoire un fait iInportant, elle annonce à 
l'hUl11anité, Ü I'Eglise une ère nouvelle. Quand des honl1nes 
dépourvus de tout appui matériel osent,. avec un courage 
dh in, so proclan1er les hérauts de la Croix dans un pays 
oÜ Ie Inoindre si3ne de foi chrétienne était puni de 11101't, 
ils annoncent l'aurore d'une puissance nouvelle. Bientôt, 
111archant sur les traces des prelniers Apôtres, ils s'avance- 
ront h la conquête de la te1're. 
Frère Eletto et quelques autres cOlnpagnons d'Egide avaient 
échappé à la colère des l\Iaures de Tunis et aux recherches 
qu'une compassion trop hUl11aine inspirait aux négociants 
cllrétiens. lIs poussèrent plus loin dans d'autres pays de 
l'Afrique, y prêchèrent I'Evangile pendant quelques années, 
y fondèrent plusieul's églises et eu1'ent enfin Ie bonheur 
de donneI' leur vie pour la foi. Voici les sinlples paroles 
que l'histoire a cOllsacrées au souvenir de leur tri0l11phe : 
(( Pris avec plusieurs autres qui prêchaient égalelnent la 


(t) Wadillg, ('llli!'t. Hili\". drs 
lis!'i()ns Francisc. loc. cit. 
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doctrine de J.C., Frère Eletto et tous ces glorieux contesseurs 
furent conduits au lieu du martyre. Eletto tenant en main la 
règle de St Francois, dit à un de ses compagnons : Frère, pour 
toutes les fautes que j'ai cOlnn1ises contre cette règle, je 
fais Inon 1neâ culpâ devant Dieu et devant vous. Quand il 
eut achevé ces paroles, il eut la tête tranchée ainsi que son 
compagnon et tous les autres. Dans la suite, il plut au 
Seigneur d'opérer beaucoup de prodiges en ce lieu. On 
lit dans la vie de ce religieux qu'il était entré si jeune dans 
l'ordre qu'il n'en pouvait supporter les rigoureuses abstinen- 
ces. l\Iais bientôt, saintement indigné contre lui-n1ên1e, il 
dOlnpta la nature corrompue et n1âta son corps par un cilice 
de fer. Heureux jeune homme qui con1menç.a de si bonne 
heure à servir Dieu avec perfection et qui tern1ina si glori- 
eusen1ent une vie édifiante ! (1) 
C'est ainsi que l'Afrique a été arrosée du sang des l\Iission- 
naires qui continuera de la féconder et y fera gerIner des 
fruits de bénédiction pour Ie ciel. Telle est la conduite 
ordinaire de la Providence. Qu'on parcoure l'histoire des 
l\1issions catholiques depuis les Apôtres jusqu'à nous, on 
voit Dieu jeter d'abord au milieu d'un peuple barbare et 
sauvage une étincelle de sa lUlnière divine, y fhire couler 
une goutte de sang chrétien. II y dépose conlIne un genne 
ilnperceptible. Le regard de l'hon1lne ne découvre rien: 
mais peu à peu Ie gerlne se développe, il devient un arbre, 
un arbre qui couvrira Ie n1onde. C'est que la parole de Dieu 
doit toujours produire son effet, porter ses fruits. La prédi- 
cation évangélique n'est q'une étincelle, cette étincelle 
sera bientôt une grande flamn1e. 


(1) Wading et Hist. univers. des Missions Francisc. Jor., cit. Marc de Li
- 
bonne, Chroniques, Ie partie. Jiv. IV, chap_ 3ts Pisano Conror. ibid I. part. 
II. fruc. VIII. 
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Afrique. 


l\lission et martyre au l\laroc des Frères Bérard, 
Pierre, Adjutus, Accursius, Vital et Othon. 


(ANNt
E 1220.) 


Pendant que ces intrépides Missionnaires combattaient 
et I110uraient pour la foi du Christ, six autres religieux de 
leur Ordre s'étaient rendus au lUaroc, à l'extrême Occident 
des régions Africaines. Nous allons rapporter brièvenlent 
la prédication et Ie martyre de ces Frères nommés Bérard, 
Pierre, Adjutus, Accursius, Vital et Othon. On ne peut lire, 
sans être ému, les paroles de tendresse que leur adressa 
Ie Patriarche en les envoyant dans ces contrées infidèles ; 
il savait qu'il ne les reverrait plus et qu'il les elnbrassait 
pour la dernière fois. (( l\1es enfants bien-ailnés, leur dit-il, 
Dieu m'a fait un devoir de YOUS envoyer aux pays des Sarra- 
sins pour y prêcher Ie nom de J ésus-Christ et y renverser 
Ie culte de lUahomet. l\'Ioi, je m'en irai d'ul1 autre côté pour 
procurer Ie salut à ces mêlnes peuples plongés dans l'efl"eur, 
et ainsi nous aurons des prédicateurs dans toutes les parties 
du moude. Demeurez unis entre YOUS, n'ayez qu'un cæur 
et qu'une âll1e; et si tout vous 11lanque pour l'æuvre si difficile 
que je vous coufie, mettez en Dieu yotre espérancc, il sera 
votre guide et votre soutien. L3 prolnptitude de votre obéis- 
sance, votre empresselnent à vous charger d'une mission 
si péniLle, me consolent, mais notre séparation 111'aftlige 
et me serre Ie cæur, car je vous airne. Cepenàant, conune 
cette affection vient de Dieu et se rapporte à Lui, ilnl'est plus 
cher encore de servir les intérêts de sa gloire en Ine déta- 
chant de vous que de céder aux besoins de ma tendresse. )) 
Ses disciples ré}Jondirent qu'ils Iui obéissaient avec joie, 
qu'ils étaient prêts à tout souffrir, les tourments et la Illort, 
dans ccs tCl'res barbal'es et inconnues, ennelnies du nOHl 
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de Jésus, afin de glorifìer la vraie foi et d'assurer Ie salul 
des .infidèles. Cependant ils se recollllnandaient inst
unlHenl 
3 ses prières, ajoutèrent-ils, et ils lui deillandaieut sa béné- 
diction. (( Celui qui YOUS envoie, reprit Ie saint avec une 
profonde én10tion, saura aussi prendre soin de vous; je 
vous relnets entre ses mains; vous ne In'appartenez plus; 
l'amour de Jésus-Christ vous éloigne de moi, la cause de 
sa gloire vous conduit au Inilieu des dangers. )) Les hUlllbles 
lllissionnaires se mirent alors à genoux devant lui et, les 
yeux pleins de larilles, ils saisirent sa lllain qu'ils baisèrellt 
avec respect. François les bénit en pleurant lui-l11êllle. (( Que 
la bénédiction de Dieu Ie Père, dit-il, descende sur VOliS, 
comme elle est descendue sur les apôtres; qu'elle vous 
dirige, vous fortifie et vous console dans toutes vos tribula- 
tions. Ne craignez rien, Dieu est avec vous COllllne un guer- 
riel' invisible. Allez en son non1, c'est lui qui vous envoie.>> (1) 
AnÍlnés d'un saint courage, ils se Inirent en route, n'en1pOI'- 
tant avec eux que leur Lréviaire et la grâce du Christ. Cepen- 
ùant les épreuves ne tardèrent pas. COlnme ils arrivaient 
en Arragon, Frère Vital, chef de la lllission, tOlllba griève- 
l110nt 111alade. Frère Bérard fut élu pour lui succéder. Après 
de longues douleurs, heureux à la pensée du rutur triolllphe 
de ses con1pagnons, Vital sentit se détacher les liens Illortels, 
qui Ie retenaient ici-bas, et un élan d'amour eillporta son 
âllle au Ciel. 8es cOlnpagnons virent donc leur n0l11bre ré- 
duit à cinq; iis dirent un suprêlne adieu aux rcstes de leur 
frère, delnandèrent au Seigneur de Ie revoir dans son para- 
dis (2) et traversèrent I'Espagne, prêchant partout, de la 
parole et de l'exemple, la réfofllle des mæUI s, I'I10rreur pour 
l'hérésie et l'aillour de la croix. 
C'est ainsi qu'ils parvinrent au Portugal. A COïn1hl'e, 
Uraca, épuu
e du roi Alphonse II, les reçut COllune des 


(1) \Vadi:lg, Annal. tom J. Bnno. 12f9-Hist. Uuir. dt'S }lis
ions Fr,lIld.... 
liv l. chap- II. 
(2) 
]arl: de U
iJonn(', clllouique, I part. Ih.tV, drape XL - 1I.5t. Vlliv. 
des jJjs
ions Fraucisc. loc. cit. 
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Inessagers celestes. Dans la ville d'Alenquer, ils eurent ]e 
bonheur de se retrouver avec des confrères 'nolnbreux, au 
couvent fondé par St Francois, lors de la 111ission d'Espagne. 
Séville fut la prelnière cité lUau resque où ils prêehèrent 
I'Evangile. Accueillis dans la maison d'un chrétiell, ils y 
passèrent huit jours dans les exercices de la prière et de la 
Inortification, atìn d'obtenir de Dieu Ia constance du lllartyre. 
Leur hòte craignant qu'ils ne cOlnpromissent Ie succès de 
son comn1erce, car plusieurs cl1rétiens entretenaient des rap- 
ports de né
oce avec les I11usuhnans, essaya de les détour- 
ner de leur projet. Aussitôt nos chevaliers du Christ quit- 
tèrent sa den1eure, et s'élancèrent, pleins de courage, vel'S 
la lllosquée où les ennelnis de notre foi faisaient en arn1es 
leurs prières au prophète. La ils établirent la fausseté du 
culte des l\Iaures et célébrèrent la vérité de la foi de Jésus. (I) 
L'étrangeté de leur costu1l1e et de leur langage les fit 
prendre pour des insensés et ils furcnt mis dehors. Ce 
premier opprobre ne fit qu'augmenter leur ferveur. lIs se 
rendirent aussitôt à une autre Inosquée plus grande d'où 
ils furent ignolninieusement repoussés. A ce nouvel affront, 
ils se dirent entre eux : (( Rappelons-nous ces paroles de 
Notre Seigneur Jésus-Christ: Ne craignez point, petit trou- 
peau, car il a plu à votre Père de vous donneI' son royaulne. 
Allons trouver Ie chef: une fois qu'il sera vainru, les llleillbres 
se soumettront d'eux-n1êlnes. Allons, avec joie et courage, 
pl>êcher la :foi de J ésus-Christ, Ie baptême et la rémission 
des péchés ! )) Et ils se dirigèrent vel'S l'habitation du chef 
des )Iaures de Séville. Adlnis en présence de ce personnage, 
ils s'annoncèrent COlllme les alnbassadeurs du Roi des rois, 
prorhunèrent la divinité du Christ et la vanité de la foi 
en l\Iahomet. Transporté de fureur, Ie chef des l\Iaures 
dOllua l'ordre de les emmener et de les faire lllourir. 
Cependant, parle conseil de son fils et de prur de con1pro- 


(I) :\Iare de Usbonne, rhron loe. cit. - Hist. univ. dfS 
1. Franc.loe cit. 
8 
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111cUre }a cause de ]a conquête, il réyoqua la sentence et 
les envoya pdsonniers dans une tour. (I) 
La vérité, que les Inains de l'hollline ne sauraient enchaî- 
ner, les reconfortait dans leur prison. 1\lontant au SOlnlnet 
de 13 tour, ils prêchaient de là aux passants la parole de 
Dieu. On les descendit alors dans \lne fosse profonde d'oÜ 
ils ne sortirent que cinq jOllr's après pour comparaitre une 
seconde fois devant Ie chrf des l\Iaures. Celui-ci ne négli- 
gea aucun moyen, eut recours à toutes les pr0111eSSeS, afin 
de les 31nener à enlbrasser la loi de 1\1aI10111e1. Les généreux 
confesseurs Iui répondirent : (( Plùt à Dieu, Seigneur, que 
tu prisses autant de soin de ton fline que tu parais te soucier 
de notre fortune ici-bas! Traite-nous COlnnle tu yeux; tu 
peux nous ôter la vie, tu ne réussiras qu'à nOllS assurer 
une gloire éternelle au Paradis. )) 
Les lllissionnaires s'elllbarquèrent ensuite pour Ie ]jlaroc, 
prenant place sur un nayire qui transportait en Afrique 
plusieurs chrétiens lnécontents. Ces Inigrations 
ontinuelles 
ùe chrétiens en pays nlaholnétans, au treizièlne siècle, tout 
en favorisant l'industrie et Ie cOlnlnerce, lllélangeaicnt les 
races et faisaient ohstacle à l'opposition religieuse et natio- 
nale de l'Espagne. Pierre de Portugal qui s'était rendu au 
j)Iaroc par suite de quelques différends qu'il avai t eus avec 
son frère Alphonse II, accueillit avec grand respect les 
confesseurs de la foi, et les pria de se reposer chez 1 ui 
de leurs grandes fatigues. Et vrailnent leurs visages étaicnt 
pâles et si Inaigres que la peau paraissait collée aux os. Leurs 
yeux étaient pnfoncés et leurs épaules coul'hées sous Ie poids 
des mortifications. IHais leur courage était surhunlaill et 
ils ressentaient une joie au dessus de toute expression. 
Le prince les supplia de modérer leur zèle et d'agir })J'udenl- 
Inent, dans la crainte d'avoir à souffrir les Inêlnes persécu- 
tions qu'à Séville. II ignorait qu'on n'arrête pas Ie eerf qui 
court se désaltérer aux eaux claires S01'tm11 du rocheI' ; 


(1) Holland. acta Siinctorum, die tíi Januarii, {lag. GO. 
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qu'on n'étallche pas dans l'àlne d'Ull apõtre la soil' brûIanle 
tIu sacrifice et de la lllort. L'alnour est plus fort que Ia 1110r1. 
Les I11issionnaires quittèrent, Ie surlendelnain, dès I'aurore, 
Ie palais hospitalier, et s'étahlirent sur les chen1ins les plus 
fréquentés pour prêcher la foi de Jésus-Christ. 
Un jour, Bérard, qui savait I'Arabe Inieux que ses con1pag- 
nons, s'élança sur un char et se Init à enseigner Ie peuple. 
Sur ces entrefaites, passa Ie chef des l\Iahon1étans qui so 
rendait, selon la coutulne des Orientaux, aux tOlnbeaux 
de ses ancêtres. L'arrivée de ce personnage n'interroillpit 
pas Ie discours du prédicateur. Bérard fut pris pour un rOll 
et le roi ordonna qu'il fût renvoyé avec ses c01l1pagnolls 
aux pays chrétiens. Pierre de Portugal donna aux religieux 
une escorte qui devait les protéger jUSqU'
l Ceuta, lieu fixp 
pour l'en1barq ueillent. Cependant ils parvinrent à déjoUf'f 
la suryciUance de cette troupe et retournèrent prêcher 
\ 
l\Iaroc. Saisis de nouveau, ils furent ellfcnnés dans un 
cachot, sans nourriture, n'ayant pour se souteni],' que la 
gràce de Dicu. Une grande sécheresse accon1pagnée de la 
peste et d'une cffrayante Inortalité qui désola Ie pays, fUl 
consirlérée COInine un chÙtiInent envoyé par Dieu en puni- 
tion ùe la conduite du Illonarque vis-à-vis des paU\TeS 
missionnaires, et, après vingt jours d'elnprisonnelnent, 
ceux-ci recouvrèrent la Iiberté. (I) l\Iais les chrrtiens de la 
cité l\1usuhnane craignant que Ie zèle ardent des préùica- 
teurs ne leur attiràt quelcluc persécution, les confinèrelll 
dans la demeure du prince Portugais. Cel ui-ci les en1111f'Ua 
avec Iui dans une expédition Inilitaire entreprise au seryjec 
du roi du l\Iaroc contre certaines tribus rebelles de I'Afrique 
intrrieure. L'arIllée reyenait victorieuse après avoir réta1Jli 
l'ordrc et la soumission, lorsque, trayersant un déscrt, cUe 
vit l'eau Inanquer, durant trois jours. Les soldals 1110uraient 
de soif. II plut alors 
l Dieu de ùonner Ü ces lnalheure
 
inHd(\les un signc dt' sa puissance, par l'cntrrlnisc d'Ull 


l1 \ Uolland. Joe. cit. 



- 96- 


pauvrc Fl'ère l\Iincur. Bérard, comn1C un nou\-eau l\Ioïse, 
planta en terre son båton et tout-à-coup jaillit du sol une 
ahondante fontaine. Hommes et bêtes s'y abreuvèrent, les 
outres furent ren1plies, puis In source tarit. (1) De retour 

1 
Iaroe, les valeureux chevaliers du Christ, forts de la 
puissance de Dieu et de la vénération du peuple, ne gar- 
dèl'ent plus aucune réserve; ils prêchèrent sans plu
 s'oc- 
cuper du roi qu'ils osèrent mên1e attendre sur Ie ehenÜn 
par où il avait coutulne de passer. 
I..e roi comn1it à son official Abozaida Ie soin de les fail'c 
nlourir dans les plus horribles supplices. Co Ininistre se 
rappelant Ie Iniracle du désert qu'il avait vu de ses propl'cs 

'eux, essaya de gagner du ten1ps et SP proIl1it de tléchir 
Ia colère de son Inaître. II enfern1a les religieux dans une 
prison dont Ie geôlier était un renégat qui fit souffrir aux 
eonfesseurs d'affreux tOUl'l11ents. .Abozaida ne farùa guère 
hIes faire reparaître devant lui; il les trouV3 plus résolus 
et plus ferITIeS que jan1ais. Vaincu de ce côté,- il ordonna 
qu'ils fussent séparés et reo1is aux 111ains de trentc bour- 
reaux. Its se virent donc lier les pieds et les I11ains; ou 
les traina, la cordc au COli, sur un sol hérissé de picrres 
aiguës, on les battit jusqu'à leur fhire sortir les entrailles, 
on les roula sur des Inorceaux de verre et des débris de pots 
cassés et, Ie soil', on répandit du ,'inaigre sur leurs plaies san- 

lantes. Au lnilieu de ces tortures, iis ne cessaient de hénir 
Dieu et de chanter ses louanges: seuls, les blasphèlTICS des 
bourreaux leur déchiraient Ie CQ1ur et troublaient leur joic. 
Jetés, la unit, sur la paine de leur cachot, ils furent yisités 
des sua,'es consolations de l'Esprit-Saint. Les gardiens 
virent, daus l'obscurité, descendre tlu ciel une grande 
lun1ière qui selnùlait rayir les pauvres l\Iincurs. lls crurent 
done que leurs priS0I111ieI's s'étaicnt cnfuis; I11ais, prnétrant 
dans la geôle, tout VlcillS de cclte apprehension, i1s les 
yirent prianl aycc déyotiOI1. (2) 
(1) Bolland. ibid. 
(2) DolIlI nd. lor, cit. 
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te roi les fìt alnener ùevant lui ; ils lui fureut préscntés 
nus et chargés de chaines. Un officier sarrasin les eng:1gca 
\ 
reccvoir la loi ùe l\Iahon1et. Frère Oth011 rejcta ceUe propo- 
sition avec horreur et cracha deux fois à terre en signe de 
Inépris. 
Cet acte de courage lui valut un rude soufl1et. Otl1on sui- 
vallt Ie conseil du Christ tendit l'autre joue. (( Ainsi done, 
s'écria Ie roi, vous êtes assez itnpies pour rejeter la vraie 
foi, assez insensés pour blasphélner l'envoyé de Dieu '? )) 
- (( 0 Prince, répondirent-ils, ce n'est pas nous qui Inépri- 
sons la vraie foi, car nous son1mes }Jl'êts à souffrir et à n10U- 
I'ir pour eUe; Inais nous détestons votre fausse croyance et 
l'holnlne qui s'en est fait Ie prophète. )) Le n10narque alors 
recourut à un n10yen qui est fort puissant en Orient, l'anl0Ul' 
tIu plaisir et des richesses. II fit venir des felnn1es splendi- 
delnent vêtues ct dit: (( Si vous voulez adhérer à la loi de 
:\laho111ct, ces fenl1nes sont pour YOUS; vous aurez en outre 
de 1'01' en abondauce, je vous con1ierai une portion de 1110n 
})ouvoir : sinon vous aUez luourir. 
- (( Ni feu1mes, ni or, répondirent les confesseurs de la 
foi; garde tout cela pour toi, nous ne youlons que Jésus- 
Christ. )) (I) Et, pendant qu'ils parlaient ainsi, leur ânle tres- 
saillait de joie et d'espérance. Le roi saisit son cinleterre 
rt leur fendit la tête. C'est ainsi que, Ie 16 de janvier, furent 
of1'crLes à Dieu, pal' la Inain tl'un roi bourreau, les prélniccs 
tlu sang généreux des Frères l\Iineurs. ...\ l'instant n1ênle 
de leuT' trépas, Sanche ùc Portugal les vit s'élcvel' triOln- 
phants au eiel. Les chrétiens recueillirent ayec alnour leurs 
restcs pI'écieux. Pierre de Portugal les fit transporter dans 
sa patrie et son frère, Ie roi _\.lpho11se, désigna pour PH 
reeevoir Ie dépôt l'église des chanoines l'égulicl'S à CoÏlllbre. 
Ala prenlière nou\"eUe de ce glorieux nlartyre dp ses cnfants, 
François éprouva une joie bien profonde, et, yo).ant son 
Ol'dre consarré par ce prelnicr baptrlne de sang, il s'rcria 


\1) llJlIand. ibid. 
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plein d'én1otion : (( Je puis dire n1aintcn
tnt que j'ai cinq Frè- 
res l\lineu1's.)) (1) Puis it se tourna vcrs I'Espaglle et salua 
Ie couvent d'Alenquer d'où les Inartyrs étaient partis. (( 0 
sainte n1aison, dit-il, ô ter1'e sacrée, tu as produit et offert 
au Roi du ciel einq belles fleurs d'un suave parfum, 0 sainte 
111aison, puisses-tu toujours être habitée par des saints! )) (2) 


Afrique. 
II I. 
l\Jission et l\lartyre de sept autrcs Frères l\linclu"s 
à Ceuia. 


(ANNÉE 1221.) 


CeUe Inên1e année ('1221), Ie triolnphe des l\1arty1's de 

laroc anin13 Ie courage d'autres enfants de 8 t François. 
Daniël, n1inistre de la Province de Calabre, et six autrfls 
religieux, 8alnuël, DOHul, Léon, Ugolin, Nicolas et .\nge, 
s'elnba1'quèrent dans un port de la Toscane pour aller aussi 
combattre et mourir au Maroc. lIs s'arrêtèrent d'abord dans 
un faubourg de Ceuta, y distribuant Ie pain de la parole de 
Dieu à des n1archands chrétiens de Pise, de Gênes et de 
IUarseille qui ne pouvaient entreI' dans la cité. Lo salnedi, 
<-{ui était Ie 2 Octobre, ils se confessèrent l'un à l'autre et 
reçurent la sainte comlnunion. Le soil', ils se lavèrent mutu- 
ellen1ent les pieds, comme Ie divin Sauvenr l'avait fait 
l ses 
disciples, In veille de sa passion. (3) 
Le lende111ain, diInanche, ils allèrent par les rues de la 
ville, la tête couverte de cend1'es, et disant à haute voix : 
(( Jésus-Christ est Ie seul vrai Dieu, vous n'aurez de salut 
qu'en lui. )) lIs ne luarchèrent pas longten1ps sans être 


(I) Chronique de Marc de Lisbonnr, liv. IV. chap. X VII. 
(2 Opn::--l'llles de 8l François, tom. III, page 8(j, 
(S) 8a rius, page 7:37, 



- f)U- 


arrêtés et conduits devant Ie chef des l\Iaholllétans lIui, 
voyant leur tournure ct en tend ant leur franc parler, les 
prit pour des fous. Ce qui ne l'eulpêcha pas de les faire 
jeter dans une prison et de les traiter sans pitié. C'est alors 
que les confesseurs écrivirent aux marchands chrétiens 
du faubourg de Ceuta 'la belle lettre que nous insérons ici 
avec tout Ie respect qu'on doit Ü une précieuse relique. 
(( Béni soit Dieu, Père de Jésus-Christ ootre Seigueur, 
Père de l\liséricorde et Dieu de toute consolation, qui nous 
console dans nos tribulations, et lllontra dans Ie buisson 
à natre père Abrahaul la yietilnc qui devait IUl être offerte en 
sacri1ìce. Il envoya ce Patriarche parcourir toute la terre, 
iInputant 3 justice la foi òe ce saint 110nllne qui 111érita Ie titre 
d':llni de Dieu, et nous enseigna à òevenir insensés aux yeux 
du montle pour être sages devant la lUajesté diyine, C'est 
aussi Dieu qui nous a dit: Allez prêcher l'Evangile Ü toutes les 
créatures; Ie serviteur ne sera pas plus grand que son maître 
ni Ie ùisciple au dessus de celui qui l'enseigne: vous serez 
persécutés, car je l'ai été llloi-Inêlne. Obéissant à ces paroles, 
nous les moindres et les plus indignes de ses serviteurs, 
nous avons abandonné notre patrie et nous sonlmes venus 
prêcher l'Evangile aux nations infi<lèles, étant à quelques 
uns odeur de vie, à d'autres odeur de n10rt. Nous avons 
annoncé au roi la bonne nouvelle du salut et il nous a jetés 
dans les fers. Cependant nous SOllllnes grandelncnt fortitìés 
ùans Ie Seignenr en qui nous ayons n1Ïs notre confÌance ; 
il daignera recevoir avec bonté Ie sacrilice de notre vie. 
Ainsi soit-il. )) (1) 
Le juge, qui se nonlmait Arbaldo, les fit arnener :1 son 
trihunal et leur dit : (( Renoncez au Christ et croyez en 
l\IaholllCt. )) 11s lui l'épondircut : (( J ésus-Christ seul est Ie 
vrai Dieu, et on ne peut se sauveI' que par lui. )) On les 
sépara et on essaya sur chacun d'eux alternativelnent les 
prOITICSSeS ct les 11lenaces. Ce fut toujours en vain. Da- 


(1) Chroll. de 
larc. de Lisl>. I( lIort. Rudolph. (list. 8éraph. l'ag. 73, 
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niël surtout parlaÌt avec chaleur. Vu 
Iaure lui donna un 
coup de son cÏ1neterre à la tête; 111ais Ie Frère lui dit avec 
cahne: l\Ialheureux, laisse H\ ton 1113.udit prophète: srs 
sectateurs sont les n1Ïnistres de Satan: suis Jésus ! )) Alol's 
Arbaldo condanlna ce généreux confesseur à avoir la tête 
tranchée. Retournés, Ie soil', dans leur prison, les six frères 
se jetèrent aux pieds de Daniël et lui dirent ayec des lar1nes 
de joie : (( Nous renlercions Dieu et nous YOUS rendons 
grâces à vous, notre père, de nous avoir Illis à nlênle de 
recevoir la couronne du martyreo Bénissez-nous avant de 
nlourir; Ie cOlnbat fi nira bientòt et nous jouirons du repos 
éternel. )) Et Daniël les elnhrassa tendrelnent. (( Réjouissons- 
nous dans Ie Seigneur, s'écria-t-il ; ce jour est un vrai jour 
de fête : les anges nous environnent, Ie ciel est ouvert: 
aujourd'hui nous recevrons tous la palIne des l1lartyrso 
lIs allèrent au supplice avec un air de trionlphe, COlnnle s'ils 
se rendaient à un festin nuptial. Leurs fHnes s'envolèrent 
dans Ie sein de Dieu, pendant que leurs corps étaient Ie 
jouet des fureurs de 13 populace. (1) Quelques nlarchands de 
Marseille recueillirent une portion de leurs reliques qui 
fUl'ent, dans la suite, portées en Espagne. Léon X pel'lllit 
d'honorer les saints confesseurs de Ia foi, d'un culte 80- 
lennel. (2) 


(1) Id. ibid. 
(2) t;ha\'ìn de 1\1alan, llist de So François, chapt. VIII. -Hist. des Mis- 
sions Francisco Ih. I. chap. IV, 
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I. 


Ernpire de ßlaroc en Afr-ique. 
RétaLlisseOlent solennel de la l\lission des Frères- 
l\lineurs, l'année i8
9. 


(18GO. ) 


Nous SOIl1lnes heureux de COlnmencer encore une fois 
cette deuxièrne partie de nos Annales par d'intéressantes 
notices sur l'action de notre Institut au l\iaroc. Ainsi qu'on 
I'a vu plus haut, notre Mission dans cet Empire remonte au 
tenlps de 8 t François. Les épreuves qui ont affiigé naguères 
les ordres religieux en Espagne en avaient réduit Ie person- 
nel à un seul vieux Franciscain, Ie P. François Palma- Xi nl e- 
nes : Ja sacrée Congrégation de la Propagande s'est occu- 
pée, l'année dernière (1859), du soin de lui rendre une vie 
nouvelle. A vrai dire, les difficultés avaient, en grande 
partie, disparu, depuis que Ie gouvernement de cette pénin- 
sule avait consenti à la réouverture d'un couvent de l\Iineurs 
à Priego, dans Ie but de pourvoir aux Missions d'Afrique et 
de P:llestine. 
Ainsi, on put envoyer au l\Iaroc les P. P. Joseph Sabate, 
de l3 Province de Catalogne, et Pierre Lopez, de la Province 
de Cantabrie, avec les Frères laïques Jean Puertas, l\Iineur 
déchaussé de Ia province de 8 t GabriëI, et Pierre Pecegno de 
celIe de S' Joseph. Ces religieux partirent d'Alicante, Ie 10 
juillet de 13 même année, arrivèrent, Ie 12, à Oran ct de 
lÜ parvinrent à .Tanger d'où le P. Sabate pcrivit aussitôt 13 
lettre suivante au Général de I'Ordre. 


9 
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Tanger, rOlll'f'nt du B. Jean da Prado, 13 AoÚt IH
)9. 


Très- Révé,'cnd f)ère 
, 


Que J ésus soit toujours avec nous! N" ous den1alldons å 
V otre Réyérence Ia bénédiction Séraphique et nous avons 
l'hollneur de lui annoncer que, partis d'Alicante, Ie 10 de 
J uillet, nous avons pu, grâce à 13 divine Providence, prendre 
tcrre Ü Oran, Ie 12. II est vrai que ce n'était pas Ie chemin 
qui tleyait nous conduire à notre lnission; Inais Dieu I'a 
ainsi voulu pour Ie bien spirituel de treize mille Espagnols, 
chrétiens pauvres et 111alheureux, tous fugitifs de leur pays, 
qui habitent cette ville. Les protestants faisaient be3ucoup 
de prosélytes panni eux e1, quand nous sonllnes arrivés, 
deux n1ille encore étaient sur Ie point d'abandonner la foi 
de leurs pÞres. C'est pourquoi il nous parut utile de donnel' 
d'abord une n1Ïssion dans la paroisse de S. I.Jouis, ancienne 
cathédrale fondée par Ximenès de Cisneros, religicux de 
notre Ordre. Je prêchai et Ie père Lopez fit Ie catéchis111e. 
Toutes les nuits, il réunissait une foule innonlbrahle d'audi- 
teurs; Ia vaste église ne pouvait les contenir, ils renlplis- 
saient encore la place et couvraient les trrrasses. Dans lnon 
premier sermon, Dieu me fit la grâce de gagner Ie cæur de 
loute 1110n assistance, et In divine parole fructifia dès ce 
U10ment. Pendant les vingt-sept jours que durèrent Ics snints 
exercices, Ie P. Lopez et lnoi, nous fùmes continuelleJnent 
au confessionnal, depuis quatre heures du Inatin jusqu'Ü 
111idi, et depuis quatre heures du soil' jusqu'à sept heures 
et òemie, mOlnent où comlnençaient les offices. Je ne finirais 
pas s'il n1e fallait raconter les conversions nOlnbreuses et 
extraordinaires qui se sont opérées: Blais lcs journaux 
fran{'ais en ont parlé suffisamInent. J'ajouterai que les PI
O- 
testants attaqués par lnoi dans deux conférences particulipres 
et tléfiés en dispute publique n'ont osé reI eyer Ie gant ct 
que tout l'auditoire persuadé de la y(
rité ÙU catholicisu1e a 
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éclaté en ces paroles lnêlées de sanglots: (( 
ous voulon
 
tous vÏ\Te et lnourir enfants de l'Eglise Catholique, Apostoli- 
que et ROlnaine.)) Åinsi les deux lnille infortunés qui chan- 
celaient se raffernlirent dans la foi, trois falnilles qui avaient 
enlbrassé l'hérésie rentrèrent dans Ie bercail, un juif se COll- 
vertit et un renégat abjura ses égarements. Janlais parcH 
triomphe de la ,-érité ne s'était vu dans la ville d'Oran, ni 
en France. Les n3tifs 111ên1e de ce dernier pays étaient én1U
, 
et bénissaient Ie Seigneur de les avoir conduits dans eet tc 
partip du territoire Africain. Gloire en soit rendue à Dieu seul 
et à la sainte Eglise! Enfin, Ie 7 de ce nlois, sur les trois heu- 
res de l'après-nlidi, nous avons fait voile pour Tanger, au 
lnilieu des pleurs et des gémisselnents de ces paU\TeS Es- 
pagnols et de plus tIe quatre-cents Italiens; Ia scène tou- 
chante de l\Iilet se renouvela sur Ie rivage d'üran. Le '10, à 
6 heures du nlatin, nous abordânles dans la ville d'où je 
vous écris, accueillis par Ie P. François Palnlft- Xill1enès, 
notre confrère de la Province de S. Jacques, resté, depuis 
Iongtelnps, seul dans cette Inission. C'est un bien bon reli- 
gieux : 111alheureusement il est sourd et ne pourra plus prê- 
cher. II nous Inena done au couvent et rn'en renlit l'inventaire. 
Ce couvent n'est en définitjve qu'une chétivc delneure 
aynnt quatre cha,nbres, à peine, et enclavée dans Ies båti- 
lnents des Consulats Espagnol et Portugais. On n'y a pas la 
I110indre liberté. Je m'adressai à notre Consul et à celui du 
Port ugal, et leur delnandai un local plus convenahle. lis 
111'assurèrent taus deux qu'ils allaient PH référer à leurs 
gouvernmnents respectifs, et réclalner pour nous une au1re 
n1aison pt une église. Ces anléliorations sont nloins à notre 
avantage personnel qu'à celui de la l\Iission. COlnnlent réu- 
nil' dans une chapelle extrêlnenlent étroite six-ceuts catho- 
liques ? COlnlnent prêcher ? Tanger est une ville l\Iusuhnanc 
fl'enyiron 10,000 habitants; son cliInat est salubre et la 
présenee des consuls étrangprs fait taire Ics passions du 
I
H)atisllle. Les catholiqurs qui s'y tJ
ouYent rne parai::;scltt 
fOl't ignorants; il y 3 hit'll longtrnlp
 qur If' saCl'rmf'nt de 
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Confiflnation n'est plus adlninistré parlni eux. D'avrès Ie 
rapport que n1'en a fait Ie consul Espagnol, les populations 
des alentours appartenant à la l\!ission n'ont ni église ni 
signe quelconque de Catholicislne. Cet état est bien déplo- 
rabIe, mon très-révérend Père; I il serait utile peut-être de 
Ie signaler à la sacrée Congrégation de la Propagande. Pour 
y remédier, je crois qu'il faut d'abord instituer, en ces lieux, 
un Préfet n1uni de pouvoirs étendus et soutenu par quelques 
aumônes. Car je doute fort que I'Espagne, dans les condi- 
tions où nous la voyons 111::lintenant, puisse, eUe seulc, 
fournir à tous les 'besoins. Cependant j'ai confiance en l'aide 
de Dieu, dans la protection de la Stp Vierge et de notre grand 
Patriarche St François et dans Ie zèle de votre Paternité 
l'rvérendissiIne à laquelle, 111es confrères e1 lnoi, nous 
deInandons la bénédiction séraphiq ue. 


Volfe très-hll1nble et dél'oué fils en J. C. 
Fr. 
TOSEPH-A:\TOI
E SABATE. 


Mi
s. AP08t. M. O. 


C'est ainsi que nos 111issionnaires arrivés â Tanger, Ie 10 
Août, mirent aussitôt tous leurs soins à faire refleurir cette 
l)artie de la vigne du Seigneur. Mais, comme tout Ie lnonde 
Ie sait, Ia guerre ne tarda pas à érlater entre I'Espagne et Ie 
Maroc. Elle se tern1ina glorieusement par la prise de 
Tétouan et Ie traité de paix du 25 l\Iars '1860. Entre autres 
avantages, ce traité cédait à I'Espagne Ie droit d'ouyrir à 
Fez, pour les Frères Mineurs, une lnaison de Inission, outre 
celIe que déjà iis possédaient à Tunis. 
Pendant la durée des hostililés, nos religieux rendirent de 
grands services à l'armée Espagnole. lIs l'accoI11pagnaient 
pour prodiguer aux soldat
 les soins spirituels, ainsi qu'en 
1221 l'avaient fait leurs bienhcureux confrères 'Bérard, Pier- 
re, Adjutus, Accursius ot Otl1on partis avec I'Inrant Pierre de 
Portugal, lors de son pnfrf\}H'isf' {'ontl'e l(\
 fl'ihus de l'inté- 
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ricur de I'Afrique. (t) 1\'"ous ne nous arrêterons pas à décrire 
leur conduite pleine de dévouelnent à l'égard des soldats, 
durant la carnpagne. L'entreprise fut brillante, et néanmoins 
les troupes eurent beaucoup à souffrir. Des n1Ïsères sans 
nOlnbre, des maladies mortelles les assaillirent; Ie zèle, Ie 
courage, l'abnégation de nos Frères tinrent bon contre tant 
de difficu1tés. Nous nous contenterons d'elnprunter quelques 
faits aux journaux de l\Iadrid. 
L'entrée de l'arInée des vainqueurs à Tétouan offrit un 
spectacle bien édifiant. Quatre Franciscains 111archaient en 
tête, comn1e pour guider ces glorieux bataillons; on ouvrit 
au c.ulte chrétien une des nlosquées de la ville et, Ie 1 '1 
Féyrier, on y célébra une messe solennelle. Après un ser- 
lnon du P. Sabate, on entonna Ie Te Deul11. Toutes les trou- 
pes étaient présentes ; bien des soldats versèrent des larrnes 
d'émotion. (2) Jour et nuit, les religieux n'ont cessé d'être 
au chevet des malades dans les hopitaux, soignant les 
blessés ou les malheureux atteints du choléra, leur prodi- 
guant les consolations de la religion. (3) lIs furent longtelnps 
occupés par diverses cérén10nies religieuses, COlnlne la 
triste solennité de In Selnaine Sainte, (4) Ia célébration 
du mois de l\larie, (5) la bénédiction d'un nouveau cÌ1netière 
chrétien où sont déposés les restes 1110rtels des braves qui 
sont tornbés pour la cause de la justice, de la civilisation et 
de la foi du Christ. (6) Ces généreux n1issionnaires Francis- 
cains, écrivait de Tétouan un Omcier général, ont un zèle 
fécond en adlnirables ressources. (7) 
Hélas! il était écrit dans Ie cieI que les COlnn1encen1ents 
si heureux de la Mission des Frères l\lineurs seraiellt attristés 


(1) Hlst. des lUis. Franc. Uv. I. dl8p. II. 
(2) LA F.srEIU1'\ZA, j'lnfnal monarehiqne de 
Iadrid, 11 0 du 6 :\lars 18HO. 
(3) Ill. 16 mars 18
(). 
(4) Id. i() anH 18ôO c! 9 maL 
\!)) III 9 maio 
(6) Id. 23 mars. 
(7', Ifi. if, avril. 
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par une perte inatendue. Au 1110ment où on s'occupait à 
RODle d'élever Ie P. Joseph Sabate à la dignité de Préfet 
Apostolique, ce généreux apôtre 1110urut du choléra, Ie 
13 avril. Deux de ses confrères laiques, Joseph-Marie Egui- 
luz et Vincent Larrauri avaient déjä succombé à ce f1éau, 
en prodiguant leurs soins aux soldats malades. Le journal 
a Esperanza de l\Iadrid consacra les lignes suivantes 3 
ce déplorable évènement. Elles ne font pas n10i11s l'éloge 
de tout I'Ordre Séraphique que du P. Sabate et de 8es 
cOl11pagnons. 
(( L'illustre et vertueux Père Joseph Sabate, supérieur 
des l\Iissionnaires Franciscains dans Ie l\Iaroc, a cessé de 
vivre, Ie 13 de ce 1110is, à Tétouan, frappé du Inal asiatique. 
C'est une perte qui sel a sensible à notre arn1ée. Depuis 
les officiers ùes grades supérieuI's jusqu'au sÜnple soldat, 
il n'était personne, panni nos troupes d'Afrique, qui n'aiD1åt 
et ne vénérât ce digne religieux. S011 zèle évangélique, sa 
profonde piété, sa généreuse abnégation qui ne se délnelltit 
jan1ais durant la carnpagne, qui l'attacha au ]it des Inori- 
bonds. au chevet des blessés et des malades, 
l la couche 
de repos des convalescents, lui avaient gagné tous les cæurs. 
Doux et affable dans ses l11anières, sÜnplc et l1lortifié dans 
sa vie, d'une vigoureuse trel11pe d'àme et d'une robuste 
santé, il passait les jours et les nuits dans les hôpitaux, 
auprès des soldats souffrants, veillant i\ ce que rien UP 
leur manquåt. II jouissait de ceHe autorité 11lorale que 
donnent la pratique sincère et franche de Ia vertu et Ie 
dévouelnent de la charité. 1] avaÏt été, huit ans, Inissioll- 
naire en Palestine, renlplissant à Dalnas les fouctions de 
curé. Le C0111lnissariat Général de Torre-8ainte à IHadrid 
Ie nomIna ensuite à la chaire de langue Arabe au collégc 
récemn1ent ouvert aux IUissionnaires Franciscains Espag- 
BoIs, à Priego. 11 occupa ce poste jusqu'en l\lai 18õ9, époquo 
oÜ iJ fut éJu superieur de la l\Iission de son Ordre au I\Iaroc. 
II d()111CUra dans 1a viBe de Tanger jusqu'an mOlnent où 
uotrp p
ys déelara la guerrr aux barbares. IJ ::lCCOnlpagna 


. 
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l'arnlée Espagnole, avec ses collègues, à la grande satisfac- 
tion de notre gouvernement et surtout de nos soldats. Dès 
Ie COll1menCement des hostilités, les fils de St François lle 
quittèrent pas un instant Ie quartier-général. Les fatigues 
de la vie des camps auxquelles ces braves religieux se sou- 
mettaient aussi bien que Ie plus sÍ1l1ple troupier, et le cholé- 
ra causèrent bientôt Ia n101't à d'eux d'entre eux. C'étaient 
deux Frères laïques, Joseph-lUarie Eguiluz et Vincent Lar- 
rauri, dout l'un Succoll1ba Ie 17 fé\Tier et l'autre Ie 27 111ars. 
Le Père Sabate les suivit de près. Le Saint-Siège, pour 
réCOll1penSer son mérite, venait de l'elever à la dignité 
de Préfet des 1\lissions du l\Iaroc avec un pouvoir presque 
épiscopal, quand il ton1ba lui-n1êll1e victitne de son zèle. 
Nous croyons qu'il sera fort difficile de ren1placer eet apôtre 
zélé; car il ne se distinguait pas SeUlell1ent par l'énergie, 
l'activité, la constance, l'ouhli de lui-n1ême, Ie détachell1eut 
de to utes les choses terrestres; n1ais encore il parlait aussi 
facilenH:,nt l'arabe que l'espagnol, sa langue 111aternrlle; il 
connaissait parfaitelnent Ie caractère et les usages des l\Iu- 
suhnans, parn1Ï lesquels il avait vécu plusieurs années. (I)>> 
Voilà en quels tern1es s'exprinle Ie journal de 
ladrid, et 
nous ne pouvons trop reconnaître avec lui Ies rares qualités 
du P. Sabate. Cependant nous somn1es heureux de pouvoir 
dire au 1110nde que I'Ordre de St François vient de lui substi- 
tuer un digne et valeureux relnplaçant dans la personne 
du P. Gregoire l\lartinez, du collége de Priego. Ce religieux 
est parti, accoll1pagné de deux Frf:\res laïques, Vincent 1\lat- 
teu et Pierre Inignes. Ainsi la IHissioi1 pourra se consoleI' 
de la perte qu'elle a faite et répondre aux besoins des peuph's 
qu' elle doit évangéliser. 
Le P. Pierre Lopez, ancien con1pagnon du P. Sabate, 
a fixé sa résiçlence 
l Tanger. avec les deux F. laïques Jean 
Puertas et Pierre Pecegno ; Ie P. Grégoire s'est établi à Té- 
touan avec les deux autres Frères. lIs y travaillent au salat 
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des funes et, soutenus par la Propagation de 13 Foi, ils pré- 
parent de nouveaux apôtres pour les contrées Africa.ines. 


1'ripoli de Barbarie. 


I I. 
Elablissell1cnt tl'Ull hÔpital onvert par les Francis- 
cains aux InaJheureux de tout cultc et de toute 
condition, ran '18ãD. 


Tripoli de Barbarie, ainsi nOlnlnée pour la distinguer 
de Tripoli de Syrie, est la ville capitale du royaunle de ce 
non1. Elle s'élèye sur Ie bord de la mer, dans une région 
fertile et découpée par de nonlbreux et délicieux jardins. 
DaBs ce pays, on voit encore, sur Ie plateau de Barka et 
près du paU\Te territoire de Kerenneh, les ruines de l'allti- 
que Cyrène. Au milieu d'amas confus de pierres, débris 
de yieux monuments réduits à cet état par les laboureurs 
de la plaine, se découvrent les restes de bains COHstrui1s 
en hriques où subsistent encore plusieurs chalnbres voûtées, 
Ull stade, deux petits telnples hypogées appartenant à l'épo- 
que rOlnaine et por1ant des elnblêlnes chrétiens, plusieurs 
palais, une nécropole qui nlérite surtout d'attirer l'atten- 
tion des savants voyageurs. Tout Ie flanc de la lnontagne 
présente des eavités, des sarcophagcs, des vestiges de 
sépultures. Dans une de ces grottes, Ie voyageur Pacho a 
nlis au jour des pointures représentant des jeux funèbres 
et qu'on croit d'originr ron13ine. Dans une autre, ce sout 
les rroquis d'Ull cirque et ù'une chasse. Dans une troisiènle, 
un pinceau élégant 3. retracé Jes travaux et les diverses 
occupations d'un esclave nègre. Cette æuvre antique est 
parfaitelnent congervée. Il est à relnarquer que)es coiffures 
et les hahilleluents des personnages, les longues robes 
d'azur sans agrafcs, les handraux rouges passés dans les 
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chcyeux ou disposé en fornle de t
rball re
senlblent fort 
au costulne des Africains lnoùernes, de ceux surtout qui 
habitent le royaume de Fez. (1) 
Déjà tlu telnps de Sl François, les Frères lUineurs avaient 
fondé des 
Iissions catholiques en ces contrées lointaines, 
aussi bien qu'à Tunis et à jlaroc. Elles se sont Inaintenues 
jusqu'à nos jours, car ces religieux ont une station floris- 
sante non seulement à Tripoli, mais encore à Bengazi. Cette 
dC'rnière ville occupe l'enlplacenlent de l'ancienne Béréniee 
qui faisait partie de la Pentapole et dont les ruines sont 
ensevelies sous des couches de sable. Des fouilles pratiquées 
Ç
l et Hl ont déterré des inscriptions, des nlédailles, des 
statues, et beaucoup d'autres souvenirs des tenlps reculés. 
On prétend qu'à peu de distance s'étendait Ie falneux jardin 
des Hespérides. Bengazi peut avoir cinq-n1ille habitants 
et entretient un grand COlnmerce avec l\lalte, Angela et 
Sisua. 
Tripoli vit 
se réaliser, en 1859, une pensée que Ie Préfet 

\postolique de la 
Iission, Ie P. Ange-l\Iarie de Sainte-Aga- 
the, observantin de la province des l\Iarches, avait lnûrie 
depuis longtenlps. Un hôpital fut ouvert pour les chrétiens 
natÍfs du pays, pour les Inusuhnans et pour tous les malades 
en général, sans distinction de croyance. Car la charité 
du Christ elnbrasse tows les l1olnmes, queUes que soient 
leurs lois, quelle que soit leur nation. Le fondateur s'était 
adressé à :\1. Botta, Consul de France et lui avait denlanlh
 
l'intervention de son gouvernenlent aupr(ls de la Sublilne- 
Porte à la fin d'en obtenir un local. Le Consul a 111érité 
toute notre reconnabsance dans ceHo affaire. V oici ù'ailleurs 
sa lettl'e au P. Ange-l\Iarie. 



1' (;C:J, on la Terrr Ill'crill', uu' rag!' 1)'Eugèu(' Ih1hi, TrÏt'slt', IH
:). 
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Tl'ès-rél'é1'end })ère 
, 


v ous In'ayCZ lnanifesté Ie désir de eonnaître vofre situa- 
tion vis-à-yis de I'hôpitaI ouvert dans une lnaison concédée 
à eet effet par la Portp Ottornane. II est vrai que, d'après 
Ie rescrit dp Constantinople, eette l11aison paraît donnée 
au gouvernen1ent Français, nlais les instructions officielles 
que j'ai reçues Ine perlnettent de déclarer que la France 
ne veut nulleillent conserver en pro pre l'hôpital susdit; 
qu'il appartient pleineillent à la Mission des Frères-l\Iineurs, 
lesquels peuvent en disposer pleinement pour Ie but chari- 
table, motif de la concession, sans que personne ait droit 
d'j ntervenir. En me recoillmandant aux prières de V otre 
Révérence, je la pl'ie d'agréer les sentiInents de profond 
respect et de filial dévouenlent avec lesquels etc. 


Tripoli, 'lpr Juin -18i)9. 


P. E.BOTTA. 


Le 31 nlai de la n1êllle année, Ie local ayant été convena- 
hle1nent disposé et pour\.u de tout ce que lui était lléeess::tire 
fut so1ennellen1ent inauguré et ouvert aux infh'lnités lllllllai- 
nes. Le P. Préfet de la l\Iission en donna connaissance au 
l\Iinistre Général de I'Ordre par une lettre dqtée du 31 Juin 
e1 qui respirait la joie profonde dont il était aniIné. Dieu 
ne tarùa pas à faire éclater les prodiges de sa grâce et 
à 1110ntre1' cOlnbicn reUe instruction de bienfaisance Iui était 
agréahlc. Parn1i plusieurs conversiolls de l\Iusuhnans qui 
s'opérèrent dans ceUe rnaison, en llloins de CiIH{ tHois, 
une surtout a ohtenu du retelltissen1ent. Le parent d'Ull 
Eluir recut Ie baptên1e et, aussitôt après, il renrlit au ciel 
son fune belle encore de sa robe (l'innocrnce. (( J'ai Ie ])011- 
heur, écriyait Ie P. Ange de Sainte-Agathe au chef suprêllle 
dr l'Orl-Ire, Ie T. R. P. Brrnardin de l\Iontefranco, en date 
du 10 O(.tohl"(" de faire savoie Ü Volre néYl
rPll('r (lU
 Ie 
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neveu de I'Elnil' G
llna, prince d'Esibello, après 3yoir l'e
'u 
Ie baptêlne ayec la plus vive én10tion, est Inort l'éCelnmellt 
dans notre hôpital. )) Le 14 décelnbre, il écri,'ait encore : 
(( L'hôpital dOl1ncra du relief à notre l\Iission qui fait assez 
de progrès, tant à Tripoli qu'à Bengazi. Les chaleureuses 
préc1ications du P. Euphrosino obtiennent des effets n1e1'- 
veilleux. Plusieurs pécheurs endurcis qui, depuis bon Hom- 
bre d'anlléps, ne fréquentaient plus les sacrelnents, se sont 
convertis à la grande édification de tous. Ce lUissionnaire 
distingué connait parfaitelllant la langue Inaltaise dans la- 
quelle il pl'êche pt coufesse. Les P. P. Hyacinthe et Ferdi- 
Hand s'occupent aussi Inaintenant de l'étude de cet idiôlne. 
Veuillez nous reconllnander au Seigneur, Très-Révérend 
Père, afin (IU'il daigne féconder par la rosée de sa grâce nos 
faibles t1'a,'aux qui n'ont d'autre but que sa gloire. )) On 
voit que les F1'ères 
Iineurs de cette lVIission ne Inelltent 
pas à leur passé. lIs ne songent qu'à procurcr Ie bien des 
peuplcs et Ie triOlllphe de I'Eglise. 


IVOlivelles espérances pour l'.J(l'ique. 
I I I. 
Etahlissenlf'nt d'instruction ûllvert par )'Ortlre òes 
l\lincurs aux jeunes l\laures des deux sexes. 
- Lcs Frères Gris à Naples. 


La l'rligion et l'hulnanité offrent-elles une entreprise plus 
helle et plus exrellente que celIe de la délivrance des esela- 
\Tes <!'entl'e Ics Inains de ces cruels fils de la terre qui en 
font un COlnnlcrec ilnpie et les traitent conune des troupeaux 
hons Ü pngraisser leurs rhalnps ou à être conduits 
\ Ia bou- 
cherie '? Tout Ie Inonde connaît Ie zèle déployé, de nos jours, 
dans ccttc (J
uYrc g-éné1'euse, par l'illustre abbé Génois 

ie()Ias Olivieri; luais on ignorc peut-êlre Ic concours prêté, 
dans cetLe occasion, pal' I'lnstitut de St Fran
'ois. Crt Ol'dl'C' 
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a ouyert, à Nal)lcs, Ull rollége pour les l\Iaures, et le
 t}rogei'
 
du nouvel établissen1ent perlne1tenL de conce\Toir les plus 
bt-"}lJes espéranccs pour fAfrique. 
ous croyons faire chose 
utile et agréable à nos lecteurs en leur offrant ici une courte 
notice historique. 
Le P. Louis da Casoria, Lecteur de la Province de Naples 
pt Terre de Lahour, hOlllffiC fort instruit et d'un esprit tout 
éyan
élique, avait foncté, près de Naples, sur les riantes 
collines de CapodÜlloute, un couvent où les religieux, tout en 
trayaillant Ü leur propre perfection, desservaient un hôpital 
destiné II leurs confrères d'une province quelconque ou 
H1êlne à des prêtres nécessiteux appartenant au Tiers-Ordre 
de Sl Franrois. Cette institution fut jugée belle et louable 
et reçut l'approbation des supérieurs; les habitants de la 
capitale applaudirent à ],idée du P. Casoria. La COlllIIlunauté 
religieuse et rhòpital dpvaient se maintenir par les aUlnônes 
des lJienfaiteurs. 
Sur ces entrefaitcs, Ie célèbre patron df's enfants l\Iaures 
dont fai déjà parlé, l'abbé Olivieri - son n0111 seul rappelle 
les plus grandes vertus, - passant par Naples, eut un entre- 
tien avec Ie P. Louis qui lui denlanda deux de ces pauvres 
enfants pour les élever chrétiellneU1ent dans son couvent 
della Palma. C'est ainsi que se nOlnmait sa nouvelle Inaison. 
1\'1. O]ivieri youlut bien condescendre 
l ses væux, et ce n10- 
deste C011111lenCelllent fut COllllue l'étincélle qui de\'ient une 
grantle flalllllle. Le peuple, lcs nobles, les hOllln1es d'église 
ou de loi, les 111inistres du royauille, Ie roi 
"'erdinand II 
lui-1nênle, voulurent voir ces enfallts et tous prircnt à co:,ur 
l'(PU\Te du P. Louis. Le roi lui cOl1llllanda ùe se rondrc en 
Egypte, dalls la yille d'Alexandrie, d'y recueillir, nux fI'ais 
de sa liste civile, Ie plus ù'enfants IHaures qu'il pourrait. 
de les ranleneI' avec lui et de les installer dans son nouyeau 
refuge qui est maintcnant dC\Tenu un nlagnifique colìégc. 
On y forille les jeunes At'ricains par une bonne éducalion 
chrétienne; on les instruit dans Ies lpttros ot les sciencps 
et tont porte à tfoirr que ('eft,,' t'ntr{'}wisc fa('ilitc)
a 1:1 ('011- 
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\ er::,ion de cpue yaste partie ÙU Blonde si pcu accessible, 
jusqu'ici, :lUX efforts du Catholicislne. .Ainsi, au couyent 
delta Palma cst adjoillte une institution dont tout Ie 11londe 
appréeie l'utilité. Le roi Ferdinand l'a prise solenellelnent 
sou
 sa pì'oteetion et a voulu que l'Ordre de St François dans 
Ia personne du )linistre et Dt
finiteur Général des Mineurs 
en 1ixât les lois. En '18t58, les jeunes l\Iaures étaicnt au 
nOlllhre de 3t>. Naus alions retracer les règIcs que I'Ordre 
Séraphiquc leurs a données, heureux de pouvoir éditer un 
dOrU111ellt qui rappelle de nos jours une æUYl'e analogue 
inspiréo au B. Conrad d'.Ascoli, religieux Franciscain du 
XII 1(' siècle. (I) 
D'abord, ayee l'approbation du très-révérend Définiteur ot 

Iinistre gélléral de tout I'Ordre des l\Iineurs, Ie P. Bernar- 
din de l\Iontefranco (décr. du 16 Inars 18ö8,) de Sa l\Iajesté 
l
erdinand II, roi des deux-Siciles (décr. du 38 Inars 1858) et 
sous leur protection spéciale est établi et aùjoint au Couvent 
della Palma, à Naples, un collége pour les jeunes l\Iaures 
arrachés 
l l'escht.Yage et au lllalheur. lIs y seront instruits 
dans Ia foi, dans la science catholique, dans Ies arts civils 
de tout genre, afin qu'instruits et prnétrés de l'esprit catholi- 
(jur, ils rotournrnt plus tard dans leur pays et y propagent, 
chacun selon sa profession, la foi de Jésus-Christ et la 
civilisation chrétienne. 
2 0 Los jeunes 1\laures, instruits dans la foi chrétienne et 
baptisés, it 111eSUre qu'ils arriveront d'Afrique, reyêtiront 
tous l'habit Franciscain, eonllne nos étudiants, se SOlllnet- 
trout à la discipline, C01l11ne les jeunes religif'ux, et s'occu- 
peront des pratiques de la règle, des (
tudes et des arts. 
3 0 Lo P. p,'éfet, après un exalnen préalablc et guiùé par 
la connaissancp (lu cal'actère et des capacités de ces jculics 
grns, les parta
cra en d iYersp
 ('Insrs pour les étudt"\s élé- 
Inrntaires. Ces ét odes, ils Ips pOUl'SUi\Tont jusqu'Ü rùg'p do 
di
-huit ans, SOliS 1a dil'cf"tion dr IHailrcs eapabl("\s dl
sig'nés 


,l1lJist. nni\. clrs 
ii
s. Fntllci
r. U,- I( dlílP. '-It 
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par Ie P. Pl'éfet et choisis parn1i les relig"ieux de I'Ordre ou 
lnêlne par1l1i les séculiers. Dans ce dernier cas, on n'achnettra 
que des 110nl1nes d'une scienee ef d'une vertu éprouvée et 
patentés par la Province et Ie très-révérelld l\Iinistre Géné- 
ral. Les religicux appelés ä cet eU1ploi delnanderont l'auto1'Ì- 
sation au Provincial, s'ils appartiennent 
\ la Province 00. 
au l\linistre Général, s'ils sont d'une Province étraugère. 
4 0 Leur éducation élélnentaire tCl'lninée, les jeunes l\Iaures 
serollt distribués en trois clases, selon leurs capacités et 
leur vocation, à savoir en jeunes clercs se destinant :tu 
sacerdoce, en laïques profès, 111ais forlnés Ü l'exercice ù'un 
3rt, et en séculiers du Tiers-Ordre de St François, (çga- 
lelnent pourvus d'un 111étier. Les deux prenlÏères classes 
elnbrasseront (servatis servalldis) la Règle de I'Ol'dre des 
l\Iineurs. Pour leur noviciat, des celluies se ront disposées 
dans un lieu séparé du lnêlne collége où iIs recevront 
l'éducation religieuse convenable sous la direction d'uu 
l\Iaître proposé par Ie P. Préfet et n01l1lné par Ie Provin- 
cial et Ie Détìnitoire de Ia Province. Parvenus 3 I'Ùge d'être 
ordonnés, ceux de la pren1Ïère rlasso seront présentés à 
leur Ordinaire respectif 111unis ùes leth
es din1issoriales du 
Provincial. Cette 11leSUre s'appuie sur la considération que 
les l\Iaures croissent fils de I'Ol'ùre des l\1ineurs avec Ia desti- 
nation spéciale d'être envoyés aux l\Iissions Atì
icaines, selon 
qu'en disposera Ie 
Iinistre Général, sel'vatis servalldis. Ceux 
enfin de Ia troisièlne classe, tant qu'ils habitcront Ie couvent 
del/a Pabna, portant l'hahit et suivant la règle des Tertinires 
de St François, assisteront aux exercices du collége et se 
conforlneront aux prescriptions du P. PI
éfet. Õ O Après a,'oir 
reçu l'instruction nécessaire et su1Iìsa111n1ent forlnés, les 
prêtres lUaures de I'Ordre des l\Iilleufs, les Frères laïques et 
les Tertiaires du n1ên1e Ordre et de la 111êlne nation, SUI 
l'avis et les inforn13tions du Provincial et du Préfet ct sous 
l'obéissance du très-révérend Père Ministre Général, parti- 
ront pour les :\lissions d'Afl'iquc, à lnesure que la chose sera 
nécessail'e. Les prêtres, COlllllle 111issionnaires de Jésus- 
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Christ et propagateurs de la foi chrl<tienne; les Frères laÏ- 
{Jues, COlnJne voués au service des prêtres et con1n1e caté- 
chistes et instituteurs des nations il11ìdèles qui se converti- 
ront; les Tertiaires se rrpandront plus librement au n1ilieu 
de ces peuples, guiùés toujours par les prêtres de leur Ordre; 
ils se livreront à l'exercice de leurs arts et n1étiers et feront, 
autant que possible, tourner leur industrie 
l l'avantage de 
la 'Taie foi. Cependant janHlÏs ils ne partiront et ne demeure- 
ront seuls; ils iront Ü drux ou à trois, c'est-à-dire un prêtre 
et un Frère laïque ou un prêtre, un Frère et un Tertiaire. 
Dans leur profession religieuse, ils prendront tous l'engage- 
ment d'aller en Afrique. l\Iais on retielldra ceux qu'on aura 
trouvés propre it donner l'enseignen1ent au collége della 
Pahna ou à faire Ie service de cette luaison; ceux qu'une 
Inaladie rend incapables de travailler à cette lUission ou que 
d'autres 1l10tifs graves et raisonnables forcent de gardeI' en 
Europe. 
6 0 A lnesure que les jcunes l\Iaures avanceront dans les 
sciences et dans Ia connaissance des arts et devielldl'ont 
propres à donner une partie de l'enseignetnent dans Ie collé- 
gc, Ie P. Préfet aura soin (l'assigner ä chacun d'eux unr clas- 
se en rapport avec leurs capacités. Dans leur nonlhre, il 
choisira aussi des préfets, des cuisinirI's, des assistants, des 
portiel's, de Inanière que, peu Ü peu, l'étahlissen1ent della 
PalUUl ne soit plus habité ot desservi que par des 1\lau1'es. 
7 n Aprés avoir travaillé 10ngtenlpS dans les l\Iissions d'Afi'i- 
quc, les :\Iaures prêtl'es, Fl'ères ou Tel'Liaires que la vieilles- 
se, la l1laladie ou (['autres graves infinnités relldraient inca- 
pables d'être d'aucun service dans ce pays, après en avoir 
dOllUé avis aux supél'ieurs de la Province ou du collége, 
pOllrront trouyer Ull asile dans la dite n1aison della Palma. 
(Règ-Ieillellt pour I'lnstitution del/a Palma, Naples, Itnp1'iulc- 
rie royale, '18
8.) 
Tel est Ie règlenlent du collége ouyert à Kaples par Ics 
Frères l\Iineu1's aux jeuncs l\Iaures. Chaque jour ret étahlis- 

(,lncnt se développe d:1\'antage, au point de compteI' Inain- 
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tenant 5
 élèves. Instruits dans la religion catholique, 
forlués aux arts utiles, ils spront 
l Inên1e de fonder de 
nouyelles colonies chréticnlles dans leur pays natal. A cet 
institut en est joint un autre fort nOlnbreux pour les petites 
HIles des lllêlnes contrées. De Inêlne que les hOlnmes, elles 
pourront un jour, dans la Inesure de leurs forces, coopérer 
à la régénération morale et religieuse de leur patrie. Espé- 
rOllS que la pensée suhlitne qui a inspiré cette teU'TC sera 
suivie d'efTets heurcux et (lue son influence Inettra nil à 
l'inm,nle et crÌlninel COllllnerCe qualifié de traite des Nègres. 
Et nous Franciscains, nous pouvons contribucr beaucoup à 
ce résultat si digne de l'aulbition chrétienne en accueillallt 
ces illfortunés dans un couycnt de chacune de nos Provinces, 
surtout en Italie, C01111ne on Ie f
Üt à 
aples. Une pareille 
charité attirerait sur nous la bénédiction des l\laures et 
de tous les cæurs généreux, l'adlniration et la vénél'atiou de 
toute l'Europe. 
Cette année, 1860, Ie P. Louis, avec l'autorisalion du Sou- 
verain Pontife Pie IX, a égaleu1ent uni au collége della Pal1na 
une Congrégatiou de Frères Gris. Ce sont des jeunes gens 
forn1és aux arts utiles et profës du Tiers-Ordre. lIs out pour 
Inission d'assister gratuitel11ent les pauvres infirlnes dans 
tous les hôpitaux où Oil les appelle, contents du vivre ot OU 
couvert et soun1Ïs au l'égitne d'une cOI1unull:luté. lIs doivent 
égaleluent appl'endre la lecture, l'écriture, des Inétiers aux 
enfants du peuple de la ville et des villages. 
On peut aussi les envoyer parn1Ï les peuples barbarcs et 
inf1dèles. Ils sont tnaintenant au nOlnhre ÙP 30 et déj
l 
ils pl'êtent, à 
:lples, leur assistance dans trois hôpitaux. 
Ce llouyel Ordre a été bientôt connu en ùehors de I'Eul
ope 
et Ius l\Tissions centrales de I'Arrique viennent de delnallùer 
quatre de ces Frères qui SOIlt tisserands. Nous 8avons que 
notl'e l\1inistre Génpral dont l'clè,'e touL Ie colh
ge est dis- 
posé ales aecol'dcr dès lIU'ils aUfout OlJtCllU l'aulol'isation 
de notne. 
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EGYPTE. 


1\' . 


AtHre belle Inslilulion religieuse et sociale fondée au 
Caire par l'Ordre des Frères l\lineurs, en 
1859. 


Nous ne pouvons Inieux faire connaître cette æuvre nou- 
velle à nos lecteurs qu'en en1pruntant les tern1es du Journal 
officiol de Rome. L'article, en date du 'lð septen1bre 18B9, 
est intitulé : LES RELIGIEL"SES FnA:XC]SCAI
ES AU CAInE. Nous y 
ajouterons quelques détails sur les succès obtenus jusqu'à 
ce jour. 
Tout Ie Inonde sait que, rlepuis 12'19, les Frères 1\1ineurs 
sont préposés it la garde du St Sépulcre 
l Jérusalem et des 
nutres Lieux Saints en Palestine. Cette l\1ission leur a été 
contìée par leur fonùateur.7 St François d'Assise. Jusqu'à 
nos jours, ils n'ont pas cessé un instant de reluplir avec 
zèle cette charge iInportante et de défendre contre les perfi- 
dies des Turcs Ie petit troupeau de J. C. Les tìùèles trouvent 
chez eux abri et protection; leur sainte colonie est COffilne 
une oasis au Inilieu du désert. Pour cOlnlu'endre èe qu'ils 
ont fait et souffert durant plus de six siècles, il faut lire 
les ann ales de l'Ordre et les récits des voyageurs anciens 
et D10dernes les plus vériùiques. Qu'on parcoure l'Histoire 
universelle des l\1issions Franciscaines que publie Ie Père 
:l\Iarcellino da Civezza, et on s'élnerveillera, OIl sera stupéfait 
de leur courage surhun1ain, de leur rare et extraol'diuaire 
vertu. Dcpuis Ie COllllnencelnellÌ de leur l\Iission jusqu'à 
nous, ils ont eu à supporter toutes les vexations, à endureI' 
tous les lllartyres. 
l\Iais la Providence youlut que, pour la plus grande ùiíì'u- 
sion et Ie plus vif éclat de la civilisation chrétienne de 
I'Europe, Ie g'Ollvcrnelnent de la Porte sc relÙchÙt un lWU 
10 
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de SOIl al1tique et farouche intolérance et laissât au clJristi- 
anislue 4uelque liberté d'étendre son action. Ce fut alors, 
qu'entre autres Hvantages, les Franciscains purent jeteI' les 
bases d'une sorte d'instructiou {111blique pour ]es garçons 
et les petites HIles: seul Inoyen qui, aidé de l'influence de 
la Foi, soit capable d'alnener la régénération sociale de ces 
contrées. GrÙce à leurs soins et Ü ccux du Patriarche dont 
la dignité a été rétablie par Ie Pape aetuel Pie IX,J'Institution 
a fait de tels progrès qu'elle cOlnpte actueHelnent 1.i 77 
jeunes élèYes, so us la dircction de 39 n1aîtres, en partie 
religieux, en partie séculiers. Les petites flIlcs, qui ne sout 
pas entrées dans ce prmuier calcul, sont au nOlnbre de 
473; '14 111aîtresses se partagent leur cnseignelnent; les 
unes sont dcs persannes Sr!culières et indigènes, les antres 
sont des Sæurs de St Joseph appclées tout d'abord au Liban 
par Monseigneur Vilh1l'del, religieux I\lineur et alors Délégat 
aposlolique, puis Ü JérusalcH1 et ùans toute In Custo(1ie, avec 
l'agréinf'nt ùu Patriarche, par Ie P. Bernard in de l\Iontefranco, 
supérieur de Terre-Sainte, Ü ecHe ppoque, et, n}ainteuallt, 
l\linistre Général de lout 1'0r<.1re des Frèr{'s-
lincurs. 
Cas écoles coûtent aux religieux 163,636 piastres turques 
par annéc; ils prennent cette sonHne sur les aUlnônes qu'ils 
reçoivent des flùèles pour la conserv3tion et I'entretien des 
Saints-Lieux. Cependant, après les concessions tllites aux 
puissances Occidentales par Ie Sultan, 10rs de la tin de 
la guerre de Crin1ée, les HIs de St Franeois ont cru que leur 
æuvre pouvait prendre du dpycloppe1l1ent au proHt de la 
religion et de la civilis:ìtion dans rcs pays. Le P. Joseph de 
San Ren10, en Ligurie, l\1ineul' Observantin de la Pro,
ince 
de Rome et l\lissionnaire en Orient, depuis trois ans, 
s'entendit avec les Sup(ricurs de rOrdre et obtint de ]a 
sacl'ée Congrégation de la Propagande In faeulté d'éteudre 
la portée ùe la prelnière entrcprise. Ayant recucilli les dullS 
ùe plusicurs pieux hicnfaiteurs ct obtCllu, sur l'avis favorable 
de la susdHe Congrégation, une S01nn1e de sept lnille fì'ancs 
du con1Ïté de la Propagation de ]a Foi, à L
 OIl, it acheta, au 
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Caire, à l'endroit noullllé Esbechie, un local et y plaça des 
Religieus("\
 Franciscaines du Tiers-Ordre, soulnises à Ia 
clôture. Ii les chargea d'apprendre la doctrine chrétienne, 
la lecture, l'écriture, l'histoire, l'arithrnétique, la gran1maire 
italicnne et fralleaise et tous les arts du res sort de leur sexe
 
aux petites chrétiennes. Cet établisselnent progresse de jour 
en jour; Ie nOlnbre des élèves s'accroît et les bonnes Sæurs 
acquièrent sans cesse de nouveaux droits à la reconnaissance 
de I'Eglise. Outre l'enseignement prin1aire dont lIOUS venons 
de parler, eUes ont encore un Orphelinat ùe petites fiUes. 
Ces pauvres enfants y reçoivellt l'instruction et y trouvent 
Ie vivre et Ie couvert jusqu'à ce qu'elles soient parvenues 
à un Ùge où eUes puissent se suffire à elles-n1êlnes. Les So
urs 
d'Ull Institut quelconque passant par les licux où s'élève 
Ie couvent ont droit de conlpter sur une hospitalité pleine 
de prévenance et sont toujours accueillies avec l'elnpresse- 
111ent de la charité chrétienne. 
Les six religieuscs Fl'anciscaines appartiennent au couvent 
de Fercntino, illustre ot antique cité de la Campanie. II y 
eut rlal1s ceUe viJlr grand én10i, Inais rmoi d'un caractère 
tout pacifique, Ie jour Oll l\IßT I'Evêque Bernard Tirabassi 
et Ie Délégat apostolique de la Province, l\I{!J' Scapitta, entou- 
rés des nUlgistrats et des notables du lieu, les ren1irent 
au).. 111ains du P. Joseph. Celui-ci les conduisit d'ahord 

l Ronle, de là au port de Civitavecchia où clles s'en1bar- 
quèrent, Ie 4 sept(-"lllbre 1859, sur Ie vapeur franeais l'Ilel- 
le.spont faisallt route pour A.lexalldrie en Egyptc. V oici les 
HOll1S de ces saintes filles: Sæur l\larie-Louise de Jésus 
Cl'ucifìé, ron1aine, Supérieure Visitatrice générale; Sceur 
lUarie-Catherine de Ste Rose de Viterbe, de Giuliannello, 
diocèse de Ferentiuo; Sæur l\larie-l)auline des saints Pierre 
et Paul, 1'OII1:1ille; SæuI' Angèle-Séraphine des Inunaculés- 
Cu'urs, de Ferentino ; So

ur l\Iarie-IsabelIe de la V oIonté de 
Dil.lu, ù'Isola di Sora, au royaUl11e de Naples; Sæur Fral1{'oise 
de St Frall
'ois, converse, de Civitella di Suhiaeo. Elles sont 
parties avec une telle confiance en Dicu et dans leur Patriar- 
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rhe St François, que nous ne doutons pas des xeccllellts 
effets de leur l\lissiol1. N ous espérons voir cette æuvre 
nouvelle étendre son influence sur toute l'Egypte. L'exelnple 
ne sera pas perdu; il provoquera et encouragera d'autres 
entreprises seu1blables si utiles au bien religieux et social 
des peuples de cos contrées orientales. (Journal de ROlne. 
1
 septelnbre 18D9. ) 
(( Le 16 du 1110is de septelnbre, ajoute Ie Chevalier Gaëtan 
l\loroni, au volulne 98 de son Dictionnaire, la Sæu1' l\larie- 
Pauline m'a écrit du Caire et 111'a fait savoir, qu'arrivée à 
Malte avec ses C0111pagnes, eUes y ont appris la lnort de 
l\lol1seigneur Guasco, Vicai1'e Apostolique. Cette perte leur 
a causé à toutes une profonde douleur, car eIles considé- 
raient ce Prélat con1lne un père. Le 8 déceo1bre, un nouveau 
lnessage daté du couvent des Clarisses, dit de St Joseph, 
au Caire, In'a encore été adressé par cette bonne religieuse. 
Elle y revellait sur I'épreuve que Dieu leur avait envoyée en 
rappelant it Lui l\I
r Guasco dont la Inémoire restera en 
hénéùictiol1. Cependant une bien douce consolation a hientôt 
cahné l'alno1'tulne des regrets de nos Franciscaines, quanù 
eUes ont eu Ie bonheur de faire Ie pèlerinage de la Sainte 
Grotte üù, pendant sept ans, vécurent {'Enfant Jésus, la Slc 
Vierge et St Joseph, lors de la fuite PH Egypte. Sæur 3Iaric 
Pauline était pénétrée de c01l1passiou Ü la yue de tant dr 
peuples privés des IUinières de la vraie Foi. Les Sæurs ont 
déj
\ ouvert une écolc où elles dOl1acnt l'enseignclnent à 
13 pelites fiUes, parll1i lesquelles se trouvent de pauvrcs 
grecques schislnatiques. Ces lnalheurcusos enfants sont bien 
dignes de pitié. Elles témoignent du désir d'elnbra
scr Ie 
catholicisl11e, Inais eUes trouvcnt, ehcz leurs parents, un 
obstacle insurlnontable. II ne reste qu'à prior Dieu d'agir sur 
ces cmurs par sa grâcc. )) 
Nous ferons relnarquer que Ie nornbre des élèves s'est 
considérablelnent aceru. dcpuis]o tCJnps dont parle Jo Che- 
valier l\loroni. I...es Sa'urs n'ont pas t:1l'rJé de gngner l'aITec- 
tion de toute la yiIl(
 du Caire. Nous poul
,'iong donnrr 
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queillues détails: nOllS les dit1ërons 
\ UlL autre nUlnéro. 
Au sujct de la perte de ill gr Guaseo, nous SOl1llDeS heureux 
d'annoncer Ü nos lecteurs que Ie Saint-Siége yient de la répa- 
reI' en nOffiIDant au Vicariat Apostolique d'Egypte Ie père 
Paschal Vuleié, de I'Ordre des lUineurs, Evèque de Pulati, 
en Albanie. Le nouyeau Prélat continuera l'æuyre de son 
prédécesseur et confrère, don(nous allons donneI' une courtc 
hiographie. Nous la trouvons flans une lettre écrite par Ie P. 
Alexandre Bassi, religieux de notre Ordre, à 1\1. Ie chanoine 
Ortalda de Turi n. 


Biographie de 
jonseigneur Guasco, l\]ineui
 Obser- 
vaurin, jadis :Evêque de Fez et Délégat Aposto- 
liqnc de (oule I'Egypte. 


v. 


Aujourltrhui, IDon cher Chanoine, écrivait Ie P. Bassi, 
ce n'est plus au Dlanque de teIDps qu'il faut attribuer Ie 
désordre de IDa lettre; mon cæur déhorde de douleur, et 
111011 Ùme désolée aiInerait lnieux s'ahandonner h ses regrets 
que diriger n1a Inain sur Ie papier. lUais, puisque IDes 
plaintes ne peuvent l'appclrr les 1110rts rlu tOlDbeau ot, qll'en 
s'épanrhant dans un cæur aali, IDa tristesse perd de son 
:unertume, pern1ettez-n10i de vous retraceI' la vie innocente, 
bieufaisante et sainte d'un pèI'e, d'un IDaÎtl'e, d'un protecteur 
a(Ioré, d'un tendre frère que j'ai perdu. Car tels sont les titres 
vis-Ü-vis de 1110i de 1\1
1' Guasco, Evêque de Fez, Vicaire apos- 
tolique d'Eg) pte, DéIégat ùu Saint Sié
e près des Orientaux 
unis, religieux Franciscain, IDon patron vénéré depuis 
quatorzc a11S, qu'unr mort inopinér est venue DOUS ravir, 
Iorsqu'unc 
anté f10rissante et un :îge de 57 ans à peine lui 
promettaienl de longs jours encorc. Ces quelques Iignes 
négIigées el dérousues dC\TOllt h leur sujet de n1ériter 
l'atlcntiol1 des lIonunes qui :lÏlllrul la rl'ligion (>t la honté; 
rt Ü cause d'eIIcs je pourrai dire, au grand soulageu1cnl 
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de Inn priUè : je l'ailn
Ü pendant sa vie, jr l'honore après sa 
Jnurt. COlnbiell de fois, 1110n cher Chanoille, Ie nOln de lUg) 
Guaseo n'a-t-ÏI pas été pronollcé dans les salles de I'Exposi- 
tiou ! Parn1i les dons 011"'erts aux n1Ïssiounaires Piélnontais 
du diocèse d'Alexandrie, on a beaucoup 3.Chlliré deux rhasu- 
hIps en soif-', richeillent trayaillérs. 
-\. tOllS ceux qui s'arrê- 
taient dryant res deux chefs-d\:cuYl'e de broderic, on disait : 
Ie u1unicipe de Solero a destiné ces ornelnents sacrés 3. 
)'Eyêque d'Egypte. C'est que ce hourg se glorifie d'ayoir donné 
naissance au saint Prélat qui est issu de l'illustre nunille des 
Guasco, dont Ie 1101li paraît ùéjf1 dans l'histoire, lors de la 
foudation d'Alexandrie. 
Dès les pren1ières années de sa jeunesse, désirant se 
consacreI' Ü Dieu et eUlbrasser Ia vie paci1ìque du cIoître, 
1110Il Eyêque arait choisi l'Ordre de St François. Au treizièlne 
sil'cle, un de ses ancêtres, Bencio des Guaseo, avait honoré ce 
rnêllle Institut, et, Gardien du couyent (fAúqui, il avait COll1- 
posé une précieuse chronique de son telnps dout on a heau- 
coup I'egret1é la perte. Jlon bienfaiteul' revêtit done, Ü 16 
ans, l'hahit des Frères l\Iineurs de I'Observance, en Olnhric. 
Un peu après son élévation à Ia prêtrise, il enseigna ]a 
philosophie nux jeuncs éJèves de son Ordre, dans un ('ouvpnt 
de l'île de Tl'flSinJÖne. Due ('hairc dr Théologie [ui étai1 ['t.
SPI'- 
yép quand, tout-Ü-roup, i1 résulut de se vouer aux Hlissions. 
Sa 1110destip fu
'ait la g-loire, et eetto gloirp Dieu )a Iui dc
ti- 
nait aux lieux mên1es où iJ espérait tl'ouver l'ohseurit
 et 
Ie silence. l/antique Palestine fut Ie but des aspirations du 
solitaire de Solero, eon1n1e, six siècles auparavallt, ello 
I'flvait été pour son séraphique Patriarche. Lui aussi, pm
ti 
d'
\ssise, préfél'ait Jl
rusaIen1 aux autres parties tlu 1110nde, 
paree que, tout en faisant du bien aux fidèles et aux intidèIes, 
il pouvait y fournir un aliluent 
I sa teudrc piété et y vénércr 
l
s trares fhI s:}u:r de I'HoIl1n1P-Dicu. ...\ peine arl'ivé en 
Terre-Sa inh
, il fut nonllné Seerl
( a1 i'P d u dlef de la )Iisslou. 
Cp dCl
nier étant 111ort, il fut é-Ju pOllr Illi SIH
céder, et ROJHè 
lui confél'è! un pouvoir presque} patl'i
1r('al. Les h
lnps 
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ptaient mauy
is; il fallait lutter à fa fois contre Ie fanatislne 
lTIusuln1311 et la peste ùonL les J'av
l,_-;'es s'étendaient en Syrie, 
en J udée, en Eg-ypte et dans l'ile de Ch)'pre. 
Les arn1ées victorieuscs de l\Iohaullned-Ali occupaiellt la 
S
Tie. Dans des conjonctures aussi tlift1ciles, Ie P. Guasco sut 
se concilier l'estilne et l'affection d'Ibrahiln-Pacha, qui, pal' 
égard et par reconnaissance pour lui, tìt de tl
ès grandes 
concessions aux Fl
ancis
ains lie Terre-Sainte. Le bon rf'J i- 
gieux lui avait aupD.l'avallt s(}üvé la vie aillsi qu'Ü une partin de 
SUH aI'iHt
O Ü JtSl'usalenl. Tant de Inérites valurent Ü Guasco 
l'honuPul' d'ètl'e Ie pren1ier Evêque Catholique du I ite latin, 
sur lús borùs ùu Nil. Dans ceUe contréc célèbre qui rut 
des pl'elnières 
\ l'eceyoir 13 Bonne Nouyelle, qu'il1uslra 
jadis Ie sang de taut de H1aI'tyrs, où se firent entendre les 
géluissen1ents de tant d'anachorètes, où retentirent les 
sagès enséigne1l1cnts des Origène et des Athanase, Ie Chris- 
tianisnle rèspirait enfìn, après une uppression de douze 
sièclps; [es catholiques y 3ccouraiellt en grand l10IlJhre des 
pa
's d'Europe et jouissaient de la génércuse protcetion flu 
Vice-Roi, I...'Eg
'pte étant séparée <1e Jérusalelu, centre de 
l'antique lUission, par Ie désert d'EI-..\risc: il y fallaÏt unc 
aulorité ecclésiastique indépendante et locale. ROHle songea 
donc ä y placer Ull Evêque qui, en qualité de Vicaire 
\posto- 
IÜlue, veillÙt aux intérêts religieux des tidèles de ceUe terre 
loilltaine, et fut, en rnêlne teLnps, Délégat du Sl Siége aU})l'ès 

les Catholique
 du rite oriental, Cophtes, Grecs, ,Arlnéllicns, 
Syriens. Lo P. Guasco de Solcl'o, Custode de Terre-Sain te, 
était l'holnnle désigué par la Providcnce. Franciscaill, COH1- 
nle tous les l\Iissiunnaires qui pcêdlent l'Eyangile dcpuis les 
bouches du 
il jusqu'à la [Jren1ièl'c cataracte, illavait, en 
deycuallt l'objct d'une selnblable distinctioll, la cour ROlnaine 
de tout soupç'on d'ingnlti tude envers un Ordre qui s'était 
sigualé en ces luêlncs lieux par six siècles de Inartyre; bien 
vu des autol'ités souveraines, il donnait l'espoir bien fondé 
que notre religion obtiendrait protection et secours. II 
connaissait parf3i ten1ent tous les besoins òe cette chl'étiellté; 
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iI l'avait visitée COlnlne Supél'ieul' de Tel're-Saillte et, pl'é- 
vovant une heureuse restauration, iI avait ordonné, dans Ia 
.. 
ville d'AIexandrie, Ia construction d'U11 vaste couvent et 
d'une spIendide égIise qui devait plus tard lui servir de 
cathédraIe. 
Le pren1Ïer acte de la vie apostoIique de l\Ionseigneur 
Guasco fut Ia visite de tous Ies établissen1ents reIigieux 
de son vaste diocèse. II relnonta Ie Nil jusqu'aux ruines 
spIendides de Ia [[uneuse cité aux cent portes et jusqu'aux 
grottes sacrées de Ia Thébaïde. Il fit ensuite un voyage it ROlne 
pour y rendre C0111pte de l'état de son troupeau si dissénlillé 
et pour revoir encore une fois, au Pién10nt, son vieux père 
qu'il avait quitté depuis si Iongtenlps. Heureux père! Il put 
alors s'écrier COl1llne Jacob: JaIn lætus nwriar, quia vidi 
{acien
 tuam. 
Quand je Ine relnets devant Ies yeux, Ulon cher Chanoine, 
Ia vie si hien renlpIie et les vingt années d'épiscopat de lUgl' 
Guaseo, j'y trouve Inatière à Ia plus longue et à Ia plus 
intéressante biographie. Et force 111'est cependant d'ètl'e 
court en abordant cette époque de son existence, car ilille 
selnble yoir mon chef se souIever du froidoreiller de Ia tOlllhe 
et 111e dire avec Ulle cahne Inajesté : (( Tant que j'ai vécu, 
j'ai toujours eu pour cOlnpagnons de rnes actes Ie pardon et 
1'0uhIi des injures, pourquoi ne pas n1e Ies Iaisser après Ina 
Inort? )) Qui! 1110n cher Chanoine, la vie de notre regretté 
pasteur a été toute parsemée d'épines, épines d'autant plus 
cruelles qu'elles étaient Ie prix aecordé par l'ingratitude 
\ Ia 
plus tendre, à 13 plus généreuse honté. Je dois done taire 
sa longue, constante, héroïque vertu : je ne Inontrcrai pas 
COl1llnent il savait pardonner à ses ennenlis, les ailner, leur 
faire du bien. Cette HoLle qualité qui Ie caractérisa, Ies 
hOlnn1es pourront n'en pas connaître toute l'éteudue, Inais 
elle fOr111e au cieI un des beaux fleurons de sa couronne. 
Disons un lnot de ses æuvres. Il a ouvert des églises, étabIi 
des l\lissions, fondé des hospices dans la Haute et Basse 
Egypte. Peu de temps avant sa nlort, il a eneore donné une 
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preuve (Ie son zèIe évangélique à Suez, sur les bords de la 
1.\Ier Rouge. Sa petite luais gracieuse delneure épiscopale du 
Caire est la prelnière construction de goût européen qui se 
soit élevée dans cette viIIe des Califes. Cepelldant il ne I'l1a- 
bita jarnais; il avait son logelnent au Couvent. II a fait bâtir 
encore un autre palais qui n'offre pas seulelnent un séjour 
cOllvenable au chef du Catholicisme en ce pays, mais assure 
eneore un revenu fixe par les loyers qu'on en tire. Quant 
au saint Prélat, il yivait des plus InodestelTIent et jalnais il 
n'a lluittt
 Ie pauvre haJJit, la pauvre table et Ie régime séyère 
des Franciscains. Tandis que les évêques schislnatiques 
roulaient fièrelnent en voiture ou voyageaient sur des chevaux 
richelnent harnachés, Ie Délégat du St Siége parcourait à 
pied les chelnins poudreux (]'Alexandrie_ les rues faugeuses 
du Caire ot ne se servait que rarement d'une chétive lTIOll- 
ture. II devait à cette sil11plicité patriarcale de pouvoir 
distribuer sans cesse les aUl11ÔneS de sa eharité. 
Pel'lncttez-nloi de vous ::;ignaler une de ces pieuses indus- 
tries auxquelles il avait recours pour dissilnuler ses bienfaits 
et ne pas confondre ceux qui en étaient I'objet. Quelqu'un 
dans Ie besoin avait-i1 un objet superflu ou inutile, I'Evêque 
feignait d'en être fort désireux, de l'apvrécier beaucoup, 
il demandait de l'acheter et Ie payait beaucoup au dessus de 
sa yaleur. 
Un jour, il me disait en badiuant : (( II est vrai qu'il est 
écrit quelque part que les évêllues ne doivent pas porter de 
colJier d'or; cependant iis en ont tous et je veux en avoir 
aussi. )) J c répond is : (( 'Iais, l\lonseigneur, celui que vous 
voulez acheter cOllyieut Inieux à une dalne qu'Ü un évêque. )> 
(( Tant 111ieux, reprit-il; ce sel'a plus extraordinaire et on me 
relnarquera davantag-e. >> Hé bien! mon cher Chanoine, c'était 
réeHelnent la chaine d'une dal11e qui se trouvait dans une 
grande nécessité, romme je l'ai su par après. Le bon prélat 
avait trouvé Ie moyen de l'aiclcr sans I'hul11ilier et l'avait 
délivrée des m3ins r3paces des usuriprs. Si j'osais citeI' des 
n0111S propres, j'aurais à sign3lcr bien des somlnes donllées 
'1'1 
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SOllS fonne de prêt, sans l'intentiou de les redenulnder janulis 
et qui janlais ne furent rendues; biell des dots fournies, des 
pensions payées au collége, des loyers acquittés, des loge- 
111ents accordés gratuitement, des générosités sans nOlnbre. 
Depuis quelques années, Ie comlnerce de l'Egypte est stag- 
nant: depuis vingt 1110is et plus, rEtat ne paie pas ses 
cn1plo
Tés, et, lnalgré un air d'aisance, bien des Üllnilles 
111anquent parfois de pain. C'est dans de pareilles occasions 
que l\Ionseigncur Guasco faisait éclater toute sa cl13rité. II 
donnait beaucoup, s'i] avait beaucoup; peu, s'il avait peu ; et, 
quand i] n'avait ricn, illnettait en gage les objets précieux 
qu'i! avait fer.US en cadeau, il 111endiait pour les autrcs et, 
quand il était h bout rle ressourses, il interposait sa Inédi
- 
tion entre les débiteurs ot les créanciers et s'efforrait, par scs 
prièrcs, de concilier les! exigences des uns avee la rlétresse 
des autres. Inopinélnent frappé, au 111ilieu de ces æuvl'CS si 
saintes, on dirait que Dieu a voulu lui épargner les doulcurs 
de l'agonie pour Ie récolnpenser d'avoir soulagé les douleurs 
de tant d'infortunés. 
1\le voiri au terlne rle ]a vie de l\'Ionseißneur Guasco, lnais 
pas 
\ la fin de son rloge. II taut que je rappelle encore les 
éeoles qu'il a fondées, soutenues, ou, du 1110ins, encúuragées 
pt protégées. C'est Ü lui qu'on doit en tout ou en partie les 
deux colléges d'Alexandl'ie, dirigés l'un par les Lazaristes, 
l'autre par les Frères de la Doctrine Chrétienne, et un 
troi
i(
lne sous la ronduite de ces derniers religieux, au 
Caire. II a inauguré dpux Etablissen1pnts pour les petites 
filles, l'un contìé aux Religieuses de Sf Vincent de Paul, dans 
!a yille d'Alexandrie, l'autrc :lUX D
uues du Bon Pasteur, au 
Caire. S'il avait vécu un lnois de plus, il aurait ouverl, dans 
ceUe dernit\re capitale, une deuxièlne 111aison pour des 
Religieuses italicnne
 qu'on attend de ROlne et par qui it se 
proposait de fail'e donner l'pducation aux tìlles du peuple. (I) 
L'anlour constaut c1n s'lint Pl'r}at pour In jeunessp studieuse 


{1ì Nous :nons vu pr
cédcmment que ces rrligieusrs sonl arrÌ\'
es à leur 
de
tiHalioli. 
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a provûq ué les derniers batteillents de son cæur et peut-être 
les a préeipités. Les IllOis d'août et de septenlbre sont les plus 
chauds de notre été: néanlnoins, il y a peu de temps que l\lgr 
Guaseo assistait encore à quatre de ces solennités qui font 
Ie conteuternent des mères et la joie des enfants, je veux dire 
les distributions des prix. 
Le 23 du mois dernier, il se rendit au Caire pour y IllUlti- 
plier égalelllent sa présence aux nlêlnes cérélnonies. Le 
lendelnain, c'était au tour de la lllaison du Bon Pasteur; 
mais la température était si accablante qu'il ne put y résister 
jusqu'à la fin des exercices. II était SOlIS Ie poids ll'un 
lnalaise continuel, sans éprouver cependant de véritable 
douleur. Le jour suivant ( vendredi, 2
 août,) pendant qu'il 
essa
Tait de se soulever sur son lit, il fut pris d'une conges- 
tion cérébrale qui lui enlev3 tout-à-coup l'usage des sens et 
qui, après huit heures d'agonie, ne laissa plus à notre aU10Ul' 
que Ie corps inanitné de uotre père. lci, lllon fnne se trouble, 
Ulon cæur saigne et Illes yeux tournés vel'S Ie ciellui redenlan- 
dent notre pasteur bien-aimé ou réclanlent du llloins queitl ue 
baunle pour notre douleur. 
otre vénéré Pontife nous est 
fayi! Bénie soit la sainte volonté de Dieu et la rnain pater- 
nelle qui nous console en nons frappant. Tels sont les 
souvenirs qu'a laissés parmi nous Ie saint défunt. IVIgT Guasco 
fut un digne prélat, il vécut lTIodeste et pauvre, sinlple et 
bient'aisant, COlllllle notre divin .Maître, son modèle. COlnnle 
lui, il ainla les enfants. Enlevé à ce 1110nde de Inisères, il 
règne avec Ie Christ, au sein d'une gloire qui ne conuaitra 
pas de déclin. Du séjour éternel, il veille, nlÍeux qu'aupuru- 
yant encore, sur nOllS qui I'avons aitné. 
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Travaux apostoliques de 
Jonseigneur Louis..Célestil1 
Spelta, de I'Ordre des Frères l\Iineurs Obser- 
vantins Réforlnés (t), Vicaire Apostolique 
de Hu-pè. 


On trouve dans I'Histoire des 3Iissions Franeiscai !les que 
le Frère l\Iineur Jean de l\Ionte-Corvino, Archevêque de Pé- 
kin et PrÍ1nat de toute In Chine j usqu'en IJ 307, pour assurer 
Ie succès de l'Evangile dans la capitale du Céleste-Elnpirr., 
forma un noyau de jeunes gens. Bleur enseigna les 1eUres 
grecques et latines, établit avec eux les fondenlents d'une 
faulille indigène de Religieux Franciscains et tâcha de four- 
nil' ainsi au peuple chrétien qui grandissait des pasteurs et 
des Ininistres appartenant au pays. Nous sonunes heureux 
d'apprendre à nos lecteurs que l\Igr Célestin Spelta, délégué 
réCelnlTIent par notre :\1i nistre Général po UI' Ie représenter 
dans la .Mission de Hu-pè, conlposée de Frères IUineurs, suit 
I'exenlple tracé par Jean de l\Ionte-Corvino. Après avoir 
obtenu du Souverain-Pontife Pie IX, par l'intermédiaire de 
la sacrée Congl'égation de la Peopagande, l'érection de cette 
l\lission en Province Franciscaine, il a ouvert un noviciat 
pour les jeunes Chinois qui se sentil'aient la vocation d'eln- 
bra
ser la séraphique pauvreté de Sl François d'Assise. Ces 
nouvelles consolantes nous 31'rivent par une cOlnnlunication 


(1) En France, Ics Frèr('
 Min. Ohs. Réf{)rm
s prennpnlle Iwm de Uécol- 
)rl.,. 11 -y a ceprnrtanl nne tlifTt'rNlce ('nlr(' ccs de'1X divisions de ).Orrlre drs 
Fr;HlC'i
f'atns : eilrs onl chacune leur l'rocufeur Géncrai. Force nuns (>st done 
dp trarluire par RÉFOR\IÉ la flualific31ion de RIFOR1IATO, quoique Ie nom de 
1\}:FOR:\1I
 puisse p<"raifrf' rnalsonnant aux orrilles cathoJiqlll's françaisps. 


lNotc ,I u TraIl uett'ur.) 
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authentique: HOllS Ies trOllvuns dans une lettre cil'culail'e 
ndressée pal' ce prélat à ses confrères du Vicariat apostolique 
qu'il gouverne. C'e
t un précieux doculnent que nous aÏlnons 
de puhlier. 1..e voiei : (( Bien souvent nous avons regretté de 
nous voir séVal'és de l'Or<1re Fl'anciscain, en exerçant les 
fOllctions de lUissionnaires en Chine. Pour lnettre un terme 
à eette ptSnible situation, aussitôt que Ie Pontife ROlnain, 
Pie IX, nous eut nonllllé son Vicaire en cette province de 
Hu-pè, où tous les prêtres Européens appartiennent à I'Insti- 
tut de St François, nous avons rer.ouru à notre :l\Iinistl'e 
Général et nous lui avons fait observer qu'il nous serait 
agréa1Jle d'avoir avec lui, chef de l'Ordre, des relations plus 
étroites. Nous avons insisté sur Ie bien qui en résulterait 
pour notre l\Iis
i()n et nous avons fait part de nos désirs ä 
son Eminence Ie Car(lillal Préfet de la sacrée Congrégation 
de la Propagallde. Le suceès de notre délnarche a surpassé 
notre attellte. Notre l\1inistre Général a daigné n1e nonnner 
son Dólégué dans les choses de I'Ordre, et la sacrée Congré- 
gation ùe ia Propagande nous a conféré Ie pouvoir d'ériger 
notre lHission en Province Franciscaine et d'ouyrir un novi- 
ciat pour les jcunes Chinois llui voudraient enlbrasser notre 
règle. Nous ne cluUtOllS pas que ceUe nouvelle ne vous com- 
ble ùe joie: votl'e an10ur pour 1'01'cll'e de notre séraphique 
Patl'iarche vous fera applaudir ä eette fayeur. Et vraÏlnent, si 
pour la gloire de Dieu et I'honlleur de notre saint Institut 
vous :lyez abandollné la vie pacificl ue d u cloître, traversé des 
Iners Ï1nlnenses, cntrepris les péllibles travaux de l'apostolat, 
queUe joie n'éprouvcrez-vous pas en vo
.ant 11lis en æuvre 
1.-, H10yen d'auglnenter Ie nombre de YOS confrères en ces 
pa
's. de vous assurer des aides dans Ie ministère sacerdotal 
et de développer notre Ordre dans ce vaste Elnpire ? 
Cependant il iInporte de bien réglrr not1'e nouycllp posi- 
tion. Aussi lne paraît-il qu'il nc faut adnlettre dans la lamiJle 
Fl'aneiscaine que les jeulles gens qui, outrp nnr vocatioH 
di\"ine, sc distinguenl par leul's vertus l't h'U1'S cli:-;positions 
in t ('llrt:l ueJles et font csprl'rr (lll'ib l'untl'ihuerollt it la gloil>P 
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de l'Eglise et Ü celle de notre Ordre. l\Iais ulle chuse me 
paraît, avant tout, nécrss
ire; nous SOlHnles rnaintcnant 
constitués en Province régulière, nous devons done Caire 
briller en nous, dans toute sa pureté, l'esprit de 110tre séra- 
phicIue Institut.... Et puisque, parIni notre peuple tidèle, il 
s'en trouve qui, désircux d'une plus grandc pcrft'clion, sou- 
haitent d'enlbrasser la règle du Tiers-Ordre de St Fi'ançois, 
no us somInes prêts 
l satisfaire leur piété. Quand il s'tlgira de 
les athnettre à la profession, I'autorisation nous en sera 
d01nandée par les quatre Directeurs que nous préposons 
l 
cette confrérie...... Cette mesure a pour but unique d'elnpê- 
cher J'agrégation trop facile de toute sorte de personnes : 
car nuus aVOHS à cæur que les affìliés à 1'0rore servent 
d'ex.emple Ü tous les chrétiens. Que la Vierge Inllna
ulée et 
notre Père Séraphique fassent deseenùre SUi' vous la béllé- 
diction céleste, pendant votre vie, et vous introduiscnt, 
après votre lnort, dans les tabernacles éternels, pour y 
réguer avec Dieu, durant tous les siècles. 
De notre résidence de JU'1ì
-hin-ho, 2 tëvl'ier '1858. )) (I) 
Bonneur au digne prélat Franciscain dont les sages conseils 
et la prudence apostolique pourvoient à l'administrntion tlu 
Vicariat qui lui est cunfié aussi bien qu'à l'aceroissenlent et 
Ü la gloire de son Orùre! Nous espérolls voir son exclnple 
suivi par les quatre aut res Vicaires Apostoliques Frallcis- 
cains tIe l'En1pire, qui sont : Monseigneur Louis l'Hoecagatta, 
Vicaire Apostolique de Can-Tong, l\Igr Gahriël Grioglio, Yi- 
caire Apostolique de Chan-Si, j)fp;,' Etisio Chiais, Vicaire 
.\postolique de Chen-Si, .et l\lgr Michel Navarro, Vicail'c 
.\}1ostollque d'U-nan. Notre l\linistre Général les délégucra 
S
lUS lioute. au luêlne tilee que Ì'rIç,r Spelta, pour rattacher Ü 
l'unité de nos J'ègles tJUS nos autres confrères éV311gélisant 
lpurs Proyinees. II en résulterait des avantages assurés pour 


f ) c..tt.
 !rttl'C' p1Sl0raie a ét,
 t'omrnuniflllér I'ar Ie très-Ré\ érend }linbtJ e 
(;.
II('rall'l;) dl'jà .'té p:lblic(' dans Ie nl) 3:2 (aoõt 18:J8) tiu journal de Turin: 
l'E:r/,osit;,m (>11 fflt'Clll' des missÙm,<; ('utlroliques (.tc. 
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toutps nos IUissions Chjl1Lii
es. Pui,:;sions nous leur yon" 
l'f'ì)l'endre leur antique SI)lendeur! 
l\Ionseigneur SpeHa étant Ie pre
t1ier auteur d'une si helle 
et 
i utile réorganisation, nos lecteurs aiIueront de connaÎtre 
quelques détails de sa vie. ?'ous elnpruntons encore une fois 
it notrc confrère Ie P. Alexandre Bassi l'aperçu biographique 
suÌ\.an1. 
(( Spelta na{!uit de parents fOl'tunés, II l'Uontebello, en 
1818; it Ht tout son cours de latinité flU collége des Jésuites Ü 
y ogherfl. En '1836, il prit l'habit de St Franc-ois, au couyent 
d'An1ello, sur la l'ivière du lac d'Ürta, et, en 1843, il partît pour 
Ia Chine, en qualité de lUissionnairc. après un cours cOlnplet 
de Philosophie, de Théoloi:ie et de langue chilloise. II yenait 
d'être ordonué prêtre. Illui faBut six B10is pour atteindre Ie 
terlne de son voyage; ü1ais enfìn il aborùa Ü Shang-haï, uue 
des plus Yastes, I!}ais peut-être la !IDoins dangcreuse des 
l\Iissions du Célrste-En1pire. QueUe fut, en ce pays, la COll- 
duite du P. Spelta, son Evêque rrIgl" 
Ioresca Ie l11011tra solel1- 
llellelnent, quatl'e ans après, lor
que, l'a
.ant fait venir, Ie 
jour de l'Asson}ptioll, 1849, ill'e1l1bra:ssa plus aITectueuse- 
111e1)t que d(
 COU:UH1e et lui adrcssa ces paroles: Ce jour est 
pour H10i un jour (Ie plein contentelllent. COIDHle vous Ie 
voyez, n100" cher Père Célestil1, 1110n corps est usé par les 
allnécs et les fati3ues. J'ai delnandé II R0111C un coadjuteur 
et je l'ai obteuu. Cepcndant ce qui IDe réjouit Ie plus c'est 
qu'ou 111'ait accol'dé celui que jc désirais avant tous les autres, 
celui qui sera un évêque selon Ie ('WUI' de Dicu, un de ceux 
it qui on peut appliquer ces paroles de St Paul: QUOð Spiritus 
Sanctus pvsuit 1'('[Jere E('clesian
 Dei. l\Iais à quoi hon ce 
préandJule'! IUonseignpur SpcIta, c'est vous qui ètes U10n 
coadjuteur. Voiei lcs hullps (lu St Siége qui YOUS 110n1111<..'l1t 
pour In8 sc'condpr et, en vcrtu ùcsquelles, YOUS serrz Ull jour, 
hientòt peut-l't I'e, HlOH suecesseur. Je ne ,.cux pas de sub- 
terfugcs, je n'acccptc pas de rcfus. Ob(
issez B1ailltcnant 
COllllue "OUS l'avrz toujours fait et }'l'éparez-vous à rece"uir, 
Ie Dilnanehc dans l'ocla\"P de la N"aliyité <Ie la SIP Vipl'
r, riln- 
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posit iOll des 11lains ayec la plénitude des dOllS tIu Sui I1t- 
Esprit. 
Toutes les prières de l'hulnble prêtre furent inutiles; il 
eut beau protester de vi\re voix et p3T éerit, force lui fut tie 
se résigner au fardeau. Le 9 septelnbre, fête du saint nOln de 
:Marie, on Ie saefa Evêque de Tespia, coadjuteur de Nankill, 
cunt jure {uturæ successionis. Le nouveau prélat en écriv311t 
à un.de ses anciens Lecteurs et lui fhisant part de cet événr- 
Inent lui parle en ces terlnes de Ia vaste portion de la Vigne 
du Seigneur confiée à ses soins: (( Ce dioeèse est Ie plus 
étendu, Ie plus riche et Ie plus populeux de l'Elnpire. Plus 
de trente l\lissiollnaires de diverses congrégations, Jésuites, 
Franciscains, Prêtres de Ia Ste Falnille, Lazaristes, Prêtl'üs 
séculiers, s'occupent avec zèle du salut des funes. II y existe 
déjÜ un Sérninaire où trente élèves chinois se forment aux 
lettres et au-x sciences. Soixante-dix mille chrétiens compo- 
sent, pour Ie lnoment, Ie diocèse. Vous C0111prenez, InOIJ 
cher Lecteur, qu'il ne s'agit pas pour moi de rester un instant 
oisif et que, plus que jalnais, j'ai hesoin ilu secours de vos 
prières. )) II disait dans uue autre lettre adressée au supé- 
rieur de sa Province, en (late du 3 juin 18
H : (( 1\13 santé est 
excellente. II est \Tai que les fatigues continuelles de l'apos- 
tolat m'épuisent quel([ue peu; nlais l'espéral1ce de la réulu- 
nération future soutient n1es forces et retrelnpe lnon cou- 
rage. Je 111'occupe beaucoup de la direetion de mon sénlinaire, 
où j'ai maintenant 45 bons élèves que j'aiIne avec toute la 
teudl'c:-;se d'un père et qui se préparent à deyenil' un jour 
lnes aides et à faire Ilia consolation. l\Iissiollnaires, sélni- 
naristes, fidèles, voilä les trois gonds sur lesquels tourlle 111a 
vie apostolique. >> 
II avait, sous sa juridietion, bon lJol11bre de IHis::;ionnaires 
Jésuites. Jalnais il n'oublia que c'était claus un ùe leurs col- 
léges qu'il avait reçu sa pretnièJ'e éducation; durant sa 
jeunesse, il s'était mênle senti porté à embrasser leur In- 
stitut. Aussi les traitait-il ayee une bienveillance I11arquée. 
(( Illn'arrive parfois, ajoute-t-il dans sa lettre, d'oub]ier que 
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je suis Franciscain; conUDe supérieur de ces Jésuites, je vis 
presque conformén1ent à leur règle...... II s'en est trouvé 
parnli eux qui ont dit et éCl'it : a Domino factll1n est istlld; 
c'est-à-dire que si, étant jeune, je ne n1e suis pas enrôlé sous 
Ia bannière de St Ignace, c'est que Ie Seigneur n1e destinait à 
devenir un jour Ie défenseur et Ie protecteur de la Compag- 
nie.>> l\lais les âlnes d'élite, tout en ne faisant que Ie bien, 
ne peu vent longtelnps jouir de la paix et du contentement. 
Dieu pennet que l'adversité les éprouve, afin de multiplier 
leurs Inérites et de les rendre plus dignes de la couronne 
céleste. Alors, loin de perdre courage, elIes se
ranin1ent et 
redoublent de ferveuI'; eIles répètent alors avec con fiance : 
je ,'ois n1aintenant, mon Dieu, que vous ne me considérez 
pas comme entièrelnent indigne de vous, puisque vous 11le 
pel'111ettez de vous suivre, en port ant n1a croix, COInme vous, 
1110n divin l\Iaître et lllon Seigneur. TelIe fut la conduite de 
l'évêque Francisc:1Ïn dont nous esquissons la vie. Ses fatigues 
continuelles développèrent ell ,lui une pleurésie qui menaça 
de devenir 1110rtelIe, si bien qu'on lui adlninistra les del"niers 
Sacrenlents. Durant cette maladie, il fut un lllodèle de pa- 
tience et de résignation. :t\Iais les fiùèles du Vicariat de 
l\'"allkin ne purent se faire si aisélllent à la pensée de quitter 
un {J()re chéri, un pasteur zélé. lIs adressèrent à Dieu de 
fervcntes prières et obtinrent de Ie conserver encore. Mon- 
sciglleur Spelta l'evint à la santé; cependant il n'avait pas 
l'eeouvré tou1es ses forces. Pour se mettre en état de repren- 
dl'c ses travaux, il dut, sur l'avis des Illédecins, s'éloigller 
q uelquc tClnps de son diocèse. II alIa donc essayer du climat 
plus doux dcs îles Philippines et fixer sa delneure au couvent 
de St François, à l\Ianille. II y séjourna six Inois, c'est-à-dire 
jusqu'en juin '18
3. 
Le bien qu'il faisait était si grand quc, d'après les docu- 
lllents auxquels j'eillprunte ccs détails, l'enfer lui déc1ara 
une rude guerre et Ie persécuta cruellen1ent. 11 ne ressentit 
plus les duuleurs de SOH eorps languissant et e\:tPl1uP, Inais 
son esprit fut en proie aux angoisses; il fut tra,raillé, acrablé 


1
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d'ilnn1enses inquiétudes. II eut alors recours au St Siége ot 
demanda de pouvoir se retireI' dans quelque couvent de sa 
patrie pour y ternliner, dans Ie silence et dans la paix, sa 
vie agitée. Ronle connaissait les mérites de l'évêque souffrant: 
elle ne put se résoudre à perdre un si vaillant coopérateur, et 
eUe Ie transféra de la :Mission de Nankin à celle d'U-nan, 
to ute composée de Franciscains; elle en détacha Ie district 
du Hu-pè et l'érigea en Vicari at Apostolique pour l\lonseig- 
neur Spelta. Le saint prélat fit part de son déplacement 
1 son 
ancien Lecteur dans une lettre qui respire la joie la plus 
viye. II est heureux..... non seulelnent parcequ'il 'va retrou- 
verses frères, les religieux de St François, Inais surtout 
parce qu'il est envoyé dans un pays qui, bien des fois, a été 
arrosé du sang des Inartyrs Franciscains. II s'écrie, anilné 
d'un généreux transport: {( Qui pourrait In'enlever Ina belle 
destinée! Quelle belle gloire pour IllOl1 Lecteur d'avoir un 
élève martyr! )) II écrivait encore de Hu-pè, en date du 1 er 
janvier 18B7 : ({ Parti de Hong-Kong, au comll1encenlent de 
septembre, je suis arrivé ici, Ie deux de novelnbre. 1\lon 
voyage a été hérissé de périIs, de désastres, de piéges: Inais, 
· Dieu merci! l11é voiri sain et sauf, au milieu de 11lon troupeau 
bien-aÏ1né. Un de mes premiers actes a été de conférer 
la consécration épiscopale à l\Ionseigneur l\1ichel Navarro, 
Franciscain Espagnol, nonlmé Vicaire Apostolique de la 
province d'U-nan. De nOlnbreux fidèles étaient accourus Ü 
cette cérélnonie qui s'acconlplit avec beaucoup de ponlpe et 
d'appareil. J'avais à mes côtés treize 
Iissionnaires et nos 
éIèves. )) 
A l'époque de cette dernière Iettre, les l\lissionnaires 
étaient au nombre de quatorze: un d'entre eux était en prison 
pour la Foi. II y avai t treize sélninaristes, cinq chrétiens 
préposés à l'æuvre de Ia Sainte-Enfance, deux-cent et douze 
Jnédecins qui, tout en distribuant gratuÎtmllent les remèdes, 
entraient chez les infidèles et baptisaient les enfants en danger 
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ùe 111urt. Le nOlnbre total des catholiques était de dix-huit 
u1Ïlle. (I) 
Au Inois d'octobre 18
9, l\Ionseigneur Spelta s'est rendu 
à R01l1e, accolnpagné d'un de ses sélninaristes, nomlllé 
Pierre Ko; des affaires Ï1nportantes concernant les l\Iissions 
Chi noises l'alnenaient près de la sacrée Congrégation de la 
Propagande. Nous eûll1es Ie bonheur de nous rencontrer, · 
diverses fois, avec lui et de l'entretenir Iong'uelnent de la 
destinée et des espérances de la Foi en Chine. Puis, Ie Prélat 
est allé, dans Ie Piémont, faire une visite à ses parents et à 
ses alnis; son voyage fut un véritable triomphe. A Turin, il;a 
hOlloré de sa présence Ie tirage au sort des objets destinés 
aux l\Iissionnaires Catholiques Sardes. (2) De là, ayant repris 
Ia route ùe R0111e, il quitta définitivelnent Ia ville capitale du 
n10nde pour retourner en Chine, en qualité de Visiteur 
Apostolique de toutes les l\lissions de ce vaste elnpire. 
Rentré dans son lointain diocèse, il a déjà écrit plusieurs 
Iettres que nous' aurons soin de publier. En voici une ayant 
trait à Ull Inartyr Franciscain et aux succès de la .Mission. 


Lettre de Jlgr Célestin Spelta au R. P. François de Lucques, 
Pl'ocureur des causes des Saints et Bienheureux de l'Ordre des 
A/incurs. 
A vant de publier cette lettre, on me permetlra de repl'odnire celie que 
m'adressait Ie Père François, en me communiquant les lignes de Mon- 
seigneur Ie Vbiteur Apostolique de Chine. 


I'/on Révérend l")ère ßlarcellill, 


Pour bien comprendre Ia Iettre de Mgr SpeIta, que je vous 
remets, vous devez savoir, qu'en janvier 1860, j'ai obtenu du 
S\ Siége l'autorisation de transporter de l\Iacao dans cette 
auguste ville de Rome Ie saint corps du Vénérable P. Jean de 
Triora, en Ligurie, Botre confrère, mort martyr en Chine, 


(1) Exposition pn fa\'f'ur des l\1i

ions cath. rtc. 11 0 29, 1J juiliel 18:58. 
(2) CIVILTA CATTOLlCA, 
eric IV, \'01. V, fascir. 271'), (Jag, 33J. 



- 156 - 


en 18'16, en même ten1ps qu'une instruct:lon dans Ie fllêlne 
sens donnée à l'évêque de l\facao. Je priai l\fgl' Spelta de 
vouloir bien se charger de ces documents, à son départ 
pour la Chine, et les tranSlnettre à son illustre collègue. 
Apprenant ensuite que ce dernier prélat se trouv::tit en Por- 
tugal pour ne pas retourner de sitôt à son siége, je de- 
· mandai un deuxièlne décret qui autorisât son délégué à 
procéder à l'exhulnation des précieux rcstes. l\1gl' Spelta s'pst 
acquitté fidèlelnent de son Inessage et nous espérons avoir 
pl'ochainement les reliques de notre lllart
Tr. 
Je profite de cette occasion, Révéreud Père, pour vous 
renouveler Illes sentÏInents d'estÏ1ne et d'afì'ection. 
V otre très-h-zonble et très-dévoué cunfrèl'e 
Fr. Fn.\NçOlS DE LCCQUES 1\1. O. 
Rome, 7 déceInbre 1860. 


V oici Inaintenant la lettre de l\lgl' Spelta. 
jJlon Très-Révérend Père Frallçois, 


Après un heureux voyage, je suis 3l'rivé à Hong-Kong, Ie 
8 InaÏ. Je n'ai rien eu de plus cInpressé que d'exécuter Ie 
message de V ot1'e Révérence et de faire les délnarches pour 
obtenir Ie corps ùu V énérable Jean ùe Triora, notre confrère. 
A cette fin, j'ai éc1'it à la cOllllnission diocésaine de l\Iacao, 
par qui llla delnande a été bien accueillie. ElIe est disposée 
non seulement à vous céder les précieux restes, mais Inêlllc 
à les faire transporter avec toute la solennité convenable. 
Vous pourrez en juger par la réponse qu'elle a bien ,"oulu 
m'adresser et dout je vous el1voie une eopie. Le transport 
se fera done .iusqu'à Hong-Kong; là, les saintes reliques 
seront n1ises à In3 disposition. 
Pour ce qui regarde 1110n vo)'nge, je l'ai poul'suivi jusqu'Ü 
Shang-haï, IH'Oyjnce de Naul\Ïll, d'où j'ai e01l1111ellCé Inn 
Visite apostolique de la Chine. l\lalg1'é les graves perturba- 
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tions politiques, j'ai pu In'acquitter de lna charge dans cette 
province avec assez de tranquillité et de bonheur. 
Agréez, Révérend Père, 111es sentÏ1nellts de profonde 
estÏ1ne et veuillez présenter mes hOlnlnages au Très- Révé- 
rend Père Général, au R. P. Jacques de Civezza, Gardien 
d'Aracæli, au R. P. Irénée, secrétaire général, et lne croire 
Tout à VOltS en lYotre Seigneur 
LOLls CÉLESTIN SPEL T A 
Visitrnr ap, de la Chine. 


Shang-haï, 23 août 1860. 
Le lecteur souhaitera qu'on lui dise quelques n10ts du véné- 
rable lnartyr Jean de Triora. PartI de ROlne pour la Chine, 
en 1798, il Y fut jeté en prison, en '18'16. Après plusieurs 
tortures, il fut étranglé, en haine de la Foi du Christ. Grégoire 
XVI I'a déclaré V énérable et nous espérons que, son procès 
régulièrelnellt teflnillé, il sera fornlellement reCOJlnu martyr. 
11 était né à Triora, dans la Ligurie occidentale, et il avait 
professé la règle de St François dans un couvent Obsel'yantin 
de la Proyince ROlllaine. Nous ayons par devers nous sa 
biographie, que nous publierons dans un de nos prochains 
nUlnéros. Elle fera plaisir aus Italiens, car il ::!ppartellait à 
ceUe terre classique des Saints, où les Ordres religieux ont 
leurs chroniques remplies de faits glorieux pour ],Eglise. 


S Y R I E. 


V I I. 
Lettre liu }). Valentin de Vel'nazza l1Iin. Obs. all très-Rél'é- 
rend P. Custode de Terre-Saiute, Sllr 1a situation des chrétiens 
faUns au Liban et à Danlas. 
Bryrouth, 10 no,-embre 1860. 
1110n Très-Révél'clld Père, 
.\ Bcyrouth, rien de nouveau. )I
,is, il , a quelques jours 
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que In'est arrivée une lettre de Son Excellence Fuad Pacha. 
Ce haut dignitaire Ine conseille de me transporter à Dalnas 
avec toute la l\1ission latine. Quant à Inoi, je ne vois aucune 
diffirulté à prendre ce parti; reste à savoir si les Latins sont 
disposés à Ine suivre: je ne Ie pense pas, car ils ont trop 
peur des Turcs. Cependant, comlne c'est aussi l'avis du 
Patriarche, je ferai mon possible pour les décider. On In'écrit 
d'Alep que, Ie 24 octobre dernier, Ie feu a pris au plus beau 
bazar ùe cette ville, qui appartenait à des chrétiens. Treize 
boutiques ont été brûlées avec toutes les ll1archandises 
qu'elles contenaient. Les Inaisons voisines épargnées par 
l'incendie ont eu beaucoup à souffrir des mouven1ents des 
soldats accourus au secours. On ne connaÎt pas l'auteur 
de ce désastre. 
Disons un Inot du Liban. Le Père Président de Said a, 
. dans une lettre que j'ai reçue hier, lne fait un tableau 
désolant de la province de Caorab. II vient de la visiter pour 
porter quelque assistance aux chrétiens. Durant les trois 
jours qu'a duré son voyage, il n'a rencontré que maisons 
détruites, brûlées, saccagées, champs dévastés, arbres 
arrachés ou tellen1ent endolnmagés qu'ils ne porteront plus 
d'ici à plusieurs années, pauyres chrétiens errant cà et là, 
n'ayant rien pour se protéger du froid ni pour apaiser leur 
fai In . 
A ce ]nalheur est venu s'en ajouter un autre plus grand 
encore: Ie danger de l'apostasie. Les protestants abusent du 
triste état des catholiques, et s'efforcent de les gagneI' à prix 
d'argent. Par ce moyen, qui estle seul agissant sur les Orien- 
taux, un certain Selnpson, Alnéricain, est parvenu à recruter 
une Y1 ngtaine de jeunes gareons, en aehetant la conscience de 
leurs pal'ents. Un de ces pères dénaturés est un catholique 
latin, hOlnn1e oisif et ùissipateur. Sans avoir l'excuse d'être 
réduit, COffilne tant d'autres, à une extrêlne Inisère, il eut Ie 
cecur de sacrifier son propre fils. Et, pour que ces pauvres 
créatures retournent plus dif1ìcilell1ent à la vraie religion, on 
les éloignera de leur patrie et on les. mettra dans un collége 



- 13
 - 


protestant! Oh! que les bon::, Latholiques d'Europe preunent 
donc pitié de ces infortunés rt leur tendent une main seeou- 
rable ! Voilà Ie vrai moyeH tl'acquérir Ie trésor de la vie 
é ternelle ! 
Je teflnine en priant V otre Révérence de Ine donner la 
bénédiction et de me croire 


Son très-hu111ble et très-obéissant fils en J. C. 
Fr. V ALENTIl'\ DE VERNAZZA. 


Miss. apost. M. O. 


AMÉRIOUE SEPTENTRIONALE ET MÉRIDI;ONALE. 


l\. 


VIII. 


Lfttre du R. P. Grégoire lankneclzt, l1Iinistre Provincial de 
TTTestphalie, all R. P. Bernard Van Loo, Procureur Général des 
Récollets lÌ Buule, au sujet des deux lJ/issions Franciscaines 
(/' EUïnghalll et de Quincy, dans l'A1nérique Septentrionale. 


Dusseldorf, it> nove1nbre 1860. 
l'Ion Révérend Père en J. C. 


Dp retour de ma visite dans les deux mISSIons que 
la Province Frallciscaine de Westphalie dans l'Alnériflue 
Septentrionale, je m'cmpresse de vous faire part de n1es 
heureuses in1prcssions et de vous rapporter ce que j'ai vu à 
Effing-hall} et à Quincy. Dans la première de ces deux viBes, 
quatre Pères prêtres sont chargés du gouvernement d'une 
paroisse. lIs en desservent encore deux autres, voisines de 
ce territoire; ils sont en course continuelle et leur Ininistère 
apostolique les appelle parfois assez loin. En outre, tout est 
ùisposé pour qu'on leur confie Ie séu1inaire des jeunes gens 
qui tén10ignent de la vocation pour l'état ecclésiastiljue. 
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C'est un projet qui sera réalisé dans les pren1Ïers jours 
de 1861. A Quincy, près du fieuve l\Iississipi, cinq aut res 
religieux prêtres de notre ordre vivent en con1ffiunauté. lIs ont 
à prêcher sans cesse, ce qui ne les elnpêclle pas d'enseigner 
les belles-lettres, dans un Lycée public, à 50 jeun
s gens de 
la plus belle espérance. Tout Ie Inonde sait que 1'0bservaI1ce 
de la Règle et de la discipline religieuse n'est pas facile à 
ronserver dans toute sa rigueur en ces pays: néann10ins, 
elle se pratique dans ces deux maisons avec une telle per- 
fection que les jouruaux ne tarissent pas d'éloges. Ainsi, 
chose assez rare dans ces contl'ées, les religieux sortent de 
leur couvent avec l'habit Franciscain. lIs ne quittent leur 
sainte livrée que pour faire des voyages assez considéraLles; 
alors seulen1ent aussi, ils ont de l'argent avec eux. l\Iais, 
dans l'intérieur de leur n1aisoll, ils &f confonnent à Loutes 
les prescriptions de nolre Institut. Je ne saurais yOUS dire 
jusqu'à quel point ils sont attachés et dévoués à leur position: 
nous n'avons pas eu Ie Inoins du n10nde à nous occuper de la 
construction des deux résidences. Notre église de Quincy 
mesure '120 pieds en longueur et 45 en largeur. Elle a trois 
autels et un chæur, selon l'usage de notre province. IJe 
couvent, terlniné seulelnent .9-'Ull côté, est long de 90 pieds 
et peut fournir Ie 10geJnent Ü '1
 religieux. 
Un personnage distingué de ce pays, reconnaissant de 
l'hospitalité qu'il avait reçue dans une de nos n1aisons 
d'Allen1agne, vient de donneI' Ü nos ,LUissionnaires quatre 
arpents de terre pour y construire Ull autre couvent et y 
avoir un jardin. Que Dieu récolnpeu:se ce bienfaiteur! 
Je vous ren1el'cie des soins que vous avez bien voulu 
prodiguer à noire Province et vous prie de 111e croire, daus 
les Saints Cæurs de Jésus e1 de ì\larie, 


JTofre frès-hu1nble cOllfrère et servifeu,
, 


Fr. GRtGOIRE IANK
ECHT 


l\Jinislre l-rm incial. 
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T.Jettre du Père Joseph Giannelli de Lucqlles, de l'Ordre des 
Frères Jfillfurs, .
fissiollll(ti,.e Apostoliqlle it Bolivie, dans l'Amé- 
rique Jféridionale, au Père .J.lngeliro Lucarini, égalnnent Jlis- 
siullllaire e I Cf pays. 
JloJl clter an
i et ancien cornpagnon de lnes fatigues, 
Par les soins paternels de la Divine Providence, je survis 
à une infinité de pél'ils. II y a quatre ans, j'ai entrepris 
de fonùer la lUission de Tarail-'i, sous les auspices de l\Iarie 
InlIl1aculée : Ie démon n'a pas tardé de ressentir les effets 
puissants du pied qui lui a écrasé ia tête et il a n1Ïs en 
æuvre toutes les ressources de sa malice infernale pour 
conlbattre les progrès de I'Evangile. II a soulevé contre moi 
et Ines néophytes vingt-cinq tribus de barbares Tobi qui sont 
venus assiéger llla pau'lre Inission. Les circonstances étaient 
critiques; nODS étions privés de toute espèce de secours et, 
qui plus est, réduits à la f
unine, n'ayant pour toute nourriture 
que de ulÌsérables racine8. Cependant, après un furieux 
con1bat de trois heures et une grèle de traits de nouv
au 
genre, ils furent soudain frappés de terreur et disparurent 
conllne un léger uuage chassé par Ie vent. Un cavalier 
lllystérieux leur avait apparu dans les airs: il avait l'aspect 
n1enaçant et brandissait un glaive ent1alnlné. Aucun de Illes 
néophytes ne reçut, en cette rencontre, la n10indre égratig- 
nure, tandis que, parmi nos ennen1is, il y eut grand nOJnbre 
de 1110I'tS, et cinquante blessés que je fis transporter sur 
notre territoire. Je les guéris avec la cascarille de Sainte 
Croix que .Ie tl'ouvai dans mon coffee, sans savoir ni d'où, ni 
COllllnent eIle y était venue. Depuis lol's, llla 1\Iission n'a fait 
(Iue prospérer. Au cOffilneneement, elle ne cOlnptait que 
Cillq cents familIes, actuelIeUlent elle en cOlnprend près de 
lnille. Ccux qui, tout rl'abord, étaicnt les plus acharnés à sa 
ruine 80nt nlaintenant les plus ardents à elnbl'asser la Foi de 
J. C. cl les plus ferveuts à se SOUll1ettre à ses saintcs 
m:1ximcs. J'ai confié tous res chprs néophyles aux soins du 
p(
'l'f' 
"raneois Siluni. Puur lTIoi, il In' a fallll rn'p[l. de
saisil' 
13 
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Ie jour OÙ j'ai eu Ie triste hOllneur Q être élu Préfet de 
toutes Ies l\'lissions. Dne fois revêtu de cette charge, je Ine 
suis tl'ansporté dans Ia l)lissiun d'Aguairenda qui est Ie point 
Ie plus central. Là, je puis Ine Iuettre plus ai
ément ell 
rapport avec Ies religieux ltIissionnaires et avec les fidèles de 
leurs districts. 
Hélas! il est trop yrai de dire que I'hOIlllne propose Inais 
que Dieu dispose. Pendant que je 111'occupais des Illoyens 
d'actiyer les progrès de noire colonie évangélique, Iu'arriye 
Ia nouvelle que Ie Père François est à l'agonie. Je Ille Inets 
ell route; Ie grand t1euve Pilconlaio 111e barrait Ie passage: 
je In'élalJce dans son cours iInpétueux, ayant deux barÏls 
attachés à loa ceinture. 1\lais l'eau était plus forte que je ne 
Ie cro).
Üs, et il Ine fallut des efforts extraordinaires pour 
atteilldl'e Ie rivage. J'étais exténué. Après ul'être quclque peu 
rétabli, je continuai Ulon voyage........ 
1\le voici enfin au ternle de 111a longue course: Illais, jugez 
de Illa douleur, Ie Père Franç
ois était déjà enseveli. Ah ! quels 
tristes souvenirs In'accablèrent en ce 1110n1ent ! en revoyallt 
cette u1aison qu'il habitait, ces Iivres laissés à son usage, je 
IHe sentis relllué jusqu'au fond du cruur et je Ine retirai pour 
donneI' un libre COllI'S à n1es larllles. 
Cependaut ce qui In'a1Iligeait Ie plus, c'était de voir ccUe 
pépillière nouyelle, qui avait été arrosée de tant de sueurs, 
privée luaintenant de la Blain dévouée qui la cultiyait. Je 1)1e 
ehargeai de noureau de la direction de eeUe 1\lission jusqu'au 
11101nent où Ics devoirs de lllon enlploi lne rapvelèrent Ü IDa 
résidellce d'Aguairenda. r,Ion projet était tIe nOI1Ullel' à ce 
poste Ie Père Vincent Gentili qui travaillait à la :Mission de 
Cal'apari. Aussitùt après la réception de nla lettre, celui-ei 
vint 11le trouycr. En vain essaya-t-il de 111e dissÏlnule)> 
es 
in1innités. Peudant Ies trois jours que je Ie retills près de IHOi, 
il fut att
HIué de In tìèvl'c et pl'is de VOIHissClnenLs violenls. 
Deux jours après, ee fut 1n011 tour. Lui, yoyant flue son IHal 
ullait s'aggravaut, se fit transporter Ü Ia l\Iissioll de Caisa, 
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POUI' Y être soigné; et H10i, je den1eurai clouf 
l JlI0n lit, prêt å 
recevoir toutes les épreuves des nlaius de la Providence Divine. 
Huit jours s'étaient écoulés à peine; la fièvre continuait à 
111e travailler; quand j'appris que Ie P. Vincent avait essuyé 
une recln1te et se trouvait, une seconùe fois, en danger dp 
nlor1. Je recueillis tout ce qui 111e restait de forces, je nle 111is 
:1 cheval, malgré l'heure avancée de la nlIit, et, au point du 
jour, j'arrivai à la maison oÌl 1110n pauvre confrère se débat- 
tait contre les angoisses de la 11101'1. J e lui adlninistrai COl1une 
ole pus les derniers sacrelnellts; j'étais 111oi-lnêlne exténué 
par suite de fréquellts VOlllisselnents et une sueur abondante 
nle tren1pait de la tête aux pieds. Je m'assis au chevet du 
Inalade, et, bientôt après, il rendit, entre mes bras, son 
âlne au Créateur.... Je ne saurais vous exprimer, 1110n 
cher ami, quel fut alors nlon a.ccablement: j'étais comme 
une statue; je voulais parler et ne Ie pouvais. Je parvins à 
faire cOlnprendre par signes que je voulais que Ie corps fût 
transporté à la :Mission d'Aguairellda. Je repris aussi la 
direction de eette loealité, lnonté sur l110n cheval, livré à 
une douleur sans consolation. Parvenu au tenne de 111a 
route, je 111e couehai. Vel's la brune, Ie triste son des cloches 
annonça l'approche du funèbre eonvoi. Je fis l'iInpossible 
pour aIleI' 
1 sa rencontre, je l'accompagnai à l'église : Inais 
bientôt ilille fallut rentrer chez moi. Oh! quelle iJnpression 
m'avaieut faite ce lugubre appareil, Ie tin tenIent du glas, la 
douleur des néophytes! Je deilleurai, toute la nuit, en proie 
aux réflexio11s les plus alnères et les plus tristes. Le matin 
suivant, je rappelai toutes les pensées de la l?oi et je eélébrai 
Ie saint sacrifice pour Ie repos de l'âlne de 111011 cher COll- 
frère; après les cérén10nies, je fis iuhumer Ie Père Vincent 
à côté du P. Francois et retournai chez lnoi ayec un redou- 
blelnent de fièvre. Le lendenlain, j'Ötais à l'agonie. l\lais Dieu 
qui a compté Ie Hombre de nos jours perillit qu'une crise se 
déc1arât et Ie. danger disparllt insensihlenlent. Je rus cel1en- 
dant encore six mois à luttf'r eontre Ie Inal; j'avais résolu 
d'abandonner eette :\Iission dont l'église eae-hait les froides 
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dépouillcs de lnes bien-aiInés eonfrères. Dès que je fus ea- 
pa ble de prendre la pI tlIne, j'écrivis au Père l\Iariano 1\1 ariani, 
notre compatriote et au Père Alexandre Conrado, rOl11ain, de 
se rendre in1médiatement 3 Tarairi pour se charger du soin 
de cette paroisse. lIs y sont en ee moment; leur santé est 
parfaite, leur âme est contente. lls s'occupent de l'éducation 
de leurs jeunes lléoph
tes. Quant à moi, après ayoir informé 
Ie ré\yérend Père Gardien du tristeétat de ma santé, j'ai remis 
l11a besogne entre les l11ains d'un religieux et je n1e suis trans- 
porté au eouvent pour lU'Y rétablir. Je l11e trouve actuellement 
dans la l\Jission de CÏ1nèo; je ne suis p
s encore tout-a-fait 
guéri, l11ais je lue suis exercé à endureI' les tribulations et la 
souffrance. A force d'affronter les dangers et de surmonter 
les obstacles, j'ai réussi à bannir toute crainte. Je me sens 
une telle confiance en Dieu que, si mêlne je voyais l'enter 
ouvert sous n1es pas, je passerais sur Ie gouffre sans Ie 
moindre émoi. II s'agit, à l'heure présellte, d'une nouvelle 
conquête, aussi périlleuse que celIe de Tarairi : l11ais j'PI1 
espère des fruits plus abondants encore. Deu1andez au 
Seigneur l}u'illue permette de voir l'accoinplisseinent de mes 
désirs. 



'oubliez pas celui qui se dit de tout emuI', 
De votre Paternité Révércudissin1e 


Le très-atrectioll nl! c0111pagnOll et (l1ui, 


Frère JOSEI'II GIAl\lYEtLJ, 


IUiss. apost. Min. OLÞ
. 


Cimèo, /19 janvier 1859. 
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NOTICES DIVERSES SUR LES 
J,t: S SIONS :r P. 1:.11 C:l:S O
IØ:53 s. 


ZUl'ilLI EN SERVIE. 


Nous ff'Ce\'ons <<iu lUinistre Général de ]'Oròre Ja }ettrc suivante du 
l)ère Alhcrt de Lanrliona.l IUineur Ohsrnantin Réformé, Préfet Apo
to- 
)j(IUC des I\J issions Franciscaines en Senie. El]c traite de la situation 
rles ellré[iens et dt-'s lUissionnaires en ce pays. 


JJf on Très- Révél'end Père, 
Je ne saurais vous dire l'effroi dout nous avons été salSIS 
en lisant yotre yénérée lettre du 6 août et en apprenant Ie 
Il1alhpureux sort des rhrétiens de Syrie et spécialement de 
n
nnas. "Nous ayons d'autant plus ressenti cette douloureuse 
catastrophe, que nous-Inêmes, à pareille époque, HOUS nous 
sorünles trouvés Inenacés d'un semblable carnftge. Le con1plot 
était forlné; on devait Ie Inettre à exécution, Ie 2Ð septeInbre, 
à 2 heures de la nuit, 
l Priserendi et dans les environs. 
Heureusen1ent pour nous, un certain Fathha-Bey, Inembre 
llu :\Iogiles (parlement ou tribunal), personnage fort deyoué 
aux chrétiens, fut informé de l'horrible conjuration. II tit Ie 
tour de hi ville, accompagné d'une forte troupe, et S'enl!Wra 
de Lous les l\lusuhnans qu'il trouva prèts à COlnlnenrrr Ie 
1113ssaere. Nous avons done été sauvés d'une mort affreuse, 

râce 
l la protection de 31arie, qui possède un sanctuairc 
dans co bourg, et par la généreuse prévo)Tance du Bey. Sans 
Ie seeours du ciel et la résolution de notre ami, la localité, 
environnée de tous eôtés par les l\Jusulmans, serait devrl1ue 
la proie des f1ammes ot ses pauvres habitants catholiques 
auraicnt été i1npitoyablement massacrés. Hélas! sembi able 
lnalheur est arrivé 
l Vassovicll, non loin de Prisrrrndi. Des 
STees schisillatiques formaient la population de ee yillage; 
tout fut hrùlé par Ie fanatisme des l\Iusuhnans. Et encore ees 
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ennenlÏs du nom chrétien ne se tinrent-ils pas pour satis- 
faits: ils enlevèrent tout ce qui leur tOlnba sous la main et 
tuèrent les lnalheureux qui essayèrent de résister ou qui ne 
purent échapper, COlnlne les vieillards et les enfants. Après 
ces barhares exploits, ils retouruèrent chez eux, chargés de 
butin et enlmenant les fenl111es et les jeunes filles qu'ils 
tiennent encore Inaintenant enfernlées dans leurs sales 
l1a1'en1s, sans que .Ie gouvernenlent paraisse s'en occuper. 
Prions Dieu qu'il éclaire I'Europe et mette fin à ces scènes 
de désordre et d'atrocité. 


ZUlnli, 30 septelnbre '1860. 


GIBRAl TAR. 


C'est avec une profonde dou1eur que nons annonçons à nos lec(eurs 1a 
mort de notrc confrère, Monseigncur Henri Hughes, IUineur obscrvantin, 
E\êqnc d'Hé1iopo1is in Pltrtih'll,s, autrcf.jis Vicaire Aposto1ique de Gihra1- 
tar. Le révérend Père Bonaventurc lUac-Laug-1in, son ancien Vicairc- 
génér:a1, 1ui a cOllsacré 1a notice sui,rante que nous nous empressons de 
pubIier. 
1\Ionseigneu1' Henri Hughes naquit à Wexford, en Irlande, 
l'an 1788. Sa Üunille qui jouissait d'une honorable aisance et 
que distinguait une sincère piété, ne négligea rien pour lui 
assurer une excellente éducation chrétienne. Doué de gran- 
des capacités et attiré, dès ses plus tendres anuées, par une 
vocation secrète Ü l'état ecclésiastique, il étudia les lettres 
Grecques et Latines sous la direction des Frères l\Iineurs Ob- 
ser,-antins. Désireux d'elnbrasse1' la règle de St Franc-ois, il 
ayait à peine terlniné son cours d'hunlanités et de réthorique 
qu'il se rendit en Espagne, au collége Irlandais (t), pour y 
faire son noviciat et continuer ses études. II eut Ie honheur 
d'avoi1' alors pour nlaÎtre Ie Père Gomez, dont Ie grand sayoir 
était vénéré non seulell1ent des Religieux du couvellt de 
Saint-Antoine, Inais de tous les habitants de Séville. Aussi Ie 


It) Cc collége a disp81 U 8\"ec les autres cUlnenls, lors de la Réyolnlion de 
1830. 
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jeune Hughes protita-t-il si bien de ses études, qu'il 11lérita Ie 
nom d'aetif et vertueux élÖvc (lue lui donnèrent les melTI- 
hres ùe la cOllullunauté. Les Pères ne tarissaient pas 
d't
loges à SOIl sujet et longtenlps ils Ie citèrent COlTIme 
exenlple aux jeunes Irlandais qui vinrent après lui. 
Nous ignorons l'année précise oÜ il quitta l'Espagne pour 
retourner dans sa patrie, en qualité de lUissionnaire apos- 
tolique. Ce dut être quelque telnps avant 1
H5, car nous Ie 
trouvons alors nlaÎtre des norice5 à Corck. Durant les guer- 
res de Napoléon, Pie VII avait permis aux Franciscains 
Irlantlais d'ouvrir un noviciat dans leur pays. Depuis Ie 
schislne Anglican, c'était 
l ROlue ou en Espagne qu'ils 
envoyaient leurs sujets se fOrIner à la vie religieuse: Inais 
les graves perturhations politiques du InOlnent avaient néces- 
sité bien des lTIeSUres nouyclles. Hughes était alors un prêtre 
jeune encore, et Ie choix qu'on fit de lui pour des fonctions 
3ussi délicates proHve la réputation de vie exelTIpIaire et 
IDortifìée, qu'il s'était acquise auprès de ses confrères. 
He ItH9 3 '1822, nous Ie voyons illvesti de la qualité tIe 
Gardien, au Cûllége des Franciscains Irlandais de Saint 
Isidore, h ROIl1e. II retourna ensuite dans sa patrie où, 
pendallt -17 ans, iJ exerça la charge de 
1issionnaire Aposto- 
Ii que. Ses talents et ses vertus Iui concilièrent l'adn1iration 
et Ie respect de toute l'Irlanùe, Ie déyoumnent et l'anÚtié des 
personnages les plus considérables du clergé et du siècle. n 
élait prédicateur éloquent, apòtre ferveut et zélé, catéchiste 
lIaLile; il savait se nlettre Ü Ia hauteur des savants, à la 
portée des ignorants; il donnait Ü tous une instruction prop or- 
tionnée à leurs lun1ièrcs et aux capacités de leur intelligence. 
C'était surtout au chevet des intirmes qu'éclatait sa sollici- 
tude pour Ie bien ùes àlTICS. Le peuple avait une si haute idée 
de lui COllUDe confesseur des ll10urants, fJu'on tenait pour 
certain Ie salut éternel de tout nlaladc qui, dans les dernicrs 
InOlnents de sa vie, avait eu Ie bOllheur d'être assisté par lui. 
["ne chose bien digne de l'mDarque, c'est que, tout en 
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consacrant ses SOins à ses fonctions de Missionnaire, 
de confcssQur, et de prédicat8ur, tout en s'occupant avec 
sollicitude du salut des Inourants, il vaquait encore à 
l'instruction liltéraire et scientitique de la jeullesse de son 
Ordre et I'elnplissait digllelnent l'ofiìce ditlicile de Lecteur de 
Théologie. II fut tour-à-tour Gardien, Défìniteur, l\Iinistre 
Provincial, jusqu'à ce qu'entìn, en '1839, il se vit, coutre son 
attente et 111algré lui, nOlnmé Evêque d'Héliopolis, et Vicaire 
Apostolique de Gibraltar. Notre but n'est pas ici de décrirc la 
situation de cette l\Iission, ni les fatigues, les lravaux qu'exi- 
gèrent Ie rétablissen1ent de la discipline, les luttes que Ie 
nouveau prélat dut soutenir pour assurer la liberté de la 
juridiction eccl
siastique. II suffira de rappeler les longs et 
ùispenùi
ux }Jl'ocès qu'il eut à soutenir contre des catholiques 
indigues de ce nOIn, qui n'eurent pas honte de Ie citer 
devunt les tribunaux protestants. Des jugcs préyenus Ie COll- 
dan1nèrent it plusieurs lnois de prison pour avoir oSP ùé- 
fenùre l'indépelldance rcligieuse. Cette iniquc pcrsécutioll Ie 
granuît aux yeux des catholiqucs du monde ellticr. Gré- 
goire XVIl'honora Ù'UllC lettre, ot, entre autres per:sonnages 
éU1inents, Ie conlte de .àlolltalelnbcrt écrivit à l'héro"ique 
cOllfesseur, en adressant les pages inspirées par son aUJl1Ï- 
ration 


à Sa Grandeu1' 
IHonseigueur HE:\lU HUGHES, 
EH
que d'Héliopolis, 
Dans sa glorieuse prison, à Gibraltar. 
QU'OI1 HOUS perlHette de signaler ici la InagnaniIne con- 
duit.e ùe 31. 0' Reilly de Knock-Abbey, en Irlande. Ayant 
appris que J'absence de ressources pourrait contralndre 
1\10nseiglleur Hughes de céder h la persécution, illui envoya 
un billr1 de 300 IhTes sterling, lui prolnettant d'ajouter à 
cette SOlnnlP s'il avait trop peu pour subvenir aux frais des 
prorès. ((J'aill1e micux, ajout3Ït cct h0l11lne 
énéreux, vendre 
toutes Ines terres que de voir SUCcolllbcr une cause si juste.>> 
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Les grands et beaux 
entiruents sont héréùitaires dans ceUe 
famille. Le bienfaiteur de la :l\Iission de Gibraltar est Ie père 
du jeune O'Reilly qui, dernièren1ent, soldat de l'arlnée 
Pontitìcale, cOlnbattit avec courage pour Ia défense des 
droits du St Siége. 
Sorti de prison, l'évêque d'Héliopolis se dévoua plus que 
jalnais à faire refleurir son Vicari at Apostolique. II y travailla 
dix-huit anSA En 1857, épuisé par Ies fatigues, il obtint de 
Rome la perlnission de se retireI' dans un couvent de son 
Ordre à Wesford. II vécutencore trois ans dans cette retraite. 
Au mois de noven1bre dernier, il rendit son âme à Dieu. 


BOSNIE. 


L'ordre de 8 t Francois a fait une autre grande perte par la 
1110rt de l\Ionseigneur l\Iariano Shujich, Vicaire Apostolique 
de Bosnie, Evêque de Panad. Nous Iui consacrerons une 
notice biographique dans notre prochain numéro. 
ARISSA 
a.. 1II01it Labat). 
Le Père Jean de Palerme, Observantin de Ia Province de 
Valn1azzara, en Sicile, parti de ROlne pour Ia .Mission de 
Syrie, dans Ie courant du mois d'octobre, écrit au R. P. 
Antoine de Rignano, en date du 24 du mêlne mois: (( Ce pays 
continue d'offrir des dangers sans nOlnbre et celui qui aura 
Ie bonheur de vivre j usqu'à la fin de tant de 11laux verra 
couler bien des Iarmes au récit qu'il fera de mille scènes 
affreuses. Que n'ont pas souffert les pauvres Frallciscains et 
les chrétiens de la fureur des Druses, ou plutôt de l'enfer '! )) 
SAINT-JEAN DE TERRE-NEUVE 
dall!
 I' .L
'I.érl(I'le se.ltent..iollale. 
lJier, 2 janvier 1861, Ie R. P. Antoine-IUarie de Rignano a rcçu de 
Saint-Jean rle Terre-Neuve Ja lettrc suivante: 


Alon Très-Révérend Père, 
Après une longue et ùangereuse navigatiun, je suis arrl\"é 
14 
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dans cette ville, Ie 3 novelnbre, au matin. Grâces en soient 
rendues Ü Dieu qui, dans sa Illiséricorde, nous a sauvés d'ul1 
naufrage certain. l\Ionseigneur l'Evêque, après avoir pris 
connaissance de Ia lettre de notre Ministre GénéraI, s'est 
décidé sur-Ie-chalnp à oU'Tir un couvent de notre Ordre. J'ai 
fait part aussitôt de cette nouvelle au chef suprêllle de 
notre Institut, pour qu'il m'autorisât à traiter cette affaire si 
Ïlnportante et 
l prendre possession ÍIllIllédiate du Couvent et 
de l'église. Je lui ai demandé qu'il étendît, si possible, la juri- 
diction de la Custodie à toute l'Amérique Auglaise, laissant 
à l'autre Province, déjà fondée, l'imlllense territoire des Etats- 
Unis.IUa pensée estque la Custodie doit être conlmune 
l tout 
notre Ordre, sans distinction d'Observantins et de Réfornlés: 
car Ie principal est d'avoir d'excellents IUissionnaires de 
tonte Province, comnle la chose se pratique dans la Custodie 
de Jérusalelll. 
J'aime 
l croire que V otre Révérence continue de jouir 
d'une bonne santé et, qu'au milieu des maux qui affiigent Ie 
1110nde, Dieu lui envoie un de ces rayons consolateurs qui 
neviennent que de lui. 
Agréez les homillages respectneux de 
Votl'e très-/lumble et très-obéissant serviteur, 
Fr. HEXRI DE SAN
O, 1\1. O. R. lUis. apost. 
St .Jean de Terre-Neuve, 2
 novelnbre '1860. 


POSTOSSI 
(!alas I' &"Ie..iqt.e-lt (a..ëdiollule 


Lp P. Antoine de GuaItotadino, en OUlbrie, écrit du 
collége Apostolique des l\Iineurs, à Postossi, au Très-Réyé- 
rend l\Iinistre Général, 0n date du 9 novelnbre '1
60 : (( Per- 
111ettez-llloi d'inforlllèr V otro Patcrnité Révérendissin1e ljue, 
les jours derniers, est arrivé à notre Collége :l\Ionseigneur 
Joseph-Ignace-Victor Eyzaguirre, Délégat Apostolique et 
Visiteur de to ute la chrétieuté et l\Iissions .An1éricaiues, ad 
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referendum. II s'est arrêté huit jours parnlÏ nous, à sa grande 
satisfaction. Sur ces entrefaites, il nous est survenu un 
Inalheur qui nous a contristés tous. Des voleurs ont pénétré 
dans notre église et nous ont enlevé trois calices, deux 
chasubles, une aube, Ia croix du InaÎtre-autel et ont poussé 
l'impiété jusqu'à s'emparer de l'ostensoire et de la coupe 
qu'ils ont arrachée du tabernacle et, en sortant du lieu 
saint, ils out jeté les hosties consacrées à terre. Vous ne 
pourriez ilnaginer queIle consternation ce sacrilége a ré- 
pandue dans la ville. l\Ionseigneur Eyzaguirre, à la tête de 
tout
 la cOlIln1unauté et du clergé séculier, s'est rendu 
processionneIlement à la cathédrale et là, dans un dis- 
cours élnouvant, a lancé l'excolnlnunication sur les au- 
teurs de cet énorme forfait. Notre église, théatre du crÌIne, 
a été fermée en signe de deuil, la célébration des offices a 
été suspenclue, les cloches n'ont plus sonné. Cette 111esure 
expiatoire a auglnenté la religieuse terreur des fidèles; ils ne 
cessaient de pleurer et de prier pour apaiser la l\Iajesté 
offensée de Dieu. 
EnHn, au bout de huit jours, les voleurs furent pris; on 
reporta processionnellelnent à l'église les saintes espèces 
qu'on avait retrouvées et les portes du tenlple furent 1'ouver- 
tes, au son joyeux des cloches et au nlilieu d'une afiluence 
sans exelnple. L'émotion générale était si viyo que, In'étant 
rendu à la chaire pour dire quelques Inots adaptés Ü la 
circonstance, je pus à peine, moi-même, Inaitriser Inon atten- 
drisseluent. Trois jours consécutifs, on chanta une Inesse 
solennelle, chaque soil' on donna la bénédiction du Saint- 
Sacrelncnt e1 l'elnpresselnent des fidèles ne din1inuait pas. 
Espérolls que la piété si fervente de ce bon peuple obtiendra 
du bon et nliséricordieux Jésus Ie pardon des Inalfaiteurs. )) 
Le P. Antoine de Gualdotadino, auteur de ces quelques 
lignes, fut autrefois à Lucques, en Toscane, notre cOl1}pagnon 
d'études. Illaissa dans cette viIle la réputation de saint et 
savant jeune hOI11I110; parti pour I'Alnérique en 1843, il prê- 
cha longtelnps avec fruit l'évangile aux sauvages, rcyrnu 
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en Italie en 1859, i1 y recruta 25 jeunes religieux de son 
Ordre, et se ren1Ït en route pour Postossi. Cette 10ca1ité 
possède un collége dont il est supérieur. II fait beaucoup de 
bien et travaille constamlnent avec ses confrères à la régé- 
nération de I'Amérique l\'léridionale. 


Départs de 
lissionnaires en novenlbre et décetnbre 
18ßO. 


Pendant ces deux mois, 24 Religieux de notre Ordre se 
sont n1is en route pour les :!.\'lissions étrangères : tous avaient 
pour destination la confédération Argentine, dans I'Amérique 
l\Iéridionale. Ce sont les Pères Andrien de Cannagnola, 
Observantin Réformé de la Custodie de Piémont, chef de la 
Mission, venu d'Amérique pour demander de nouveaux 
apôtres; David de Sanseverino, Heflnès de lUontevidone, 
Quirico d'A
coli, Silvius de Monte Morciano, Observantins 
de la Province des Marches; 1\1ariano de Castellazzo et 
Bernard de Civitateverina, Observantins de la Province 
d'Ombrie; Antoine de Parme, Veuance de Plaisance, Philibert 
de Castel-Cerioli, Elnmanuël de Borgonuovo, Observantins 
de la Province de Bologne; Raphaël de Viareggio, Aurèle de 
Decima, Augustin de Viareggio, Gabriël de l\'lontebello, 
Obseryantins de la Custodie de Lucques; Dellis Pettinati 
d'Empoli, et Prosper de Canu1Íore, Observantins de la Peo- 
vince de Toscane; enfln les frères SalvatoI' de Montenuovo, 
Tholnas de Gogliano, Raphaël et Bénoît de Sanseverino, 
laïques prQfès, Observantins de la Province des 1\larches. 
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Qalatl-Ie.lle IDa.-tifl'. 


V07.1.G:æ :em O.l.t;:...l.O 


AUX 


TRIBUS I
FIDÈLES DES ZAPARI ET DES GIVARI 


E
TREPRIS 
PAR LE PÈRE E
UIAN[EL CASTRCCCI DE VERNAZZA, 
It/in. Obs. Ré{. l
Iiss. Apostolique dans l'Alnérique l1Iéridionale. 
(Suite. Voir page 73.) 
1846. 


Je me remis ensnit,e en route ponr les pays des infidèles: c'était 
m'('xposer à de bien gr:\vrs dangers, mais mon office de l\tission- 
naire m'cn fai
ait un devoir. Je m'embal'quai au port d'Andoas, en 
compagnie de trois Indicns convertis qui élaient prêts à braver to us 
les péril8 pour la Foi de J .C. 
Arrivés à proximité de la tribu"des Zapari, nous fimes hahe, Ie 
prrmier jour, sur un POiUl drs rives dn Paslaza où favais déjà fait 
défrichrr un pan de forêls ponr y semer des denrées. Le lecteur de.. 
,'ine I(
 but. que je m'étais proposé. 
Crs tcrres nouvellemrnt gagnées devaient êlre confiées à ceux 
des infidèles qui rmLrassrrairnt la religion chrétienne. 
Lc deux Juin, nous laissâmes Ie Pastaza pour entrer dans Ie Bo- 
Lanaza. Là, il fallut nous meUre en garde contre les piéges qu':\u- 
raient pu nous tendre les Givari. Nous fimes senlinelle, tonte la 
nuil. Le 5. en longeant Ie flcuve, nons rcncontrâmes force arbres à 
cacao, de la meilleure qualité. 
Le 
, une pluie torrentieHe fit déhordcr Ie Bobanaza. Nous n'en 
continuâmes pas moins nolre voyage; nons ne primes tcrre que Ie 
6, au soir. Dieu nous permit de passer une nuit tranquille. Cepen- 
dant, Ie malin, de forl hOltne heUl'e, les aLuiements de nOlre chien 
nous éveillèrent. lis semblaient accuser un cnnemi du côté de fa 
montagne, et I'animal s'élança dans celle direclion. II dcvait J a\'oir 
qllclqu'un dans Ie voisinage. Nous nous håtâmes de passer à I'autre 
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..i\.c tiu Hl'llVe, de penr d'être victimes de que/que auaque imprévue. 
Le jour se pass3 sans aUlre alel'tc. Le lendemain, nous reLOurnânws 
à noire gîle de I'avanl-veille ella fJellsée nous vinl de nous enquérir 
de la cauge de nOire émoi. N ous reconnÙmcs, à qnelqne distance du 
lien où nous 3vions fait halle, Ics traces des pas des Gi\'ari qui 
avaienl réellement projelé de nous surprendre, à minuit. Nous étant 
remis ell route. nous arrivâmrs, Ie 6, à 13 cabane d'lln Illdien con- 
verti, du nom d'Emmanuëll\larillo. Nons étions déjà, Ie 7, au milieu 
dr la prrmière Iwuplade des Zapari, nommée Buffea, étahlie sur les 
rives dn Bobanaza. AccueilJis par ces infidèles, sans avoir été "objet 
ni d'insuhes, ni de soupçons. noire premier soin fut de sonder leur s 
disposiliom; \'i8-à-vis du christianismc; ils ne nons parul'rnt pas 
re\'êchcs, Nous leur contìâmes nOire canol ammarré à la berge et, Ie 
12, trois hommes de crlie tribu nons guidèrcnt vel's les montagnes 
voisineß, habilées par dt1S sal1vages de 13 même race. 
Le 15, I\OUS cûwcs à sUI,porlrr drs contrarirtés s:ws fin: line 
pluie diluvit'une nous aðsaillit, nons adons à traverscr un Lois 
épais, san:; chemin frayé, clìLrecoupé de hl'oussailles el nOllS ne 
puu\"ions parfoi8 a\'ancer qu'en ramv:mt. A I.. tomhée dc la nuil, 
BOUS par\"Ìnmcs à nne collinc, où nOlls passâmes la nuil, en BOllS 
couvrant de feuillf's de palmier. Les trois Indiells qui nons acculH- 
pag1l3i(Onl, {'ouchés sur Ie sol, dOl maienl presque nus. lis l'efusèr(
Ht 
UII IIIanleau que jc leur offraiß, disanl qu'its He prenaiCH\ jamais 
::w:relllrflt leur :-olllml'ii. 
Le 14, la 1'1uie tomhait toujours. Nous lravefsâmes six ravins 
prufoll(h ('( fallgeilx e[ je fus cOlltrainl d'ôlcl' mOil froc. On ne puurrail, 
3\'e<<:. eel hahit, sOl'lir de crs lUlU! Lirrs héri
sés d'épines. Elifin la 
route de\'iul un pen pluß pratic.1Lle, mais Ie sol élail si impl'égné 
d't'a", qu'à Ch:'H\U(
 pas, BOUS glissions ('l risquions de IOmbcr. Uue 
)Jet ite éminence qne nons 3Lh'ignîmes nOlll; fournit pour )a nnit 
suÏ\'anle un rcpos t rallqllille. 
Le t 5 au matin, Ie ci(
1 se rassénl 1 1'3. Nous poursnivîmes noire 
chemin par des sruliers LOllcux et couverts de huissons qui nOliS 
conduisircnt à un \'éri\able précipicr, 11 fallait Ie franchir. Nous 
rlem('ul'fuucs jllsqu'à qnalre Ill'urcs <<111 soil' it en opérrr la dt'sccnte. 
II s'aglt ensuile de traverser un torrenl fort rapide: à eel eITel, nous 
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aballÎmes un arbre qui devait nous servir de pont. 
'aJanl pu 
réussir à g:uder I'équilibre, ell Ie passant, je tombai à reau, où 
j'aurais été noyé sans Ie secour
 de mcõ Indiens, Harassés de fatigue. 
nons nous disposâmes à passer la nnit, au même endroit; mais les 
rugi
sements des tigres nous empêchèrent de fermer I'æil. 
Le lendemain ne nous offrit pas nne perspective des plus rian les. 
Une plaine fangeuse de plus d'une lieue d'étenduc, puis une sorte de 
lac étaient <levant nous. Force nous fut de nous y engageI'. Nous 
dûmes nous dépouilter de nos hardes et les porter suspenducs à 
denx bàtons pour ne pas les mouiller. Le grand danger était du côté 
des vipères, des crocodiles et dcs Yacu-l\fama, sorte de serpents fort 
communs dans Ies eaux stagnantes. Nous traversâmes encore, 
Ie même jour, Ie fleuve Tigriaco et, Ie soil', nous primes gite sur ses 
hords. Une profonde inf}uiétude vint 310rs ajouter sa torture à tontes 
nos fatigue5 : nos vivres commençaient à se corrompl'e, et commen t 
nous en procurer dans ces déserts ? 
Cependant, après avoir renouvelé un acte de confiance en la bonté 
divine, nous poursuivimcs notre route, Ie Icndemain, 17. Toujours 
des bourbiers, des marécages OÙ nous courions, à chaque instant, Ie 
risque de périr. A trois heures de l'après-midi, la pluie recommença. 
Parvenus, à cinq hen res, au sommet d'une colline, nous disposâmes 
lIes feuilles de palmier en forme de tente ponr nuus reposeI' qucIqlle 
pen sons cet abri. Mais les tigres recommencèrent Ienr musique 
infernale qui nous tint, toute Ia nuit, en éveil. 
Le 18, nos provisions de bonche étaient complètement gâtées ; 
jngez de notre désolation. Deux de mes guides propo!tèrent de luer 
mon chien: cet avis ne rut pas aclopté. La Providence qui n'aban- 
donne jamais ses enfants, nous fit enfin rencontrer deux singes et ulle 
tOl'tue; c'était de quoi préparer un repas des plus abondants. Nons 
fìmes encore balle, la nuit, sur une montagne, toujours mcnacés par 
Ies rugisscmcnts des tigres. 
Lc 19, nouvelles plaines bourbeuses, nouveau passage du Tigriaco, 
sur deux trones d'arbre, nouvelle étape sur ses bonis; mais it ne 
nous restait plus rien des deux singes et de la tortue. 
Le 20, nous eûmes encore à patauger continut'liement <<lans 
la range ou dans des marécages otÌ nous avions de l'eau jusqu'
t la 
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ceinlUre. Nous nOliS retrou\'àmes près du Tigriaco qui nous fournit 
huit beaux poissons de ceux que les Indiens appellcIlt Motas. C'était 
de quoi nOlls nourrir pendant deux jours. 
Le lendemain, nous ne times que monter et descendre des mon- 
tagnps cscarpée
, des ravins, des précipices. Une cabane abandon- 
née no us servit d'asile pour la nuit. Nous découvrìmes, dans un coin, 
quelques bananes encore vertes; mais nous avions si faim qu'clles 
nous parurent dé\icieuses. l\talheureusement la peur que nous avions 
des tigres gâlait Ie plaisir de notre régat. 
Enfin, Ie 22, aprês avoil', encore une fois, passé Ie Tigriaco, nous 
arrivâmes à une plaine qui nous conduisil à une anciellne station 
d'infidèles et, de là, å un terriloire des Zapari nommé Supeyurco. Je 
fus reçu par un Indien appelé Zarun, qui me conduisit, à huiL heures 
du soit", au lieu destiné à mon repose J'étais à peine couché, que 
je sentis sous moi un 801 inégal et montueux. .ren demandai la rai
on, 
]e matin suivanl, et on me dit avec beaucuup de naïvité que ceUe 
partie de l'habitation recouvrait Ie corps d'un Curuca (chef) de la 
tribu, mort it y avait six mois. Je reslai quatre jour's dans Ce village; 
Ie 26, je me Illis en route pour un autre. A quatre heures du soil', 
nous fûmes arrêlés par un grand lac el 1l0U
 vîmes un affreux 
crocollile se promener à sa surface. Je n'eus pas Ie courage de me 
risqueI' dans l'cau tan t que ce terrible animal prenait ses ébats si 
près de nous. Quand il se rut éloigné, notre petite caravane se mil 
à la nage, non sans peur. Nous passàmes ).1 nuil à quelque distance 
de l'antre bord. 


(La suite au 1l11méro sllivant). 



ANN ALES DES MISSIONS FRANCISCAINES. 


Preilliel-e I)artie. 


:EIS
OIP-.m rA1TOIiJ1Tøm. 


GRÈC E, SYRI E ET P ALESTI HE. 


I. 
AccroissPlllent des Frères-1\Jineurs dans tout l'OI
ient; 
n1Ïssiol1 de Frère 13énoit d' Arezzo envoyé par 
Saint Fr'ançois pour dirjger et gouverner 
ce rfJouvelnent apostolique. 
( 1210) 
De retour. de sa mission de Syrie, d'Egypte et de Palestine, saint 
Fr:wçois fh part:} ses enfants d'ltalic des succès qn'il avail oblenus. 
Nous renonçons :} décl'ire l'enlhousiasme qui accul'il1it ces récils. 11 
y eut d:ms tnut rOrdre un zèle, une ardeur insatiable pour aileI' 
exercer I'aposlolat dans les contrét's Orientales el snrtout en Palc8tine. 
Cetle terre sanctifièe par les enseignements et les exrmplcs du 
San\'cur, marf}uée de ses traces, baignée de son sallg; où (Out est 
sacré, rail' qu'on respire, les monlagnes, les vallées, les fleuves, la 
nwr, Irs al'bre
, les rochers, où tout invite l'àme :) méditcr sur les 
mystèrcs I(,s plus profonds de puissance, de jUðlice, de miséricorde. 
de joie et de doul('ur; ce sol béni OÙ chaqlle pas nous rappclle Ie 
souvcnir de 11Iomme-Dieu auil'ait tous les cæurs. Les disciples du 
s{'raphique Patriarche se mirent done en route })Ol1f ceUe lerre de 
pl'odigt's; ils partirrnl, non pas en grOl.lpes isoléE el pen nombreux. 
IrIais en foule. De Ch}pre :} Conslantinoplt
, de Conslantinople au 
(
aiJ'e, on les rencnntrait pal'lollt mêlés aux croisés Otl loin des camps; 
iei prêtant leurs conseils eL leurs secours à 13 sainte entl'eprise de la 
délivrancc de Jérusalem r1 du Sainl-Sépnlcre, là se pi ésenlant avec 
courage dc\'ant les infidèlps ('t réclamanl raulori
ation de þarcourir 
la Palestine pour yenir en aide aux patlvrrs chrl
liens. 
A 13 vue du saint ('mpressement de ses Frères, :François remercia 
Dieu d'avoir ainsi Lénì ses lravaux en Palcstine. R3ssuré désormais 
sur la stabilité de son Inslilut, il envoya, sans délai, un Commissaire 
chargé de condllire ce monvcmcnt aposlolique el de lui assurer tons 
les cffels désirables. It choisir, pour eel office, Frère BénoiL d'Arczzo
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en Toscane, homme d'un gr:HHI courag
, d'une générosilé à toule 
épreuve, d'une haute probilé, d'une sainle inlrépidilé, d'unp pru- 
dence consommép, d'nn zèle fervent. Personne mieux que lui, ne 
con\'enait pour cel import:ml l'l difficile emploi. 
Ce célèbre Franciscain élail un des premiers disciples du Fonda- 
teur qui 1':\\'3il rcçu lui- même ct l'avait honoré de son propre habit. 
Sa verln et ßCS grandes qualilés lui avaient si bien concilié l':,dmi- 
ration de tOilS les nH'mbres de rOrdre, qu'au Chapître Cénérallenu 
en 1216, ils I'avairnt élu, de préference à bon nombre de Pères du 
plus granll mérite. Minißlrr Pro\'incial de la 1\larcht'. CeUe position 
ne contribu3 qu'à dnnnrr un nouveau lusLre à son éminenle perfec- 
tion. (1) Frauçoi8 qui Ie connaissail et. rappréciail Ie fil ,'enir, lui 
ùonna dps comp:1gnons pour sa nouvelle enlreprise, I'éclaira de lOUS 
les conseils el avis nécfßsairf'3 pt l'envoya remplir en Terre-Sainte les 
fonctions de Commiss:lire Général. Sa juridicLion s'élendail sur la 
Pale!;tine, la Grèce, rEgJple, la S)rie, en un mot, sur les conlrées 
Orientales. 
II se dirigea d'ahord sur In Grèee où il arriva en 1220. (2) 
S'arrèlant à Constantinople, it mit ordre 3U1 aff:1ires de 13 Province 
Franciscaine de Romanie. On sail que d'aLord celie division Len ito- 
riale de l'Ordre comprenait lout Ie paJs soumis DUX empercurs Grccs, 
successeurs des Romains : aujounl"hui file n'embrassc que les villes 
r1r Constanlilloplc ct d'AI,drinople, les sangincats de Viza, Gallipllli, 
Chir-Chi lIisi:-., Tcirmen. (hinstcndil. Uscup, Salonique, 1\10n3s1 ir, 
uue parLie de ceux de Sofia et ùe Silislri el Ie begtic de Scre'l. (3) 
Frère ßénoil demeura dans la capitalc, juqu'en ] 229. II élail haul('- 
.menl eSlimé de Pierre ùe Courtenay, Ie troisième des empcrcurs 
latins de Constantinople. Ce prince aimail à ravoir auprès ùe lui ; il 
Ie consultait el pre"ail plaisir à lui accorder toules les favenrs 
possibles pour la I)rovince Séraphique de Romanie qui dcvinl bicnlût 
Irès-florissante. I.e nouveau Commissaire Général trait() é
al('ment 
d'affaires imporlanles au nom elu Pape Grégoire IX el s'occllpa du 
reLour des Gn'cs schismaliques au sein de l'Eglise Hom::ine. Puis, iI 
se mil en route pour la Terre-Sainfe. 
U II hcurellx voyage Ie conduisi 1 it Ptolémaide (SainL Jean cl' A ere, 
en Syrie ) en 1229, å répoqut' de la (rop famcuse expédition de 
Frédf'ric II en IJaleslinl'. Tout Ie mondc sail commenl ce prince, 
comhlé des bicnfails lIe Grégoire IX, rncourul l'e},.communicatioll 
pour n'avoir pas gardé sa pílrole d'aller au sc('ours des Croisés CII 


(1) "'adding. Anna1. tom. 11. an. 12t6. 
\2) )list. rlliv('T
ellr d('s l\1i
s. Fr.)JI("Ísc. Uv. I. chap. III page l':2ü. 
(3) Yl,ir Ie Grand Ðiction. Grog. Yenise,1853. 
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Terre-SJinle. 1>(lI'Li, qllelque temps après, salis s'èlrc reconcilié avec 
l'Eglise, it se vil c.l'abord accueilli à Ptol
maïde com"ne un libérateur 
et colßme roi de Jérusalem; rnais à peine appril-on, dans celte ville, 
sa rébcllion contrc Horne, que tous ses parlisans ct amis l'abandon- 
nèrent. Honteux (Ie eeL éehec, it voulul Caire la paix avec l\Iéléalin, 
sultan des Sarrasins. }Iais cet acte de politique lie suffit pas pour lui 
assurer la trr1nquille pussession du royaume de Jérusalem qui lui 
revenait. Car les habitants de sa nouvelle capilale se montrèrent fort 
mal disposés à son égard. Cel excommnnié leur faisail horreur et on 
n'enlenJaiL parloul qu'imprécalions à son adresse. Le Patriarche 
lança même I'illtcrdir à cause de sa présence: les temples furent 
fermés, les ofiÌces divins cessèrent, comrne si Fréderic a vail apporlé 
avec lui la colère célesle. te prince irrilé s.abanLionna à cL-s actes de 
violence qui ne firent qu'augmenter la hainc universc1Je. Enfin, la 
situation étai1 si telHlue des deux côLés qu'on pouvai1 s'attendre à une 
I utle de chréliens cùn1re chréticns, à la destruction eL à la rnine des 
deux partis. (1) 
La Providence amena Frère ßénoi1 à Jérusalem, au milieu de 
celle effervescence et d(
 ces dangers. Ses confrères e1 lui s'interpo- 
'ìèrent pour rélablir la paix et ils Iniren1 1ant cle prudence e1 tie 
sagesse dans leur médiation. qu'ils tJécidèrenl Fré{leric à retou rHer 
en Europe. C'élait préserver des plus grands maux ce royaume 
la1in tléjà si déchu d
 sa prcmière splendeur e1 que Lienlô1 les 
discordcs et les vices des rhrétiens reron1 lomber clilre les mains 
des 
Iusulmalls. 
Le zélé ]
ranciscain d' A rezzo consacra tous ses soins à mctlre dans 
un élat plus régu lieI' et plus corn III ode les demeures ties religieux 
fondées auparavant par Ie Patriarche de l'Ordre. [I ouvrit d'aulres 
couvents en divers licux, et eut Ie bonheur de recueillir les fruits de 
1<1 bonne semcnce déposée par saint François e1 ses premiers disciples 
dims les contrées de J'Orient. II réunit en Province les Frères 
qu'une fondation encore récen1e el les vicissiludes cle la guerre 
avaicnt lancés sur différents points saliS lien de hiérarchie, e1 il élablil 
de I'unité dans Ie gouvernemcnt de cette 
lission. 
II parcourut ensuite la Syrie, visila Ie célèbre i\Iunastère de la 

Iontagne Noire, ainsi que d' aulres stations, hospice.;, cl',nilJges 
que Ic saint Patriarche avail procurés à SOli Orúre. II fonda, clans 1.1 
ville cl':\nti.Jche une maison qui dc\'int, par après, un vasLe col1ége 
tl
 
lIssioIlIlaircs; ellfin, il élcva Ie couvent de Plolé,naï'le, où il 
fixa I.. résidcnce ùu A-lillislre Provincial et Custudc. 
C'esl ainsi qu'il sc rendil encore en Grècc, à Uhotles, en Chypre, 


(t) l\1 ichaud, 1:1 i
l. des Croisades, Ii v. XU. 
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en Syric, en Palesline, rlans tous les pays uti il put illiroduire et 
multiplier It's Frères Mineurs. La religion chrétil'rme cn retira 
d'immenses av antages. A ussi, dans Ie ChapiLrc Général célébré par 
saint ßOllaventur e à Narbonne, fallut-il partager la grande Province 
Franciscaine d'Orient en deux Custodies: la première et la plus 
impol'tante, celie de Syrie el ùe Tcrre-Sainte, la seconde, celie de Ni- 
cosie pour Ie royaume de Chypre. La Province de Romanie ne fut pas 
démembrée. Pendant que Frère BénoiL assurait en Orient les progrès 
de Son Ordre, Pierre de Courtenay, cmpereur de Constantinople, 
qui I'aimait heaucoup1 vint à IDI)lJrir. Les Grecs, toujours impalienLs 
du joug des Latins, voulurcnt profiter de la minorité de ßaudouin, 
son fils, pour se soule vel'. II fallul, pour rnainlenir la conq1lêle, 
meLlre sur Ie trône Jean de BrÍt'nne. Ce dernier' prince avaiL pour 
confesseur un Franciscain nommé Angelo. 
Jean de Brienne étail plus fervent catholiqne qu'heureux prince 
et guerrier. A ussi ne tarda-l-il pas à comprendre la vanité (Ies 
grandeurs hnmainrs. II se sculaiL pris au cæur d'un grand dé
Olil 
du monde cL il savait d'ailleurs qu'une fqis que Ie jl'I1IlC ßaudouill 
serail en âge de régner, la justice lui ferait un devoir de lui rerncUre 
Ie sceplre et la couronne. SonvenL it discutait avcc Frère Ang..to 
son projet de renoncer aux embarras du souverain pouvoir. Toutefois 
pour ne ri(>n néglJger dans une affaire de celle imporlance, il voulut 
connaÎ(re I'avis du Frère ßénoit d',Arezzo doni (out J'OrienL admi- 
raiL la profonde sagesse. Ille fit "enir. l\Iais pendant lout Ie temps 
que Ie religieux miL à faire ce voyage, l'Elupereur eht à sou(frir les 
plus pénibles agitations d'csprit, LouLe sorte de perplexilés, de 
doules, d'inquiétuùes. II fallut I'arrivée du Pèrc pour Ie calmer. A 
sa première vue, Ie Prince se senLit renaÎlre el la juie la plus \ ive 
in(lnda son cæur. II 1ui communiqua scs plus secrèles pcnsées, lui 
fit parL de sa résolution et quanJ iI Ja sut apprlJuvée par cel homme 
ùe Dieu i I remit définiti \'emcnl à BauJouin les rênes de I'empire, 
remplflça la pourpre par Ie froc ùes Franciscains el véCUl dalls 
rOrdre des l\Jineurs, à la grande édificaLion des habitants de Con- 
stantinople, jusqu'à ce que Ie Seigneur I'appela à l'irnrnorlelic 
couronne des cieux. (1) Sf'S restes morlels rq)Osent dans l'église 
d' Assise que Ie Pape Grégoire IX a fait ériger comme une tumhe 
m3gnifique sur Ie corps glorieux du Patriarche ùes Franciscains. 
Jean dc Edenne avait, par son testament, demandé ceUe favcur 
suprême. 


(I) Hisf.. Univ. des l\liSSiO/IS Franscisc. Ih.r. chap. III.-Palrim. Seraph. 
dE' Terre Sainte, par Ie P. da Porlo.-Gllall. lIist. Coron. sanelÏ-I)js. Conf. 
Fruc. VIII. 
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Quand J.."rère ßénoit eut accompli sa mission de justice el lie 
charité, i1 r{'(ourlla en Tcrre-Sainlt', riche de l'affêclÍon du nou vei 
Ernpereur, ßaudouin, sur Ie fronL duqurl il avait, pour ainsi dire, 
posé Ie ùiadètl!e. C'élail vcrs 1240. 
lalhflureusenlenl. dès cetle 
époque. 1'hislo!-fe ne nous dit presque plus ricn de CN ddm.rable 
apõlre de 1'Orient. Le peu qu'dle nuus a fait connaîlre de sa vie 
suflil néamoins pour nous faire adillin'r en ce n'ligieux un vrai 
prodigc de vertu, de sagess p eL de courage. Scule, ia tradition nÙlJS 
Ie monfre lunglrmps encore tra\'aillanl à sa missiun el s'acquiUant de 
la ch:lrge que lui avail confiée Ie saint :Fonda1eur. Prudent) zélé, cher 
aux Princes, eSlimé par les sOlJverclilis Pontifes il ùut faire beaucoup 
de bien el contl'ibuer à la gloire ùe l'Eglisc. 
I)'anciennes chroniques raconlent d'étonnantes merveilles au 
sujcl de son retour en Italie. Que nus Iccleurs nous permeUt'nt ù'en 
dire un mot. l\J,'lhes ou légendt's. qu'un ùonne à ces récits Ie nom 
qU'on voudra ; tõujours est-il qn'ils doiveul avoir élé inspirés pal' Ie 
souvenir ù'une vcrlu extraordinaire el qu'on ne peul y voir que 
I'écho de I'atlmiralion univel'se!le. 
Des tradilions naÏves rapporlenl donc que, lravcrsant la mer, par 
une furieusc lempête, il ful, comme Jonas, lancé par les marins au 
lllilieu ùes flots. Un ange Ie sauva el Ie tf'anSporla au Paraùis 
terrcslre où il s'cntrttint avec Enoch et Elie qui furenl heurcux 
ù 'apprl'lldre que Saint Fr.mçois était donllé au monùl'. Tout-à coup, 
il se trou\'a dans Ie port d'Ancõnc, avant les barbares malelots qui Ie 
ero)"ait'lll mort. (I) On dil itUssi qu'un dragon Ie transporta jusqu'à 
llabylone où il oblinl un doigt du I)rophètc lJaniël. (2) 
Toutes ces merveilles sont fausses et incroyahles, mais I'hisloire 
peut en cunclurc que Ie FranciscJin d'Arc'z'lo jouissait ù'une immense 
réputation ùe verLu. Les fables les plus monstrueuscs sont toujOUI'S une- 
ombrc de qurlque fait historique ; il sume pour s'en cUllvaincre, de 
se rappelrr les mylhes de 'fhésée, d'Orphée, d'Hcrcule. Les qualitE
s 
exlraordinaires lIe ces grands llOiumes cxagérées par I'ignorallce et 
I'admiralion des peuples devinrcrlt des prùdiges d'une puissance 
surhumaine. D'ailleur:;.. on pourrait donneI' Commc base des légcndcs 
dont Frère ßénoit est Ie héros, les longs voyages du Franriscaiu) ses 
apparitions inaLlcnùues dans divers pays, scs dépal'b subits, la rapi- 
dité et l'activilé de ses courses évangéliques.(3) 11 mourut en 12UO 
dans la ville d'Arezzo, sa cité natale. II fut cnlerré dans UIJ
 
chapelle de la noble famille des Sinigardi, à laqudle il appartenait. 
Une inscription funéraire porta it son nom ct ('abregé dc sa \'ie. (4) 
tt) Visan f.onformit. loc. cit. 
\21 lei. ibid. 
\3\ Hist. UlJiv. des Miss. Francisc. loe. cit. 
(4) Pisano Conformit. Joe. cit. 
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AFRIQUEII 


I. 
AccroisselTICnt de I'Ordl'e des l\Jineurs en Afrique; 
établisselTIent définitif de leurs 
Jissions dans 
cette partie du lTIonde; é\'èché à l\laroc; 
gloire des nouveaux luartyrs. 
( 124ß. ) 
Comme l'Egyple, la Syrie, 13 Palestine et aulres conlrét,s de 
rOricnt, r Afrique vit accourir de nouveaux Frères l\Iineurs après Ie 

Iorieux martyre des Frères Bérard, Pierre, Adjulus, Aceursius et 
OLhon. El!fbmmés d'un saint zèle pour Ie salut de:; âmes, ces apôtres 
prêchèrent la Foi sur tons les points des côtes de Barbarie et 
souvent pénélrèrent dans l'inLérieur du pays, pour y fonder 
des bourgades chréliennes qu'ils cimentaient de leur sang. Leurs 
noms éerits dans Ie livre des Cipux sout ignorés sur la terre; IIOUS 
ne POUVOJlS les signaler à la bénédicliofJ des hommes. 
L'annéc 1220 viL encore parLir de l' Europe pour I' Afrique une 
nombreuse expédiLion de FrancisCJins. Nous trouvons parmi cux 
saint, Antoine de Padoue, qui n'eut pas Ie bonheur de lrouver dans 
ces contrécs lointaines la mort qu'il désirail. Quand la Pro\'idenct' Ie 
rappela ('n Europr, ses compagnons nc I'y sui virent pas; il est pro- 
hable qu'ils c10nnèrent leur vie pour J C. 
A Illoiru.>, daDS Ie mOD(lc Ferflandez, naquit à l,isuonne, en 119ä. 
S,m père, Martiu de Bouillon, étail de la même fanlille que rhéroÏ- 
que GoLlcfroid, la f1eur de la chevalcrie chrélienne; sa Inère Duna 
Tcrrsa Tavl'ra J appal'tcllail å UDe des meilleures maisons du Porlu- 
gi11. Comille on Ie praliquait alors chez ks nobles, pour assurer 
J'édueatioll eh étienn p des enfants, Ie jel1ne Fernandez rut enfcrmé, 
dès I'àgt-> de cinq ailS, dans un couvent de chanoines léguliers de 
St i\u/Z;ustin. II)' grandit sous I'æil de Dieu. se f'Jrmant aux sciences 
et anx IcUrt's humaines, s'exerçanl à combattre les hérêLiqucB, Jlour- 
rissant son esprit el son cæur de rHude de I'EcriLure sainte el des 
Pères. 
La translation solennelle (Ies rcliques des cinq marlyrs Bérard, 
Picrre, Aùjuflls, Arcursius t.'l Olhon I'roduisil sur SOfi âruc IHle 
émoLion prpfouù(' ('t lui inspira Ie désir de mourir aussi pour son 
Ðieu. QIH'lqul's rrères du cou\"enL d
 saint A ntl)in:
 d'Oli,'aren élant 
allés demanùt'r I'aumône chez les {'hanoincs de sainlc Croix, Ie jeune 
étucJianl demallda d'entrer dans leur Ordre. lei nous devons rcndre 
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à rln
lilut de saint Augustin un hnmmage bien rnérité. C'est lui qui 
a nourri el pourvu d'unc sève féconde cet arbre puissant, qui, 
transplanté dans un rmlrc terrain, y jeta de profondes racir.es et 
couv rit Sf'S ramraux vigourrux de fruils de salut. 
Fernandez rrvêtÏl done l'hal}it Franciscain et prit Ie nom d' Antoine. 
Pour obéir à 13 "nix de Dieu qui rappelait, il demanda d'être envoyé 
en Afrique pour y marcher dans les traces des derniers martyrs. Son 
væu fut eX:lUcé. l\Iais c'ét<lient d'aulres "ues que 13 Providence 
antit à son égard: une hf'ureuse navigation venait à peine de Ie 
rléposer sur 1:1 plage étrangère, qu'une maladie subite e1 grave Ie 
força de retourner en EUfI:pc. Dicu Ie destinait à une autre mission 
et au martyn' de la péniteJlce C(lmme il \oguait vers Ie Portugal, 
un vt'lIl conlraire arrêta la marche de son vaisseau et Ie fit cutrer 
dans les porl!' de la Sicile. II séjourna quelque temps dans ce pays 
pour rétablir sa mauvai
e sanlé et se rcndit ensuite au Chapilre 
Général de l'Ordre convoqué à sainle-l\faric-des-A nges, près d' As- 
sise, en 1221. Zélé, comme il élait" pour les intérêts de la Mission 
.\ fricé1ine, iJ est à croire qu'il en plaida chaudemenl la cause tlan
 
celie réunion solennelle; il appuya sans <loute la résolution de Daniël, 
M inistrt, Provincial de Calttbre, qui bicntôt se mil {'n roule avcc de 
nou,'pflUX apôtres. Nous a\'on
 dit précédcmmtnt que tous olJlinrent 
la couronne <lu martyre. (I) 
[':u:née même f\Ù leur sang coulait 3 Ccuta, l'Eglise fonda de si 
gr;lJIdes ('
pérances sur les I\iissions d'Afrique que Ie Pape Honorius 
IIIordonna à presque to us les Evêques d'Europe d'envoyrr au 
III () i n
 d('ux prêlrcs recommanda hies de leurs diocèses respecl ifs 
pour COlli inu{'r, parmi les ÜJolâtres et les San asins, I'æuvre si bien 
influgurée par les disciples de saint Domimque (It tie sainl François. 
Or lIon nt.mbre de ces nouveaux missiunnaires appartenaient encore 
;iUX OrrIn's tI('S Frères l\lineurs et des Frères Prêcheurs. lis se 
dirj
èr(,1I1 f:ur tous Ics points connus du globe el spécialement sur 
l'.\friljlH' où h's attirail I'espoir de l1Iourir pour J C. (:!) 11 est à 
r('fuetler qur l'histoire ne nous ait pas consené les noms et les 
prC'ucsses df> res héros é\ angéliques. D'ailleurs ces apõtres avaient 
autre chuse à f.tire que consigner leurs actes et leurs travaux dans 
d('s documrnls deslinés à ra\"enir; el quantI les chroniques ont voulu 
rctrou\"er leurs traces, ils ont dû se contenler de traditions pen 
detaillées. 
II en est de même d'une autre rxpédi1ion apostoJique entreprise 
encore sous Ie Pontificat d'Honorius III, en 122.4, et recommeneée en 


(1) Vo)"ez aussi rni
l. UBi\". tirs l\1i
s. Francisc. Liv. I. chap. V. 
(2) 'Yadìng, annal. tom II, an 1221. 
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1225 par les l\fineurs et les Dominicains: Ie but en élait 13 conver- 
sion du Maroc. 
EIJe était composée d'hommcs d'une émincnte vertu : ce qui Ie 
pr0uve c'est qu'ils orlt élé nommément désignés pour ceUe impor- 
(ante et difficile mission par Ie Vicaire de J. C. et qu'ils en onl rcçu 
des priviléges signalés. De (eltes faveurs ne s'accordent qu'à des 
3pô(res d'une perfection éprouvée et dont I'Eglise attend avec con- 
fi:tnce de rJOl\lbreuses conquêtes spirituelles. Les:nouveaux envoyés 
étaien l aUlorisés à prêrher, bapfiser. confesser, dans toule I'étendue 
de I' Afrique; ils pouvaif'ut 3bsoudre de toutes les censures résenées 
au saint Sié
e, lancer l'cxcornmunication conlre les hérétiques, en 
un mot, ils élflient nantis de toutes les facultés néccssaires ou uliles 
à la propagation tie l'Evangile parmi les infidèles, ('t à sa défense 
contre les aposfats. lis avaienl égalernent Ja permission de porter 
I'halJit séculicr, en se conformanl flUX cosfun1es elt'S divers conlrées, 
de ne se raser ni la b:Jrbe ni les cheveux, d'user de viflnde et de lai. 
tage aux jours fl'abstint'nce; il leur étail accordé d'autres graces 
encort\ ainsi qu'on peut Ie voir dans les leU res dll Pape Honorius 
menliollnées dans noIre Histoire universelle des Missions Fl'ancis- 
caines. 
Animés par tant d'cncouragements, riches de tons ces privilégcs, 
1es missionnaircs coururent au devant des fatigues et des dallgers. 
lis espéraienl bienlõt répandre et consolider Ie règne du chrislianisme 
dans les pays quïls allaienl évan
éliser. Leur :.llente ne fut pas 
trompée : un évènemf'nl exlraonlinaire vint seconder leurs efforts et 
vaincre des résistances jusque là insurmontables. f)eux terriblt's 
lléaux, la peste ell:. famine, décimèrent
 ppndrmt cinq ans, les sujCls 
du roi l\IiramolÏn. lis ne c{\ssèrent que quand les infidèles eurent 
in\ oqué à haute voix les noms des sa ints martyrs qU'eux mêmes 
avaicnt immolés. :\lais ce qui étorma surtout Ie prince ce fut de voir 
les saints rcllgicux braver la mortalité qui rava
('ail Ie rOJaumc ct 
se multiplier iJlJ lieu de fuir. E"l-ce par cl'ainte d'un plus grrlnd châ- 
tim('nt de Bieu, esl-ce par un mOlJvcment d'une inspiration céll'ste, 
iI leur permit enfin de prêcher libremcntla foi du Christ et même 
iI voulul à l\faroc un Ev(
que de l'Ordre de saint François. II fit en 
ouire concession d'un couvent et d'une église dans sa crtpÍlale. 
Apprenant celle mcrvl'illeuse nouvelle, Ie Suuvcrain Pontife 
refusa d'abordd'y croirc, Quand Ie doufe rut impossible, il ('n éprouva 
une joie profonde ef 'me immense consolation et il chercha un Frère 
Mineur pro pre à remplir les functions épiscopales. Son choix tomba 
sur Frère Agnello homme aussi célèbrc par sa science que par sa 
saintclé, à qui les c!'përances de I'Eglise pou,'aient être confiées en 
toute sûreté. 
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Frèl'e Agnello étaiL un des compagnons de sain t, François. Envoye 

);jr lui en E,;p;'gllc, il avail travaillé beauconp pour rélablir, en ee 
pay
, rOrdrc Séraphique. 11 se mil en I'oute puur sa uouvelle desti- 
nation, vel'S I'an ] 2.2í, accompa
né de plusieurs de ses confrères. 
Ces derniers devaielll, non st'ulement Ie sl'conder dans les graves 
obligations de sa chargl', mais aussi pr êdH'r la Foi dans toules les 
villes tot tcrres de eel irnmensl' continenl. Uue parlie d'enlre eux 
s'établil au couvent de sainle Marie. que Ie roi MiranJOlin venait de 
cédcf à I'lnslilul par son ùécret du 17 mars 1.2:26, eL qui dcvait êlre 
la résidf'nct> ,Ie I'E\'êquc Agnello; II's 311lres se dispelsèrenl ça ellà 
dans I"Empirt' et en parc()urllrent It's plagt's les plus reeulées. lis y 
prë('hèrcnt rE,-angile, combaltirenl généreusl\ment les super:o.tilions 
m;lhométanes el ne tardèrenl p"s de 
agnel' å Jésus-Christ bon nornbre 
de Sarrclsins. Lt's l\Janres sou (fl'ÏrcnI impatiemmenl la déflite de 
leurs errru rs; ils tmnbèreut sus ã nos zélés religieux et les lllirent 
crut>lI('ment à mort dans tou
 les lieu
 où ils purcnt les renconLrer. (I) 
I)'après des docnllH'nls contemporains, ù'autres memhres de 1'01'- 
dre reçnrent., à la llIême époque, la courOllne du marryre, sur 
d'autres points de la cÔle d'Afrique; mais I'histoirc en laiL les 
nom
,(2) 
 
Cepenílant ,.\gnello, plein de sollicitude et de zè1e apostolique 
pour I'église qui lui était conGée, veillait, nnit. el jour. sur son 
troupeau el Ie pro1égeait conlre lons les dangers el toulcs les erreurs. 
De nouvelles conversions récompensèrent ses soins. Plusieurs 
S:Jrra
ins, attirés par la gråce et louchés de la vie simple et 
édifÌ<mle du Prélal cl lIe ses compagnons, demandèrent et obLinreut 
Ie saint biJptême ùe .Jésm;.Christ. 
Ces fréquen'cs ahjuralion"i dn :\Iahométisme excilèrrnt la fureur 
<iI'S [malis, prêtres lie la lui musulmane. lis organisèf'rnt une 
conjuration, provofJuèrcnt les mauvaises p3s.
ions du peuple e1. IIn 
beau jonI', ils pnvahirent, les armrs à la main. I'égli:;e chrétienne. 
Franciscains et tidèles y étaicnt réunis pour une cérémonie rcligieu- 
se. Jis (ìrelll un l,'1 maSSiH're. quI-' pcrsonne n'échappa sain et saur. 
Cctte catastrophe épouvanta I('s esprits, et personne, à Maroc, n'cut 
plus Ie courage dt' se déclarel' chré:ien. Elle cnllicu en 12;J2, année 
où les disciples de saint François furcnl égorgés sur presque toul Ie 
littoral <.Ie la ßarbar'ie, ainsi que nons ravons ra('onlé plus haut. 
Parmi les virtimes de la fU1'cur populaire à :\Iaroc. on comple les 
cinq marl)"rs I.éon, llugur, Dominique, Electus el Jean. 
Milis Ie Seigneur, dans sa miséricnrde, dai::.ma manifcster la 

aintelé de ses scrv ileurs. ßienlõl Ie bruit se répanùit qu'une vi ve 
\1) \Vading Anna1. tom 22. anno 1232. 
(
\ De Gubcrnalis, de Mission. antiq, lib III.-Hist. Univ. des :\liss. Frnnc 
16 
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lumière apparai!iMit dans la chapelle où ils :tvaicnl été fl';tppés; les 
cloches sonuèrenl d'elles-rnëmcs, comme pour annOilcel' leur lri- 
omphe, et dC's concerts 3ngéliques chanLèrent leur gloil'e à la p,rande 
slupcur de Loule la ville. 
Ces merveilles sont Iwut-être, en partie, la créalion poélique de 
quelque âme pieuse enlhou
iasmée de l'héroÏsrne des martyrs; mais 
leur crédit su,. I'espril des masses n'cn attesle pas rnoins la gloire dcs 
bienheureux apôlres. La foi chrétienne ('st COl}}me un souffie puissant 
qui, dJns les choses d'ici -bas surtout pour ce qui regarde les saints, 
élève les imaginations 3U dessus de la terre et les féconde de célestéS 
in'pit'ations. Crpendant les protJlges que nous avons rclatés ne se 
(rouvellt pas seulemenl enregistrés dans toutes les hisloires de l'Ordre 
Sér
'phique, Ie grand saint Antonin, Archevëque de Florence, les a 
jUl!és dignes (rUne mention spéciale. 
A Aß(
 110 échappa au carnage. A près que Ie roi l\J iramolin, qui 
n'a\ait rieu su de la conjuration, eut lélabli I'Orelre, ce prélat. aidé 
d'autrcs Franciscains, continua de gou\ienH'r SOfl église. ()(
 nouveaux 
Sar rasins qui fie pouvaient ré.ìisler à i'é\"idence fit's miracle:; opére!; 
dafls la chapeHe se converlirt-'nt eL la Fui chretienrlt' repril sa maíche 
pro
n'ssive pa,.mi ce pcup!e. l/évèque adminisll'a en palx son di.!cèsc 
jusqu.en 1246. A ceLle éqnque. la 
uel're ayaut écJaté ('nlre Ie Maroc 
et Ie royaurne de F
z, au sujP-t des frolllières, il rcntlit à \tir.lmulin 
un Slrvice signalé; A;Z:lIcllo s'en
:Jgea à réwblir la paix II envoya 
près du prince enncmÏ trois de ses confrèl'es el ceux-ci ëiccump.lg. 
nèrenll('urs discours dt> (JroJlges si écJa!auLs qu'ils ob!inrenllllUl ce 
qu'ils òésiralent. A It'ur retour, .Miraillolio leur donna auùiellce 
solenne\le pour ar:prendrc Ie résuhat de leur anlbassade.ll ful slllpé- 
faiL ùe leur succès. I>éjà il ,'éne. aiL ùans son cæur L. rdi3wn 
chrélienne; ces nouveaux miracles Ie remplir"lIt pour t
lh> d'unc vivc 
admiration, ct il monlrrt que mème il n 'étail pas Ifl:n tie l'j'flJurasser, 
en challgeallt I'étendard de 
Jahornet. CUlitre ('clui de Jeslls .Cilfisl. 
Quand Ie I)ape Grér
oire IX fut instrnit de res heurenses dispositions. 
il écrivit au (J)onarque Africain pUOl' l'cnronr,'grr dam; la voic où il 
él3il enll é et cOIiHa sa Idlre à des 'Frallciscains allant renforcer Ie 
nomb..e lie Irurs frères (1.ms cetle Mi:;sion loiulaine. Dc nouVt'aux 
pri viléges furent en ouLre accorùés aux reli
icnx du PaLria rtl1C ù' As- 
sisc, afin de facililer rcxlcnsioll t t Ie triollJphe de la Foi chrétieune. 
Le souveraill Ponlife leur acconlait Ie pouvoir de confércr les Onlres 
mineuri à crux qui voudraicnt se consacrcr à la vie sacL'rdotale. Si 
les væux du Saint Siége n'ont pas été cornplètemenl salisfaiLs, si 
l\J irrtlHolin n'a pas aujuré srs erreurs, au IDoins l'Eglise a-t-elle pu se 
glorifier de grandes couquête5 tlans Ce pays, ainsi que nous Ie 
"errons daus la suite, 
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SYRIE ET PALESTINE. 


I. 
Grand collége d'instruction publique ouvert par les 
Fr3nciscains dans 13 vine d' Alep en Syrie, en 1860. 
(1861. ) 
Alep, l'antique Beræa, tIue les gens du pays appeHent Haleb- 
es-Shaba, est située au 36 e degré, 11 ,2
, de latitude nord, et 
au 32 e , 9 de longitude est, Greenwich; elle est à six Inilles de 
la mer, en ligue directe, et à quatre-vingt-dix Illilles d'An- 
tioche. Elle s'élève dans une plaine environnée partout de 
collines. Les voies de COlllIllunication avec I'Europe sont par 
Islianderoun ct Latakia, avec l'Egypte par Damas et EI-Arisk, 
avec l'Asie-31ineure par Tarse, et par Diarbékir avec l'Ar- 
ménie. 
Elle a succédé pour Ie COlnlnerce à la célèbre Pahnyre et sa 
position géographique en a fait une des villes les plus floris- 
santes du monde, jusqu'à la décoliverte du Cap de Bonne-Espé- 
ranee. Les caravanes de Bagdad et deBassora, dont elle était Ie 
centre, y apportaient les riches drnl'ées de l'extrêIlle Orient 
et de Ia Perse: n1ais quand Ia découverte du Cap eut olivert 
line autre r<?ute, Alep perdit beaucoup de son ancienne 
splendeur. Le treIllblenlent de ter1'e de '1822 Ia détruisit en 
g1'ande partie. Cependant, à l'heure qu'il est, on y cOlnpte 
encore 70,000 habitants, de lllæurs généralelnent sobres pt 
pacifìques, si on fait abst1'3ction du fanatisme. 
L'air y est pur et sain; Ie village voisin de Heylan l'appro- 
visionne d'eau de nOlnbreuses sources qui descendent dans 
Ia CiLé par un canal fort ancien, restauré par sainte Hélène, 
lnère de Constantin, et, plus tard, par Ie HIs de Saladin, A]- 

Ielek-el-[)akel' . 
Ellc cst partagée ell qu
rtiel'
 ou distl'iets, hahités chacull 
pHI' Ull peuple distillct. Ils s'appellrllt: El-n
edilie (la ville), où 
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ont les demeures des Européens et des pl'iutipaux d'elltre 
les Turcs; EI-Ðjedaide, oÌl ne se tl'ouvent que des ehl'étieus de 
tout rite et de toute secte; et Il-Bahazita, occupé par les juifs. 
Les Turconlans, Arabes et Turcs vivent dans les faubourgs. 
On voit beaucoup de jardins dans la partie Sud-Est. Ce 
sont des espaces de terre cultivée Ie long d'un pptit ruisseau 
tlui les arrose; des haies ou des nIDI'S de peu d'élévation 
(onnent les enclos. Du reste, rien de rare daBs Ipul' enceinte: 
des arbres fruitiers n1êlés sans ordre à quelque plaJJtes légu- 
ulineuses en font tout l'agrélnent; aucune de ces fleurs qui 
réjouissent dans les parterres européens. Et cependallt ils 
sont fort précieux durant les clwleurs du jour et 11lêu1e 
pendant les nuits d'été: on y dort bercé par les chants 
haru10nieux du bulbul ou du rossignoL 
Le falneux pistachier (tìstuk) dout nOllS ayons emprunté Ie 
nom au langage du pays, croît sur certaines éléY3tions, 
ll'r
t 
et au sud-est. II y trouye Ie sol aride et pierrcux qui lui 
conyient. Sur les côteaux qui descendent jusqu'au fIeuye 
KO\tvih, on peut admirer de beaux vignobles, des Hguiers, des 
oliviers. Ces lieux ofrrent les seuls sites un peu agréalJles 
autour de la ville. On a heau prolnener ses regards ailleurs, 
on ne yoit que plaines arides et lliontagues stérilcs. 
A six lieues, au nord-est, subsistent encore les ruiues du 
couvent de saint SiInéon Stilite. Cet cudl'oit était crlèbre au 
sixienle et au septièlne sit\cle: on yeuait y rendl'e de grands 
tJonneurs au saint; Ie nlouasti'Í"e ét
it Ull édiHce grandiose et 
magnitìque. On y n10ntre aux pèlerins des restes de 13 
colonne sur )aque)Jc saillt SiInéon a yreU tant d
anJ}écs. 
La langue eOIlJnlUne à tous les lw}}itants tI'.Alep est l'arahe 
vulgaire; cepeutlallt leur' accent lcs distingue de toutes les 
aut res gens du pays. Les pCl'sonnes tie condition apprelluent 
Ie tu rc et ce dernier idiÒnle est Ie seul ell usage dans It's 
eoutrées au nord ù'Alep. Les Europécns ou Franes se 
seryent de l'italien. 
N'ous ne pouvon
 !Jous déJeHdre de trallscrire ici un pas- 

"'ge du Pèl'e Alexillldre Ba:-;
i. 
otrt' tonfri're y traite de 
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J'il1t'Jucuce tips l\lissionnaires Frauciscains de S)Tie et de 
Palestine. en ce qui concerne l'extension et la connaissance 
tie notre langue et l'honneur de notre belle Italie. 
(( A l'établisseu1ent du Christianisme en Palestine, dit-il, 
toutes les anciennes religions disparurent pour faire plaee à 
la yéritablc, dont l'inspiration diyine éclata surtout dans ce 
glorieux triolnphe..A vee les religions anciennes, s'en allèrent 
If\S anciennes nationalités dont elles Ïorlnaient la eroyanee, 
C't, ùe tous ces peuples, il ne resta que les grecs proÏessant Ie 
christianislne de l'éghse dite Orientale. 
(( Ce n'est pas ainsi que la loi de l\Iahollìet a supp]antp Ia Foi 
dc Jésus-Chrisl. L'!slamisme ne doit sa yietoire qu'à ]a cor- 
ruption et au déntelllbrelllcllt de l'Etat: de là naquil'ent les 
schismes Otientaux qui anéantirent toute espérance de 
réorgmtisation, atfaiblirent de plus en plus Ie sentinlent 
l'hréti{'n pt Hrent des conll11unions religieuses qu'ils Ïondaient 
autant de nationalités rivales. 
(( Le eonnnerce ayee I'Italie, au nloyen-ftge, les Croisades, Ia 
Mission Fl'anciscaine, elite de Terre-Sainte, établirent {'à et là 
Ie rite ratholique latin qui, depuis lors, s'y est 11laintenu. De 
nos jours, on (,olll})te, en Palestine, des Grecs schismatiques, 
des ArllJ(
niens schislnati<Iues, des Catholiques du rite latin, 
des Arabes lllaholuétans et des juifs. Les catholiques du rite 
grcc sout en petit nOlnbre. 
ous ne devolls pas oublier les 
Turcs qui, ùepuis trois siècles, opprÏ1nent re lllalheureux 
pays. Quoique lllahoHlétans connue les Arahes, leur orgueil 
leur interdit tout rapport ayec ce peuple. -\ioutons encore 
d'aulres juifs et lllusuhnans sehismatiques, quelques secta- 
teurs de l'un ou }'autre culte encore plus barbares, et nous 
aurons une statistique complète de la Palestine. Contrée 
infbrtunée, nouvelle Bahylone Oll vous étourdissent de tous 
còtés 
(( Diverse Iiuglle, ol'l'ibili (al'elle. )) 
(( De touteR ces langues, la plus en usage en Palestine 
c'esl I'arahe; on l'
 parle avec plus lIe pureté et plus de 
doureur de prononciatÏon l1U'ell SYl'ie, luoillS bieu qu'en 
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Egypte, où cepclldant elle n'atteint pas la précision et J'élé- 
gance qu.'on lui trouve chez les habilallts de I'Ielnen. La 
langue turque est celIe des eJnployés du gOQVernelnent 
et des Iniliees régulières qui ne font en ce pays qu'un 
séjour passageI'. Les Arlnéniens se servent entre eux de 
l'idiôme de leur pays, eOlnlne les juifs de l'espagnol, souvenir 
de leur ancienne résidence dans la péninsule Ibérique. Les 
Grecs, surtout les moines, parlent Ie grec moderne qui est 
au grec ancien et classique ce que l'italien est au latinA Les 
Arahes ont peu de goût pour les langues européennes; celle 
qu'ils préfèrent à toutes, dit Volney, c'est l'italienne. II n'y a 
presque pas de village en cOlnn1unieation avec l'Europe où je 
n'aie elltendu quelques mots de lna lange maternelle, ne fut- 
ce qu'un huon giol'llo, signore! Je ne saurais vous dire 
con1hien ce peu de paroles résonnaient harmonieusement à 
lnon oreiJIe. J'allais tout en lne les répétant à lnoi-même et 
en songeant avec amertume que, pendant que Ie gouvernement 
Français lnet tout en æuvre pour apprendre la langue de 
la Seine aux S
Tiens, et Ie gou\;"ernell1ent Anglais celIe de la 
Talnise aux C:ophtes de I'Egypte, usant tous deux de l'intluence 
religieuse des l\Iissions, Ie gouyernernent Italien, absorbé 
chez lui par les soucis des Ilestinées futures de I'Italie, perd 
de vue les 31issionnaires de Palestine, presque tous Italiens, 
et fixés d
ns ce pays depuis plus de six siècles. Un jour, 
peut-être, nos descendants nous demanderont con1pte de 
eeHe négligencp. Sj les hohènJes de notre littérature con- 
temporaine étaient des hOlnlnes de tête, je voudrais encore 
lem' rlire un lnnt sur ee sujet. lis croient accon1plir une 
grande æuvre en '"ersant Ie rnépris sur les Ordres Jlendiants, 
et ce snnt prrcisénlent ces mêu1es Ordres qui maintiennent 
des )lissionnairrs en Palestine, en E?ypte, en Syrie et 
conti nnent l'int1uence italienne autrefois exercée par les 
répnhliques till l\loyen-.I.\ge. Un pauvre Franciseain qui, pour 
pr'êche)' Ie Christ, fait entcl1\lre la l:1n
ue de D:ll1te aux ruines 
de .JÔ,'usaJeul, de -'Ien1p
lis et de rhèhes, n1érite plus de la 
patl'je (fue toute J'engwHlce de Cf'S souille-papiers et rabâ- 
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rh
ur
 de5 feuillctons. Mais à quoi bon pnrlcr de l'int1uence 
italienne en Orient à des taupes qui veulent contrefaire 
l'aigle, 
(( E non t'eggeno più lunge d'una spanna! )) (1) 
Revenons à notre sujet. Les Franciscains s'établirent. 
détìllitÏ\'elllent dans la ville d'Alep
 en 1v71. Ils y étaient 
venus de Beyrouth avec des nlarchands V énitiens qu'ils 
assistaient dans les choses spirituelles et ils s'installèl'ent 
dans leur couvent de Saint-Sauveur qui est maintenant une 
mosquée turque. Ils cOlnmencèrent l'exercice de leur minis- 
1(\re apostolique daBs la chapelle du Consulat de la nation 
Vénitienne. Cette situation provisoire dura jusqu'en '1632, 
époque où Ie très-Révérend Père Custode de Terre-Sainte 
fonda une église publique de son Ordre, sous Ie vocable de 
de saint Antoine. Elle fut brùlée par les Tures, '13 aIlS après, 
e'est-Ü-ùire en 164
. Depuis lors jusqu'en 1681, les dÏ\-ins 
oflices se célébrèrent dans la ehapelle du Consul Franrais, 
qui leur avait été offerte en attendant une nouvelle église 
pa)'oissiale. En 168'1 
 C0l111ne Ie roi de France ainlait de la 
céder aux Pères de la eOlnpagnie de J ésus, les Franciscains 
s'adressèrent 
l Constantinople par l'iutennédiaire de l'aln- 
Lassadeur de Sa l\Iajesté très-ehrétienne et ils obtinrent du 
gouvenlenlcnt Ottoulan l'autorisatioll de se construire une 
église suus Ie titre della J.l1adollurt. En 1710, les Tures essayè- 
rent de la cOllvertir en lllosquée; lnais ils en furent elnpêchés 
par Ull 1ìrlllUll quc nos religieux sollicitèrent auprès de la 
SulJlillw-Porte et qui leur fut accorùé. C'est ainsi que les 
"Frallriscaius conscrvèrent jusqu'à 110S jours, nlalgré mille 
traverses, leur église et leur couvellt qui s'élè, ent ùans Ie 
Khan El-Scl\ebenc. (2) 
Ce n'est pas ici Ie lieu de nous étcndre sur ce que tirent et 
endurèrent les Franciscains, en un ten1ps si difiicile ct dans 
une
lission si hérissée ù'ol>stacles. II en est parlé tout au long 


(I) PèlrrillagQ hbtoriqul' f't dcsrriptir de Terre Saillle, par Ie P. Alexandre 
Ea
si, Mill. obs "01 I. ('hap. VIII. Turin. 18;j7. 
(2) )jémoires manusc. des A.rchives de Tcrre-Sainte. 
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dans l'histoire des fatigues apostoliques de 1'0ro.re en Syrie, 
en Egypte et en Palestine. Contentons-nous de noter Ie zèle 
dont ils firent preuve, en OU'Tant un grand co]}ége d'instruc- 
tion puLlique, pour répondre aux hesoins des populations 
orientales. Les précéJents nUluéros de ces Annales nuus unt 
d'ailleurs ùonné une idée de leurs travaux ùans toutes les 
yilles et localités tie ces pays. Nou
 ne saurians nlieux faire 
apprécier à nos lecteurs la portée de ce nouvel institut d'une 
Ïlnportance à la fois rcligieuse et sociale, qu'en leur,en Inettant 
SOlIS les yeux Ie progranllnc. Ce docunlent ÜnprÏlné en trois 
lang-ues, en itnlien, en fl'ançais et en al'abe, et sortant des 
presses des Pères Franeiscaills 
l Jérusalen1, portA ce qui suit: 
l\Iessieurs, parnli les institutions qu'inspil'e Ie génie de In 
charité, celles qui ont pour objet l'éducation de la jeunesse 
l11éritent sans doute une place iInportante. Sans dIes, grand 
nOlnbre de jeunes gens abandonnés à eux-mên1es gran(lissent 
dans l'ignorance, tOll1bent dans Ie vice et font bientòt Ie 
déshonneur de leur falllÍlle et l'effroi de la société. C'est 
pourquoi tant d'homn1es gén6reux, convaincus de cette 
vérité, se soat occupés, en tout telllps, J'ouvrir des établis- 
sements d'éducation re]ig'iellse et scientitìque. Cet enseig- 
neluent public est Ie l110yeu Ie plus ellicace pour fOI'Iner 
l 13 
c0l111aissance de la religion. de la nlorale, des bonnes nlallières 
et des devoirs ùe chaque état. Ces établissen1ents, en rece- 
vant l'holnlue au sOltir du berceau, Ie guident facilelnent 
et sûreU1ent dans les pren1Ïers pas de In vie, et, après 
que]q ues années, Ie rendent à sa f
lInille vertueux et instruit, 
fiche de toutes les cOllnaissances proportionnées 
l son âge. 
Pénétrés eux-lnêlnes de la sou\'eraine in1portance ùe eeUe 
æuYre, les Pères Franeiscains de Tel're-Sainte ont résolu 
d'OU\Tir, daus la yille d'
\.lep, un eollége dont Ie but sera 
l'instruction religieuse et Inorale ùes jeunes gens ct la culture 
de leur esprit.. On y enseignera 13 lecture, l'écri ture, l'al
ith- 
métiquo, les lang-ues dunt on jugera l'étude la plus avallta- 
geuse. Les heureux effets qui doiyent résuIter de cette 
nouvelle fondation, perlnettent aux Franciscains d'espérer 
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que leur projet obtiendra l'approbation du public et 1'el1- 
contrera partout un sYlnpathique concours. 
Les conditions d'admission sont les suivantes : 
1 0 . Serollt adlnis au collége Ips enfants qui ont accolnpli 
l'âge de 6 aus et qui ne sont atteints d'aucune maladie con- 
tagieuse. 
2 0 . Pour 111ettre Ie bienfait de l'éducation à la portée rl'un 
plus g-rand nomJH'e, Ie prix de la pension est aussi réduit que 
possible. II est: 
De 1000 piastres turques pour les élèves internes, (pen- 
sion entière). 
De 600 piastres pour les externes, (òel11i-pension). 
3 0 . La pension est payable par triInestre et d'avanre. 
4 0 . Si, pour un motif queleonque, un élève sort du coI- 
Iége, après Ie conllnencement du trilnestre, il ne peut en 
réclal11er Ie paiell1ent. 
DO. Tout élève paiera en outre, pour une seule fois, DO 
piastres pour Ie lit que fournira Ie collége. 
6 0 . Chaque élèYe, à son entrée, apport era une malle con- 
tenant ses habits et son Unge de lit et de table. 
7 0 . Les livres, papier etc., fournis par Ie collége, sont aux 
frais des élèves. 
8 0 . La durée des études est de cinq ans. 
go. L'enseignement comprendra la lecture, l'écritul'e, l'a- 
ritlll11étique, les langues italienne, française, arabe et tur- 
que. Le dessin et la musiquc sont facultatifs. 
10 0 . Dans la classe externe, l'enseignen1ent continuera 
d'ètre gratuit pour tous, conune auparavant. 
'1 '1 0 . Pour satisfaire aux désirs des parents qui désireraient 
faire apprendre à leurs enfants la langue latine, il y aura 
un maitre spécial pour l'enseignel11ent de cette langue. 


Dom:é au ('ou\'cnt de Tt>rre-Sainte, à Alep, Ie 2 octoh...c 18,')9. 
P. Fr. REP,NARU ò'Or1éans, 
Nin.Obs. de 13 Province rI' A micns en France. Miss.;\ ['ost. en S
-rjl', 
Dir('ctcur till Col1égl'. 
Vu ct approuvé pour l'e"écution 
P. Bonaventure DE SOLEUO. Custode de TCl'rc-Sainte.>> 
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Ce collége a été olivert et solennellelnent inanguré, l'an- 
née dernière. II cOlnpte à présent plus de BO élèves inter- 
nes et un nOlnbre plus considérable d'externes. L'instruction 
et l'éducation s'y donnent au grand contentmnent de toute la 
ville qui souhaitait, depuis longtelnps, une ,1l1aison de ce 
genre. 
COlnme l'a pressenti Ie lecteur, un pareil établisselnent 
11'est que pour les jeunes gens de falnilles aisées ; Ie pauvre 
peuple l1e saurait payer une pension pour ses enfants. 
L'Ûrdre Franciscain a pourvu aux besoins de la classe né- 
cessiteuse en Inaintenant des écoles gratuites. Ainsi les riches 
pourront assurer à leurs enfants 1.outes les connaissances né- 
cessaires et agréables, les indigents procureront à leurs fils 
celles qui leur sont utiles : ces derniers apprcndront la lec- 
ture, l'écriture, l'aritlnnétique, les arts, Inétiers etc. 
La lettre suivante du T. R. Pèrc Custode de Terre-Sainte 
fera n1i-eux apprécier l'étendue de ce service. 


Lettre du T. R. Père C'llstode de Terre-Sainte, Bonaventure de 
Solero, au T. R. Père l
IiHistre Général de l'01'llre, Bernardin 
de lJlonte{ranc(), (nZlchallt l'ol'gallisatioll dll grand col/éye 
d'il1stJ'llction publiqlle d' Alep. 
Beyrouth, 17 Décelnbre 1860. 

Ion Très Révérend Père, 


Je reviens d'avoir visité notre Inission et Ie collége d'ins- 
truction publique fondé dernièrement à Alep ; je In'empresse 
de rendre C01l1pte de n13 visitc Ü Votre Pateruité, afin qu'eJIe 
puisse se réjouir et des succès que nous ayons déjà obtenus, 
et de ceux, plus grands encore, qu'avec la bénediction de 
Dieu et l'aide de la Vierge lIulnaculée, il nous est permis 
d'espérer pour l'ayenir. 
Arrivé dans la ville d'Alep, mon prelnier soin fut de ré- 
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unir les Pères du Collége et ceux du Couvent pour faire 
tous ensenlble, pendant dix jours, les exercices spirituels; 
mon but était d'obtenir, par là, du Seigneur et les lunlières 
nécessaires IJour connaître et les forces requises pour exé- 
cuter avec fernleté et constance tout ce qui pourrait tourner 
à sa plus grande gloire, au véritable bien-être et à la civili- 
sation de ces peuples. 
Ensuite, je proposai de réunir l'école gratuite des pauvres 
et celIe des pensionnaircs dans un seul collége qui pren- 
drait Ie nOin de Collége de Terre - Sainte. Les Pères furent de 
nlon avis, et la ville apprit notre résolution avec beaucoup 
de plaisir. Elle désirait, il est vrai, une instruction et une 
éducation spéciales pour les enfants des fanlilles aisées, 
mais elle aimait aussi, d'un autre côté, de nous voir conti- 
nuer nos soins aux enfants du peuple; et cela de manière à 
maintenir autant que possible l'unité de l'institut et à ne 
paraître pas, en séparant les deux écoles, avoir Inoins de 
considération pour ceux que leur pauvreté obligeait à fré-- 
quenter l'école gratuite. 
Cette réunion, vous Ie voyez, mon Très Révérend Père, 
nous est encore très-utile 
\ nous-mêmes : car ainsi nous ne 
forn10ns plus qu'une seule farnille, et nous somInes toujours 
à Inêlne de nous entr'aider pour tout ce qui regarde les Mis- 
sions et les écoles. C'est pourquoi je vous envoie ci-joint 
l'ordre tìxe que doivent gardeI' et que gardent déjà, Ie Inatin, 
les Pères du collége pour célébrer la saillte messe dans 
l'Eglise paroissiale du Couvent. En outre, on a résolu d'un 
COlllH1un accord de réunir Ie collége et Ie couvent par un 
pont couvert, afin qu'en hiveI' et aux jours de pluie, les maî- 
tres et les élèves ne soient pas obligés de s'exposer aux in- 
tClnpéries de l'air et ne nuisent pas à leur santé. 

éanlnoins nous ne POUVOl1S COlnn1cncer à Ie construire 
tant quc Ie Khan du collége où doivCllt être jetés les fonde- 
lìlents ne scra pas entièrClnent débarrassé; quelques Inern- 
bres flu Diyan s'y opposent; n1ais nous travaillons à v3.inerc 
leur I11auyaise volontÓ, et j'espère que Lienlòt nous y réussi- 
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rons, grâce au Consul de France qui est plein de zèle pour 
Ie bon succès de notre l\1ission. 
L'église, mon Très Révérend Père, aurait aussi besoin de 
quelques réparations" et à vrai dire, eUe ll'a pas la dignité qui 
convient à la lnaison du Seigneur. NOlls l'avions laissée dans 
cet état, parce que nous comptions pouvoir en bâtir une 
nouvelle; Inais COlnme on n'y consent pas encore, dans les 
circonstances actuelles, je suis d'avis qu'il faut absolulnent 
réparer l'ancienne, Ie n1Íeux possible, et la rend
e au 1110ins 
convenable à la célébration des saints lnystères. Quand Dieu 
Ie pern1ettra, nous bâlirons l'aut1'e, et j'ai tout lieu d'espérer 
que les soins que nous prenons de la dig-nité de sa Inaison, 
8eront couronnés d'abondantes bénédictions et nous obtien- 
dront les plus puissants secours de sa divine Providence. 
Revenons 111aintenant au collége. C'est une lnerveille tIe 
voir avec queUe régularité il marche. Tous nos religieux sont 
animés du zèle Ie plus sincère pour Ie bien de la jeunesse qui 
leur est confiée. Sans la rare vertu et la constance dont íls 
ont fait preuve dans Ie but de secourir ces peuples, il leur 
était impossible de surmonter les difiìcuItés qui, ùans les 
premiers mois, ont entravé leur bonne volonté : ils n'ont re- 
culé devant aucun sacrifice; aussi Dieu, en récolnpense, les 
a-t-il bénis abondanunent. Je les ai ensuite confirlnés tous 
dans leurs fonctions : excepté Ie Père Calliste de Saint Zénon, 
professeur de langue et de littérature italienne, que j'ai trans- 
féré avec la même qnalité 3 nos écoles de Tripoli à la l\Iarine, 
nlettant ici à sa place Ie Père l\1ichel Ange des Gràces de la 
Province Napolitaine tl'Alcantara. II habite Ie collége avec les 
nutres professeuI s, faisant ses leçons Ie n1atin áUX externes 
et Ie soil' aux iuternes; j'espère que les élèves ell seronl 
contents. 
Quant à la l\1ission, jc suis heureux de pouvoir dire q u'clle 
est adlninistrée avec fruit et avec honneur. Pal'l11i les lnenl- 
ùres qui la composenl, je dois surtout vous signaler les Pères 
Gaudence de l\Iatelique et Louis de Ravellue, pour Ie soill 
qu'ib luettellt à étudier la langue arabe. Lc sceond est déjà 
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cal)able de la parler et de l'écrire avec propriété de tcrlnes ct 
luêule avec élégance; c'est un jeune hOIlllne relnarquable par 
son innocence, ses talents et son abnégation \Tailnellt exenl- 
plaire. L'autre est plus jeune: il ales Inêlnes 11l0yen5 et les 
Inêllles dispositions: je ne doute pas qu'après une 
lnnée 
encore d'étuùe, il ne deyienne un sujet lllodèle. 
Voilà, mon Très Révérend Père, en peu de nlots, tout ce 
que j'ai arrangé et ce que font nos pl\reS d'Alep : je pourrais 
finir ici Ina lettre, Inais je pense que vous entendrez encore 
avec plaisir la description de mOll voyage d'Alep Ü Beyrouth. 
Le 9, nOllS partÎlnes d'ici pour Alexandrie en passaut par la 
luontagne de Saillt Siluéon Stylite: Ie père Ful
;ence de Tu- 
rill, COllunissaire de Terre-Saiute à Paris, qui, COlnnle vous 
Ie savez, est pour Ie 1l101nent dans ces Gontrées, et Ie bon 
Père Jacques Radô, d'Espagne, 11l'accoIllpagllaient. 
Pendant notre voyage nous eûnles une foule d'incolluno- 
dités à supporter, tant à cause du Inauvais état des routes 
que de la nature difficile àu terrain: Il1ais nous en fûnles 
alnplenlent dédoffilnagés par In vue des ruines sacrées qui 
rappellellt au yoyageul' la yie si austèl'e deð anciens anacl1o- 
rètcs qui y vécurent, et surtout ùe 8aint Sinléon. Quels 
génÜs8enlents ne retentirent pas dalls ees lieux! l\Iais aussi 
que de consolatious célestes ne réjouirent pas les àlnes de 
ces bienheureux serviteurs de Dieu ! 
COllUllC ils sout touehants à voir ces 111urs de l'anciellne 
cathédl'ale déùiée à saint SÌ111éon! C'était une Inasse gigau- 
teslJ.ue, élevée d'après un plall grec et dOllt les lllurs n'étaient 
fol'lnés que de rocs superposés sans aurun einlent. ChQse 
(
tollnaute, les arcades de l'atriuln des deux grandes chapel- 
les latérales et ùu chu
ur suusistent en
ore parfhitelnent 
j ntactes. l\Iais la fhçade et les grandes culonnes lJ. ui l'orllaient 
sout l'envel'sées et Ll'isées. Némllnuin:s, au luilicu dt--' I'Eg-lit;e 
et }Jl'éci:séllJeu1 :sous la eoupole, 011 yoit ellcore Ull gl'OS bloc 
de pierre qui sCluble avoil' sel'vi de base h une haute colonne: 
tl'apl'ès toute appal'ellcc, Ü celle sur laquelle on rapporte que 
1(' 
aint yécut taut d'années; ou du lnoins, ä une autre de 
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Inême forme que ron aurait érigée en souvenir de ce prodige. 
A quelque distance, on voit les ruines d'autres édifices 
grandioses. 
Après avoir passé par Antioche, nous arrivâmes, Ie 12, à 
Alexandrie, où iline fut donné de visiter les ruines de notre 
ancien hospice dont nous avons conservé l'église et Ie terrain 
voisin. 1\Jr Ie Vice-Consul de France est chargé d'adn1inistrer 
et de veiller à la conservation de ce lieu; je ne sais s'il y a 
été envoyé par nos Pères de Terre-Sainte, ou s'il en a pris 
lui-même possession. Je ne pouvais m'éclairer à ce sujet, 
car il est absent: Ie gouvernement l'a rappeIé, il y a quelques 
jours en France. Les personnes qui m'accompagnaient dans 
ce voyage, Ine dirent que Ie peuple avait une dévotion parti- 
cuIière pour cette église: si quelqu'un t01l1be graven1ent 
l11ala(le, on s'en1presse d'y faire allu1l1er des cierges pour 
obtenir du Ciel s
 guérison. U ne ancienne tradition raconte 
que, dans cette église, fut enterré jadis un de nos mission- 
naires lnort:en grande réputation de sainteté. C'est pourquoi 
1\1. Bernardin Colucicchi me télnoigna Ie désir de Ia voir 
restaurer. J'ajou terai qu'il serait très-utile de rebâtir tout 
I'Hospice et d'y faire résider quelques religieux. Nous nous 
en occuperons plus tard. 
En ce Inon1cnt, je reçois la lettre de Votre Paternité du 10, 
qui fera l'objet de ma sérieuse attention. J'attends ici Ie père 
Fulgence qui s'est reudu à Arisse; nous nous elnbarquerons 
avec Ie père J. Radò pour nous diriger sur Jaffa. Ce dernier 
a fait Ie voyage ayee lHoi sans souffrir Ie moins du 1110nde de 
sa faible santé. 
J e finis en delnandauf la bénédiction séraphique pour n10i 
et pour tous vos ellfants filissionnaires en Syrie, en Palestine 
et en Egypte, et suis 
Volre Irès-llll1nble el obéis
a1l1 fils en J. C. 


Fr. BO
AYE,"lTRE DE SOLERO, 


Cuslodf1 de Terre-Sainte. 
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Etat des 
Iissions Franciscaines dans les îles Philip- 
pines, l'année 1860. 


Dans différentes notices du premier numéro de ces Annales 
des )Iissions Franciscaines, nous avons prolnis à nos lecteurs 
de leur faire connaître l'état de nos lUissions dans les îles 
Philippines, durant l'année 1860: ce doculnent nous a été 
fourni par notre confrère, Ie père Vincent Albignana, Com- 
Inissaire Apostolique pour l'Espagne à ROine. II Ie tient lui- 
11lêIne du père Paschal A.deva, procureur de nos lUissions 
dans l'ile de Ronlero, en dehors de l'enceinte de l\lanille. 
Par les îles Philippines on entend, comIlle on sait, ce vaste 
Archipel de la filalaisie qui, baigné à l'Est par Ie grand Océan 
Equinoxial, au Sud par 13 mer de Célèbes, au Sud-Ouest, par 
celIe de l'Iindoro et à rOuest et au Nord par la mer de Chine, 
s'étend de Ð O , 22 à 21 0 de latitude Nord et de '1'14 0 . 3Ð à 123 0 . 
43 de longitude Est. II comprend plus de cent îles, en ne 
comptant pas les Calan1Ïanes, les Cuio, les Babuanes, et les 
Bataues; les principales sont Luzon, l\Iaindanao, ::.\Iindoro, 
Leite, GaInar, Panai, Bughas ou Vegros, Zebu, 1\lasbate, 
Bool, Palavuan et Catanduane. 
Placées dans la zône torride, ces îles jouissent d'une procli- 
gieuse fertilité et du cliInat Ie plus délicieux du 11londe : on 
ne peut doutcr que ce n'aient été lilies inslllæ gentlll1U, îles des 
nations, dont parle la Sainte Ecriture, qui furent peuplées par 
des descendants de Japhet (I). II n'y a pourlant pas Iongtenlps 
qu'on les décou'Tit: ce fut Ferdinand lUagellan qui les aperçut 
Ie prenlier en décenlbre 1
19; il Y descendit Ie 161\lars 1521, 
parcourant d'abord l\Iaindanao, puis Zébu et l\Iuctan où il 
périt Inalheureuselnent dans un cOlnbat. Quelques années 
après, Philippe II d'Espagne résolut d'en faire l'acquisition, 
en Ine11ant à la tête de cette entreprise Villalaboz qui, du 


(t) Voyez 1(' sa\'ant tra\'ail du P, Emmanuel ßujeta, Augustin Chaussé: 
Diclionario geografico, 5tatislico, bistorico de las islas FiIippinas. Madrid 1850. 
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nOlTI elf' son Inaître. les appela Philippines; nìaÍs l'entreprise 
ne réussit point. Ce fut seulenlent en 156Ð qu'une petite es- 
cadre espflgnole partie du port de la Kativité, en novelnbre 
1t;ß1., sous Ie comn1andelnent de Lopaz de Lagapsi, eut la 
honne fortune de pouyoir prendre terre à Tandaia et à Abaioa. 
Repoussée par les naturels, eUe se dirigea sur les Bissaies 
et jeta l'ancre à Bool. De Hl, continuant sa route vel'S Zébu, 
elle s'en1para du chef-lieu, y construisit une forteresse et 
put de la sOl'te étendre ses eonquêtes. 
lanille fut bâtie en 
1571 et entourée de lTIurailles. 
Dans la suite, les Chinois, les Anglais et les naturcls es- 
sayèrent, plus d'une fois, de déloger les Espagnols : leurs ef- 
forts delnenrèrent inutiles. La dernière révolution de 1824 fut 
eIle-n1êlne étouffée ct vaineue par la valeur et la fidélité des 
soldats. 
Les Franciscains furent au nOlnbre des prplniers mission- 
naires catholiques qui mirrnt pird sur rette terre, pour 
prêcher Ie saint nom du Christ. lIs abor(lèrent â l'île prinei- 
pale de Luzon, Ie 24 Juin 1
77. Voici quelques détails sur 
eet évènelnent. 
Le yénérable frère Antoine de saint G1'égoire, quoique 
simple frère laique, se sentant appelé par Dieu à porter In 
lumière de la vérité aux îles Salolnon, obtint de ses supé- 
rieurs, du 1'oi d'Espagne Philippe II et du Souyerain Pontife, 
l'nutorisation de choisir, parmi les religieux de la Province 
de saint Joseph, des ouvriers évangéliq"ues. II trouva hientôt 
16 compagnons, se Init avec eux en route pour Srville, et Hi 
ils choisirent tous pour leur chef Ie seryiteur de Dieu frrre 
Pierre d'Alfaro. Ils allaient se diriger sur Ie lieu de leur des- 
tination, quand Ie roi d'Espagne, inforn1é par Ie père Diego 
Herrera, de l'Ordre de saint Augustin, que les besoins spiri- 
tuels des îles Philippines réclan1aient plus yiVen1ent des 
apôtres que ceux des îles Salomon, ordonna que la l\Iission 
Franciscaine fit voile yers ces contrées. Nos Frères obéirent 
et ils quittèrent les eaux de San-Luca di Barrao1eda, au 
commencement de juin 1t;76. 
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Une heureuse navigation les avait déj
\ conduits jusqu'à la 
Nouyelle-Espagne, quand une épidélnie, éclatant à bord, 
leur fournit l'occasion d'exercer leur charité. Quatre Francis- 
cains lnoururent sur Iner, un cinquièn1e succolnba à Vera- 
Cruz, un sixièll1e à Jalapa. Aussitôt s'offrirent pour les 
relnplacer autant de frères de leur Ordre, de la Province du 
Saint-Eyangile, au l\lexique. Néanlnúills, Frèr-eAntoine retour- 
na en Espagne pour y delnandel' de nouveaux l\Iissionnaires; 
il revint avec eux et, après avoil' rejoint ses prelniers COln- 
pagnons 
\ Jahlpa, tous enselnble partil'ent pour les Philip- 
pines, oÌJ ils arriyèrent, Ie 17 juin 1577. 
Nous renonçons à décrire la joie de toute la cité de l\IaniIIe 
à l'al'rivée des fils de saint François. Le Mestre de Camp Don 
Pietro Charès, qui cOlnn13ndait la place au !lOIn du Gouver- 
neur, et leCapitau1e Général don Francesco de Sande, vinrent 
les recevoir solennellelnent au rivage, en tête de toute la 
garnison. Espagnols et naturels, accourus en foule, les salu- 
3ient de leurs cris, les cloches sonnaient de joyeuses volées, 
Ie canon faisait retentir de tous côtés ses salyes bruyantes. 
Entrés dans la yille, nos religieux trouvèrent un généreux ac- 
curil au couvent des Pères Augustins. (1) Tels furent les pre- 
nlicrs auspices de l'établissement de notre Province des îles 
Philippines. On l'appela d'abord Custodie de saint Philippe; 
Ie Pape Grégoire XIII la lnit ensuite sous l'invocation de saint 
Grégoire et Sixte V, par sa bulle Dum a,J ubel'es fructus, de 
1586, l'éleva à la dignité de Province. 
La nouvelle n1ission était fort étendue. Outre les îles 
Philippines, nous verrons les Franciscains évangéliser l'ile 
de Luzo peuplée par 200,000 idolâtres et l'ile de l\Iindanao 
qui en cOlnpte 800,000. Pour bien c0l11prendre la nature de 
cette entreprise apostolique, il est néccssaire de fairc COll- 
naissance avec les naturels de res pays. Provisoirement, 


(1) v OJ'PZ l' E sfmlo .'/éo,fJ rfl{ìco, tVlw,9' {(fiCO estw/istico, llÏslvrlc{) reli!'itJ,Yo 
de [(I, sacra .'1 opostolica lJr01:i'1lcia til> sa'll G1'eporio LJJ([.9110 de Reli'ji,JH/S 
/JJellons etc. p
u' Ie Pèrt' Fd ix rip II 111'1 ta, l\bni lie 1855. 
Us 
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 de còté les Chinois. Les nègres Aetas ou Itas 
habitent les cimes des plus hautes lnontagnes. Dans leur 
nudité sauvage, ils ne se couvrent que la moitié du corps, au 
moyen d'une écorce d'arbre, se nourrissent de racines, des 
fruits des forêts ef des prod uits de leur chasse. Dans leurs 
courses vagabondes, ils sont suivis par leurs feln1nes qui, les 
cheveux épars, portent leurs enfants suspendus à leur cou, 
à leurs épaules ou attachés à leur sein par une écorce d'arbre 
qui les enveloppe quatre fois. lIs dOflnent où la nuit les 
surprend, tantôt placés 
l califourchon sur des branches 
d'arbre, tantôt étendus sur Ie gazon. Pour toute propriété, 
ils n'ont qU'Ul1 are, un étui de banlbou pour leurs flèches 
empoisonnées, une sorte de tahlier et un 111anteau de peau 
d'animal. Les chefs des trihus et les gucrricrs de quelque 
importance ont en outre une pahne passée daus leurs rheveux. 
Les tribus des Dun1aya, des 
lalallais, des l\Iancbi et des 
Tagaboti habitent l'He de l\lindanao ; d'aulres peuplades féro- 
ces parcourent les provinces de Nuova-Ecija et celIe de 
Luzon. On les classe toutes dans la grande Hllnille des 
Nègres. 
NOllS citerons ensuitp les 11ldes que de légèrcs pirogues, 
poussées par Ie souffle dn:\lozon, ont certainrmcnt amenés de 
I'Océan Pacifique aux Bes Philippines. lIs ressen1blenl beau- 
coup aux l\lalais pour 13 coulenI', la physionoll1ie et)es usages. 
A la pren1ière vue, ils paraissent d'ulle race esscnticllen1cnt 
distincte des nègres. On ne peut (louter que les nègres 
d'abord et ensuite les Indes, appclés Tagoli n'aient été les 
prelniers llabitants de ces Hes; les l\letticci tiel1nent des nns 
et des autres ; ils se rapprochcnt c<:penllant ùavantage de la 
rare l\lalaise, souche COlll111Une de lous ces peuplcs. Les 
autres tribus que nous allons énulnérer diITèrent des 
ègres 
et ùes Tagolis par la couleur ct les usages; elles proyicnnent 
des divrrs n1élanges des Nègres, des Tagoli et d'autres 
nations yoisines. 

e sont, en 11reu1ier lieu, les Igol'roti qui occupent toute la 
côte de la Cordillère, depuis la proyince de Pangassinan 
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jusqutà Istuy et la partie orientale de cette même province 
jusqu'au commencement de la vallée d'Agno. Homn1es robus- 
tes et d'assez belle figure, ils ont la peau couleur poi1'e de 
coing, les yeux grands et noirs présentant l'angle extérieur 
fort aigu et l'intérieur quelque peu relevé, les cheveux lisses 
ß1ais noirs et brillants. lIs ont Ie corps tatoué et se peignent 
sur la Inain l'irnage du Soleil, comme Ie font aussi les fem- 
mes de Nul\.e-I-liva, aux îles l\Iarquises. Les hommes portent 
une sorte de tablier, qu'ils appellent Baee, en écorce d'arbre, 
et ils enùossent une espèce de chape dont ils se couvrent 
les épaules et qu'ils rattachent aux reins. Les femmes ont un 
pourpoint ouvert par devant et une pièce de toile ou d'écorce 
d'arbre qui leur va j usqu'aux genonx. Le blanc est, comme 
en Chine, la couleur du deui!. Dans la vallée de Bauguet, 
ces peuples habitent sons des cabanes de bambou et de fo1'n1e 
triangulaire à leur base. Le toit en est couvert d'une herbe 
qu'ils appelent CogOll; la lun1ière n'y pénètre que par la porte 
qui est assez étroite. Ceux qui occupent Ie centre de la Cor- 
dillère sont plus habiles en construction. L'arc est leur arme 
principale; ils se nonrissent de fruits sauvages, de patates 
douces, de racines de Lètaro, de riz, de chair de bume et de 
cerf. On rencoutre parn1Ï eux quelques anthropophages qUf} 
l'Oll reconnaît à leurs traits féroces, et aux éruptions cu- 
tanées de leur corps. 
Les Buril.'s sont également des peuples robustes. lIs se 
tatouent et se peignent sur Ie corps un habit à mailles, comme 
les peuples de la Iller du Sud. Nous croyons que c'est Ie 
111élangc de ces derniers avec les N ègres qui a donné 
origine à la race dont nous parloHs. lIs hahitent la partie de 
la Cordillère qui s'étend dans la province d'/locos-sur jusqu'à 
la crètc de la chaine centrale; leurs voisins sont, au midi,les 
Igorroti, les Busai au norù. Leurs usages ont conservé 
quelque chose d'illunain. 
Le Busai s'étclldellt jusqu'aux 111ontagnesSiguens; au nord, 
ils touchCllt au territoire des I3uriks; h l'ouest, Ü cclui ùes 
Tinguiani; à l'est, aux Itetapani. lis sc di
till
JlQllt de t()utes 
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les autres tribus par leur caractère assez doux et par leurs 
mæurs qui sont peu sau\-ages. lIs ont la coutuffie de ne se 
peindre qu'un bras, sur lequel ils représentent toute sorte de 
fleurs. Quelques uns d'entre eux se parent de larges boucles 
d'oreilles. Cet usage leur est C0l11ffiUn avec les peuples de 
Vanikoro, de TaÏti et autres de l'Archipel Pacifique; ces na- 
turels, lancés par In telnpête sur les cÔtes des îles Philippines, 
l'auront iInporté avec d'autres lTIodes encore. De part et d'au- 
tre les vêlelnents se ressen1blent, 
\ part la coiffe c
.lindrique, 
ouverte des deux côtés, faite en bois ou tressée rle joncs et 
ornée de diyers rangs de p1U111éS, que portent les Busais. Au 
lieu du Paliboll[J des Igorroti, iis out pour arIne une espèee 
de hache en fer, presque earrée, avec un Inanche fort court, 
qu'ils appellent Aliva. Ils la forgent eu,--lnPlnes, car leurs 
ITIontagnes leur fournissent, en grande abondance, Ie luétal 
clont ils ont besoin. 

ous dirons un 1110t des ltetapani, Inoins non1brcu
que les 
Igorroti qui bornent, au nord, leur territoire. Leurs autl'es 
voisins sont, à rest, les Busai et, à l'ouest, les Gaddani. 11s 
50nt de stature petite, Innis hien faits; leurs yeux ronds 
établissent une diJTérence assez seusiIJle eutre leur physio- 
nomie et celIe des Igorroti et des Tinguiani. lIs rappellent 
exactement Ie type Chinois. Pour la taille, la coulcur, la 101'- 
me des narines, ils se rapprochent des Nègrcs, Inais leurs 
che\reux resselnblent Ü ceux des Indiens pl'in1Ïtifs ou Tagali : 
ce qui permet de 
roire qv'j}s prOYienllcnt d'un mélangc de 
ces deux races. lIs sont, rOlnme les Kègres, très pa
sionnr-s 
pour la vie sauvage Ü laquelle il est presque iInpûssible de les 
arracher. lIs ont elnprullté aux Busai Ie casque dp fonne 
cyJindrique qu'ils peignent rl'une rouieur chair assez vive, et 
les armes qui sont pour eux la lance, les flèchcs et la hache, 
Aliva. Dans la saison des yonts du nord et des pluies, ils se 
gar:H1tissent Ie cou d'une sortr d'écharpe en feuilles l!'.Jllujao, 
qu'ils appellellt An/ws. Les T::lgali ont aussi l'us::lge de eeHe 
pièce de yêtelnent : ils In t
sent de His de Cocco (Bonote), 
(]e feujUes (Ie pah11ier, et d'une hel'hc 
aUY;I
W {co
'on;11r
, 
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ierVU111), qui Cl'oÎt avec profusion dall
 le
 îIes Philippine
. 
Les Itanegs ou Tinguiani 
ollfinent a\"ec hl province d'lIo- 
cos-sur, depuis la peuplade ùe Ste Croix justju'à l'intérieur 
de l'.Abra. 
Leur physion0111ic, leur couleur, leur caractère physique 
et llloral, leur industrie, leu.' C01l1111eI'Ce, leurs luanufactures, 
les distinguent, au preinier coup d'æil, de leurs voisins òes 
Illontagnes. Leur ressenlblallce ayec les peuples ciyilisés ne 
nous perinet pas de les appeler sauvages, Inais seulenlcnt 
infidt'les, car ils ne sont pas encore conyertis 
l la foi catho- 
lique. lIs proviennent des Chinois : de IÜ leur goÚt pour 
Ie tra \ aux dð l'agrirult ure et Ie C0l11merce. Peu différents 
de leurs ancètres par Ie teint de leur peau, ils s'habillent 
con1lne les pêcheurs du Fo-Kien, proyince du Céleste-Eln- 
pire la plus rapprochée, au Hord, des îlcs Philippines. lis 
yiycn t ell peuplades séparées les unes des autres, Ü peu 
près conllne les J lldes soun1Ïs. DéjÜ les lUissiollnaires catho- 
liques ont 31nellé Ü la yérité les peuplades de Bllugllet et 
de Tayuul; jls n1ettent tout en æuvre pour faire participer 
toutes les autL'es au lnêlne hienfait. Les Itanegs transportent 
du riz, des aniInaux, de la cire, <Iu bois, dans les provinces 
yoisines; ils y échangent ces nlarchandises contre d'autres 
objt)ts <lout ils ont hesoill. lis possèdent de yastes ct fer- 
tiles rizières qu'ils culti\'ellt avr-c soin et de llonlbreux trou- 
peaux de hufnes, ùe CheY3UX et de hæufs. 
Près d'eux et 
t la partie orirntale de la Cordillère, se 
trouyent Ics GuiuaanÎ. Cependant ir n'existe IJ3S de COllllnU- 
nif'aLion entre ces races si voisincs. Les ùerniers sont au- 
dacieux et crurIs, tandis que les prcn1iers sont hUlnains et 
paci(Íques. Lps Guin3ani lIe descendent ùe leurs nlontagnes 
que pour porter Ie ra\Tagc dans les chalnps des Tinguiani. 
Les ffugai leur ressrn1hlent beaucoup, surtout pour la fé- 
rocité. II suint de les voir pour reconnaître t-'n eux Ie sang 
des Japonais, dont iis n'ont pas gardð toutefois la doucrur 
(]p raractèrc. "Fort enclin
 au yoI, ib dévastent. souyenl Il'
 
tPl
l'eS lip Irut' Yf)J
ill;1gP. 
f)l1n'llt aussi, raehés dan
 1es 
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fourrés de leurs bois, ils attendent l'occasion d'a
5a
siner 
les p3ssants et reportent ensuite fièreIllent à leurs cabanes 
les crânes de leurs victimes. lIs cOInptent ces horribles ex- 
ploits par autant d'anneaux de b::unbou qu'ils s'attachent aux 
oreilles. Leurs 3rInes sont 13 lance, l'arc, la Rujia, l'Aliva et 
Ie lacet qu'ils lancent de leurs en1buscades ayec unc telle 
aùresse que leur ennemi est jeté sans défense sur Ie sol oÌ1 il 
est Inassacré. Acharnés cOlltre les Gaddani, ils les poursui- 
vent sans relâche. 
Ces Gaddani occupent les rives du fleuvel1Iargal Ü peu près 
jusqu'au petit ruisseau de Cagayan; leur territoire est bOl'né, 
au nord-ouest, par celui des Calaui. Leur teint a la lnêlne 
couleur que celui des Itetapani, lnais il est plus foncé que 
celui tIe tous les autres sàuvages. lIs sont petits de taille, 
ont les yeux ronds et les narilles larges. Ce peuple est sÚle 
et grossier. Converti, depuis quelques a111
ées, à la foi Catuo- 
lique, il aide beaucoup les l\Iissionnaires dans leurs travaux 
apostoliques auprès des autres lribus iufidèles. 
Les Calaui habitant Ie territoire ùe lubes sont voisins des 
Guinaani. lIs diITèrellt néanlnoins en tout de ces derniers, 
sauf pour leurs vêtelnents. D'un caractère pacifique, ils vi- 
yent en fanÜlle et dans une union parfaite. Ils cuItivent l'orge 
et les autres céréales, Inais surtout Ie tabac qu'ils échangent 
à [locos contre du coton, dl, la toile et des ustensiles de fer. 
Sur les 1110ntagnes qui divisent les provinces de Cagayan 
et d'Ilocos, on trouve les Apayos qui se nourrissent de .Jlais 
et de racines. lIs se distinguent des autres tribus par la lna- 
nièl'e dont iis construisent leurs cabanes. Celles-ri sont de 
1'or111e carrée: chaque angle est sontenu par une solide pièce 
de bois incorruptible. Au lieu d'en couvrir Ie sol de balnbous 
ent relacés de jonc, ils )' étendent des planches fort n1Înces d'Ull 
bois qu'ils appellent .Danigga ou Calusta et qui est une espèce 
de cèdre. Les interstices sont remplis par des fcuilles de pal- 
n1ier. La localité qu'ils habitcnt leur rend aisée la contreban- 
de du tabac qu'ils excrcent avec les proyinces yoisines. lIs 
passent des yallées (/' Aboluc aux pI ages désertes rl'J]oros, où 
il
 ont soin de postf'r ù'
y(tnre des écl
ireur
. 
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 nle l'este à dire un mot des lbilao ou llongoti et des ls-i- 
naycs. tes preiniers, convertis eu grande partie au Chrislia- 
nisrno, se rencontrent surtout sur la Inontagne de la .lYuOl.'a- 
Ecija et du Carvallo del Bael. Ils sont petits, Inais robustes 
et cruels. Comine les Ifugai, bon non1bre d'en1re eux passent 
leur vie d:1ns les bois, où ils volent et tuent les passants. 
Les Isinayes, maintenant catholiques, sont sujets du gou- 
Vel'l1Cnlent Espagnol; ils ne diffèrent point des Igorroti. 
A ce court aper{'u sur l'origine et Ie caractère des peuples 
des iles Philippines, nous joindrons quelques 1110tS au sujet 
de leur religion. lIs reconnaisscnt un Ètre suprêlne, nlaître 
de toutes choses et tiennent pour indubitable l'Ï1nlnortalité de 
l'Ùnle. lIs adorent aussi différentes idoles, lnais intërieures 
au grand auteur de l'univers. S'ilnaginant qu'il est ÏInpossible 
de viyre sans fenune, ils donnrnt une déesse pour épouse à 
leur Dieu souvrrain. L'idole de la tribu des Ilamlllll et des 
Altasalli s'appelle Cabiga et son épollse Rllja1l. Ce dernier 
nO]TI vicnt du mot Ruhay qui signifie ,'ic. La divinité des Gad- 
dani est Jmallaboay, son épouse Dalillgayo. Les Ifugai et la 
plus grande partie des Igorroti adorent CUbllllian auquel ils 
donnent deux fils, LllllUtlit et Cabigat, et deux filles Baingan 
et DallJlgan souches d'autres générations de dieux ct de la 
nHnillc humaine. 
lIs appellent la pluie pati; ils en font une déesse bieufai- 
sante à qui s'adressent de nOlnbreuses prières. Balitoe, Piit, 
Sanian, Linian, Tatao, Bangiuis, Sejaf, Ratacagan, Slldibllbll, 
Oasiasoias, Delig, sont autant de dieux; Libongoll, Tibagon, 
Limoan et une foule d'autres, autant de déesses. 
Toutes ces divinités sont représentées en statues de bois, 
mais tontes dans une attitude diverse. tes plus élevées en di- 
ginité tiennent Ia tête appuyée entre les Inains et les coudes 
sur les genoux: cettc position est Ie s)ïnbole ùe la béatitude et 
du repose Cepenùant vous chercheriez en vain, parmi ces peu- 
pIes, un ten1plc ou autre lieu destiné au cuHe; toutes les cé- 
rénlonies de la religion se font en fan1ille et eIles consistent 
surtout 
\ se réjouir ou à se plaindre enseInble, selon les oc- 
casions de la vie. 
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Quelques tl'ibus sau\-ages 3110renl aussi Ie soleil et. ont une 
yéurration profonde pour Ie reste des astrcs, à qui néall- 
Jl1ùins i1s ue rendent pas de culte proprenlent dit. 
IJs accorclent les honneur's di\-illS aux âmes des ancêtres, 
qu'ils appcllellt Aniti. 
Les Arayai suspendent aux parois de leurs cabanes les a1'- 
Bles et ornenlents de leu['s parents défunts; ils les conservent 
aycc un soin jalollx, les environnent de diverses figures 
tressées en jonc et peintes en couleur chair et attachent en 
dessous un vase de terre pour servir aux libations en I'I10nneu1' 
dos Aniti. ÅUx jours de fête, ils ilnplorent la protection de ces 
olnbres chères et yénérées. Quand iI tonne, ils croient que 
Cubanian est en colère et iIs s'effo1'cent de I'apaiser en lui 
sacri1iant un pore. lIs adressent des actions de grâces à 
l'Arc-en-ciel qui apparaît après la ten1pête. lIs serait trop 
long d'énu1l1érer leurs superstitions; se proposent-ils de faire 
un vo
-age? lIs alltunent un feu et observent de quel côté se 
porte la fUlnée; si elIe se dirige à I'opposite du but de leur 
course, ils restent chez eux, tenant pour assuré qu'il leur 
arriverait n1alheur en chelnin. Je nle contenterai de cet 
exenlple pour donneI' une idée de leurs vaines pratiques. 
De régilne politique, ils n'en ont aucune espèce; chaque 
peuple est indépendant de son voisin. Le territoir'e des vallées 
est partagé entre les prenliers chefs des fan1ilIes qu'ils nOlll- 
lTIent Barnaas et qui sont les principaux des tribus. lIs ont à 
leurs ordres un certain nOlnbre de Caylianes qui sont, non 
pas seulement dos seryiteurs, mais des esclaves, obligés à 
tous les travaux qu
on leur inlpose. 
La puissance paternelle est ilIin1itée ; mais les enfants des 
paU\TeS naissent au service des riches. lIs ne pell\ ent avoir 
qu'une feoHne, toutefois, ilg la répuùiellt quand bouleur selll- 
ble. L'adultère est puni de Inort. 
Tel est Ie chan1p apostolique qu'offrent les îIes Philip- 
pines; il est vaste et difficile. Depuis 1587 jusqu'à nos jours, 
les Franciscains n'ont janlais cessé d'y prêcher l'Evangile ; 
ils ont mis 10ut en n
uvre pour réunir ces peuplades dissé- 
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lninées, les instruire et les civiliser. Ce n'est pas ici Ie lieu 
de raconter leurs fatigues, leurs souffrances, leurs dangers, 
les fruits qu'ils ont recueillis : nos lecteurs pourront en ju- 
gel' par la seule liste des peuplades qu'ils ont converties, 
conquises à l'humanité et qu'ils gouvernent lnaintenant en 
qualité de Curés 
lissionnaires, aussi bien que parle nOlll- 
bre des l\1issions qu'ils continuent parmi les sauvages. Le 
relevé que nous leur mettons sous les yeux est eillprunté 
au document cité en tête de eet article et envoyé par Ie P. 
Pascal Adeya, Procureur des Missions Franciscaines aux 
îles Philippines, au T. R. P. Vincent Albignana, comlnissaire 
Apostolique pour I'Espagne, à Rome. 
Ptllples déjÙ convertis et cil'ilisé-s que g01tvernent actuellement 
les Franciscains, en quálité de Curés blissionnaires. 
Province de JJmdlle: Sainte-Annf', Saint-Jean. Saint Philippe c1e 
Néri.J Dil:w.J Sampaloc
 Pandacam. Saint Michel en tont 33,265 àmes; 
It'S principaux Pères occopés dans ces lo('alités son' : Torquafo Tnrlt>Ja, 
RmmanuëI Beltran, JoacJlim d(' Corrao .Josrph CUf'sta et eharfes Pena. 
Province de B-lf,lflcm
. l\Ia
c:may:m, ßoeavi, Polo. Saint Josrph
 Ohan- 
do, Sainte l\Jarif' de Pauli, IUarilr1O; {'nsemhle 52,627 âmf's Lps prin.. 
eipaux {Jères sont: Louis de Namhrola, ßpnoit de lUadrirlf'jo
, Joseph La- 
lJucrce.J Antoine de Guarlalaiara
 Joseph lUira]ps, Agapit Aranllj
l.. 
p,.()vince de JJlorO'1If1: J\lorong
 Cardona, Pi]illp. 'fcmay, ßartH-, Rinan- 
gonan ; ensemhle 25.760 âmps. Lrs principaux Pères sont: Antoine de 
JUoral
 j\(atthieu Garcia, Firmin de VilJaIha. TJlOmas de Si
ante, Antoine 
de Llt-rena. 
PrOf'ince de L((9'll1w: Pila, Zllm 1 );lUg, l\laja)jay. Siniioan. Panr,il.. 
N3gearlang, Paptp. C
hoan. Sailltt' Croix, I..ilio, l\la\"ita.t, Cavinli, Los 
ßagnos, Lonp,o!5, ParpÚI, Pa
p,anhan, Saint Antoine. ßay
 lUawlalpna.J 
Luieiana ; en tout: 84,!)!) 1 âmes. Prineipaux Pt
res 
 Jospph Diaz, ßr>noit 
de Quintanar. I\Iaxime Ri('o, Anrlré Vé

a, François Guzman, Vincent 
VelIoe, Augustin de ConulPgra. Jean-Antoine lUarzo, Emmannël ßcnitps.J 
Joseph Soto, François F,'hrrs. Ag-atl
on IUartinez, Grégoire Domingucz, 
Joseph Jord
" Félix F('rllan rlt'z. 
Province de B"tlt'll,fjas et NUOIJa-Ecij(l: Saint Paul, Pan1ahal1r.an
 Ca- 
ranrrlan.. Punean , UninfJ'an, n.o
aI;.s 
 ('n tout 34.724 !imps. Princi f HlIlX 
{J . II 
Pèrps o('cupés: Srcondo Cltcrtct.. ;I
acintp Fr:tnco. LHe lUart:llf'z, Denis 
.l\lartin, .1osrph Iii Val. 
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Provinces de l' Infanl
 de l'lnfitnte el de Cæm{t,.ines : Buler, Dîpaclllao, 
Casignan, Casiguran, Binangonan, polino, Naya, Nabua
 Bula, Quipayo. 
Boubon, lUinalahay, Iriga, IUilaor, Ligffianan
 Canaman, Bulli, San gay, 
Tigaon, Lupi, IUarguirin, Goa, Calabanga. IUagarao, Bato
 Raga)', Baao, 
Camaligan, Sipocot, Pili,: IUobatohato, Tinambat, Siruma ; en tont 1 1')680 
âmes pour les deux premières provinces; 105
866 pour Ia troisii>ffie, 
celle de Camarines. Principaux. Pères de cel3 missions: Samuel 1\lena
 
Louis Garcia, Timothée Calderon
 Joseph de Lillo, Jean de Tolède, Jean 
Ramas
 Bernardin 1\lelendreras, Saturnin Hernanrlez, Thomas de Guacla- 
lajara, François Baydal, Gahriel de Lillo
 André Baracchina, Jean 
Ontiveros. 
Province de Tflynh{ts: Tayabas, Lucban 
 Sariaya, Gumaca, I.opez, 
I\lauban, Tiaon, Antirnonan
 Paghilao, Dolores; en tout, 77,714 ârnrs. 
Principaux Pères emplo!és: Benoit rle1la Pita, Josf'ph Urbina, André 
Alvarez, Françoi!i Costa
 Christophe BeIda, François Gonzalès, Antoine 
Pica!o, Etienne lUena, Dominique A torin. 
Province d' A/hay: Lihon, Carnalig, Polanguy, Pas, Cagsaua, Ligao, 
Gninobatan; en tont 96...851 ârnes. Principaux Pères occupés: Vincent 
de Dos Banos
 JUichel de Darcela, Isidore Pons
 lUariano VaJff'rmoso, 
Vincent de LiIlo
 Thomas d' Alfafara
 Zéphyrin de Quintanar. 
Province de Smnflr: Cathalogan, Buat, Bangahon
 Dapllap, Capul, 
Calbaijog, Catarrnan, Bobon, Catubig, Binantoan, Lanang, Palapag, 
pambujan, Tubig, Paric, Oràs, SuIat, Lihas, Borongall, Cal viga
 U ma \ as, 
pinabag(lao, Paranas, Tiahon, Guignan, QlIinapnndan. ßal:mgiga, 'Easey, 
Santa Rita, Lnanany. ; en tout 126.801 åmcs. Prinripaux Pères occup{as ; 
lUartin de Yepes, François de lUontalvanejo, Sehastien Almonacid, Henri 
de ßarceIone, Manuël Lozano, Emmanuël de FrpITenaI, SaIu
tien Bns, 
Laurent Pinto, lUariano Pardo, Pierre 1HoJiasterio, Duminique de IUa(lrid. 
P,'ovi1lce de Leite; Palo. Dulag, Burug-o, Ahu
'og, Tanauan, Inapn- 

ong, Boraven, D
gami. Carigara, Capoocan, Tac1ohan. lIillunangan, Hi- 
nunda
'an, Jaro, Alangalang. Leytp., Saint lUichcJ. Babagnon, i\lalibago, 
Biliran, lUaripipi. Cahiran, Liloan, Ca halinn, SOß'l)d, lUalitgoh ; <>n tout 
112,028 âmcs. Principaux Pères occupés : téon de Tern hlcque. François 
l\Iarquez François Lopez, Antoine Sautiago : en tout 217 Fl'flllciscains. 
Le centre de tous ces étahlisselnents apostoliques des fils de 
saint Francois dans les lIes Philippines est Ie couvent de 
Manille, fondé en 1
77, et qui compte à présent 39 religieux, 
dont 26 se préparent soit à desservir les paroisses indiquées 
plus haut, parlni les populations civilisées, les autres ä COll- 
tinuer les Inissions panni les sauvages. II faut observer que 
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13 d'entre eux donnent des secours religieux à l'hôpital royal 
de saint Lazare à 
Ianille, et à l'infirmerie de santa Anna, 
province de Laguna, et à celIe de Vasa, province de Camari- 
nes. 


Jlissions parnti les Sauvages. 


Elles sont actuellement au nombre de 17. l\Iais comme 
trop de détails donnerait une extension exagérée à cet article, 
nous nous bornerons à donneI' la relation d'une ou deux de 
ces missions. Le lecteur pourra se faire une idée assez exac- 
te des autres. Nous espérons d'ailleurs revenir sur ce sujet 
dans les nUlnéros suivants de ces Annales pour leur procu- 
rer une lecture pleine d'intérêt et d'édification. V oyons d'a- 
bord la mission de Pungcan. 
D'après les documents que nous avons compulsés, cette 
mission a été fondée en 1701 par les révérends Pères Angus- 
tins, dirigée par eux j usqu'en 17D9, époque où ils la cédèrellt 
aux Franciscains. Le preluier religieux de cet Ordre qui s'y 
renc1it fut Ie révérend Père Mathieu Castuera. Elle est situéi 
1 DO 36' 1D" de latitude, entre les deux défilés du nlont Cara- 
ballo de Baler, et sur la rive droite du fIeuve Digdig qui des- 
cenEl de cette Illontagne. Elle confine au Nord avec les lllonts 
tJ.ui séparent cette province de la Nouvelle-Biscaye, au Nord- 
Est avec la mission de Caraglan, à I'Ouest-Sud-Ouest avec celIe 
d'Un1ingan. L'air y est frais et salubre ; il n'y règne presque 
pas de lualadies, saur les névralgies et les éruptions cuta- 
nées. 
L'Eglise, construite en briques est dédiée au Sacré Cæur 
de Jésus. Elle a été bâtie en 1801 par Ie révérend Père Jo- 
seph Cordero, au llloyen des aUlllônes qu'il a recueillies à cet 
effet, des épargnes qu'il a réalisées sur sa chétive subsistance, 
et de quelques secours de la part des naturels. C'est à ce nlêllle 
Père que reviellt Ie Inérite d'avoir COllstruit une ùellleure iÞO- 
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lide pour le
 nlissionnaires. Outre ces deux édifices, il yexiste 
encore une InaisonRoyale (ou cOlnnlunale), construite en baln- 
bous entrelnêlés d'argile, une école pour les enfants, et cent 
autres cabanes réunies, habitées par 302 naturels qui y ont 
été recueillis, et auxqueis les religieux essaient petit à petit, 
grâce aux efforts (rune patience infinie et en bravant des dan- 
gers très sérieux, de réunir d'autres sauvages qu'ils gagnent 
d'abord par des pr
sents et qu'ils apprivoisent peu à peu pal' 
l'instructiol1. 
Cette lnission s'étend du còté du nor-d sur un terrain d'eu- 
viron douze lieues, entièrelnent forlué d'åpres n1011tagnes qui 
offrent à la vue un adn1irable coup d'æil et qui sont couver- 
tes de grands arb res de toute espèce. Ces forêts sont renlplies 
de bois de constru
tion et de luxe, de pahniers, de bambous 
et de saules. On y trouve quantité de bêtes thuves, et on y 
recueille la cire en abondance. :\lais, dans la partie 111ise en 
culture, la couche de terre végétale est si peu profonde 
qu'elle peut à peine fournir assez ùe blé, pour la subsis- 
lance des llaturels. Néann10ins, depuis '18õ2, les IHissiou- 
llaires sont parvenus à leur faire planter du tabac, dont la 
culture, en les habituant d'ailleurs à la fatigue, leur procu- 
fera un notable profit. Cependant ils font toujours de 13 
chasse leur occupation principaIe, et vont échangor leur gi- 
bier au lllarché de Gapan coutre des toiles 8t autres objets 
utiles Ü la vie. 
Nous parlerons, en second lieu, de la mission de l\larguirin. 
Elle comlnença en '1701, 10rs<luo Ie zèJe inflltigable <.Iu Révé- 
rend Père ,Mathieu de Valdesoto ,yint planter la croix au n1Ï- 
lieu des trihus répandues sur les hauteurs du Inont Isaroc. 
En 1753, 011 put y enyoyer Ull GoUYCrnelll'. lUais, l'anllée 
suivante, sept Pèl'es Franciscaills y étant t0111bés gl'ayeUlent 
lualadl's, de farOH que Cillq d'elltre eux y laissèrcul la "ie, on 
résolut de trallsporter la nlÏssion dans un autre lieu nOlnmé 
HÏ1nal'ugat, ce qui fut fait en 1756 par les soins du Pèl'e 
EticllueGascllegna.IUalheureusemellt, en 17
7, tous les natu- 
l"els l'abaudulluèrent Ü l'irnproviste pour se replongel' dans 
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les forêts de la nlontagne où ils restèreut jusqu'en 1762. A 
cette épO(IUe, ils furent de nouveau réunis par Ie Père An- 
toine BisqueI', au pren1Ïer en1placelllent de 3Iarguirin, seul 
endroit où ils déclarèrent youloir se fixer. 
Cette mission est située au 13 e degré :37 IHin. de latitude, 
sur la cime oecidentale d u grand lllont Isaroc, et elle est 
arrosée par plusieurs ruisseaux descelldaut des hauteurs de 
cette montagne. Elle confine au Sud avec Ia 111ission de Pili, 
au Sud-Ouest avec la ville de Nuoya Caceres, au Nord-Ouest 
avec Ie territoire de Bon1bon. L'air y est humide et lualsaiu. 
Depuis l'année 1740 j usqu'en 1774, plus de 47 Franciscains 
y t0111bèrent I11alades, presque tous au péril de In vie, tous de 
faeon Ü y perdre il'rélnédinbIen1ellt Ia santé. 
L'église, dédiée Ü la Sainte-Croix, est construite en banl- 
bous Inêlés d'argile, de Inêlne que la résidence de 111ission, 
qui sert aussi de Iribunal. II y a une école pour les enfants, 
et environ cent vingt cahanes des plus n1isérables, haLitées 
par 19
1 naturcis. 
Le tcrritoire de In :Mission est entièrclneut tbrlné de 1110n- 
tagnes richenlent boisées, où l'OIl trouve en ahondance Ie 
pahuier, Ie baulbou, Ie saule, les l'acines 
tlÍll1entaires et Ie 
gibier. Le lerl'aiu défriché produit du blé, du lnaïs, des co- 
cos, et sel'ait ínfìllÍlnent plus fertile, si les habitants, dociles 
aux exhortations inces
antes des u1Ïssionnaires, pouvaiellt 
se décider à tireI' parti des nOlnbreux ruisseaux qui descen- 
dent du nlont Isaroc. 
N"ous n'en dirons pas òavantage pour )e mOlnent sur les 
traY3UX apo
toliques des l\lissiouuaires Ffanciscains dans 
les îles Philippines, laissant au 1110nde qui s'appelle civilisé, 
Ie soiu d'apprrciel' si cUes 80nt dignes du souvenir ùes 
hOU111lCS et de leur reconnaissance. Qu'il nous suffìse de sig- 
naler un fait. C'est que Ie gouvernelnent Espagnol, de qui 
rclè\"ent les Philippines, lorsqu'il a décrété In suppression 
des ordres rcligicux, n'eut pas Ie courage de cornprenùre 
dans cette proscription la très flol'issante province Francis- 
caine de Saint Grégoire, youée aux l\Iissions des Philippines. 
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Bien plus, convaincu non seulement de l'utilité, mais de la 
nécessité de ces nlissions, Ie gouvernement espagnol auto- 
risait, en 18D3, I'Ordre de 8 t Francois à ouvrir un nouveau 
couvent à Pastrana, pour soutenir ces missions et leur pro- 
curer Ie renfort des sujets qui viendraient s'y préparer à 
recevoir la bure séraphique . Vel's Ie mênle telnps, il pern1et- 
tait aussi l'érection du couvent de Priego, destiné à fournir 
des nlissionnaires de I'Ordre à la Palestine et aux n1Îssions 
d'Afrique (I). Le couvent de Pastrana compte actuellement, 
outre les supérieurs, 30 prêtres, 12 étudiants en Théologie, 
1 '1 étudiants en Philosophie, et 18 novices; tous ces reli- 
gieux iront les uns après les autres exercer leur ministère 
apostolique aux îles Philippines. Et si c'est là une gloire 
pour I'Ordre de 8 t François, c'cst aussi un honneur pour 
cette illustre Nation Espagnole, où Ie grand arbre monas- 
tiq ue planté par les Inains Séraphiques continue à produire 
des fruiLs abondants de salut et de civilisation pour les 
peuples de Ia terre. 


II I. 


ALBANIE. 


Beau trait arrivé dans la n1Ïssion l/ranciscaine de 
Gioagni, Diocèse de Pulali en Albanie. 

ous recevons de notre jeune et excellent confrère Ie 
Père Cyprien, de Tré\ise, Lecteur de Philo sophie à Venise, 
la relation d'un fait bien édifìant, jointe à ceUe lettre que nous 
nous elnpressons de puòlicr. 


Venise, '16 Féyrier 18G 1. 
Voici la relation prolnise dans Ina dernière lettre du beau 
trait arrivé dernièrelnent dans notre Inission d'AIlJanie, à 


(1) Vo)"ez Ie Ne 2 de cettc chrolJique. 
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Gio
lgni, diocp
e de Pulati, grâce au zèle pt aux sollicitudes 
déployées par notre confrère Ie Père IUariano, de PalIna- 
nova, l\lineur Observantin de la province de Venise. J'espère 
que les lecteurs de la Chronique des lUissions Franciscaines 
y trouveront un sujet d'édification, bien qu'elle so it écrite 
avec la plus grande sÜnplicité, d'après les détails qui In'ont 
étè fournis par notre IHissionnaire ; il& y verront au moins 
dans quel champ barbare Ie courage de nos missionnaires 
trouve à s'exercer. 


En vous saluant, etc. 


Fr. CYPRlEN, de Trévise, 


. 


Lcctcnf de Phil. }1. O. 


Relation. 


L'Albanie(Epirus), provincedela Turquie d'Europe située sur 
la plage de l'Adriatique, cOlnprend les villes de Scutari, Duraz- 
zo, Jannina et Prevesa ; près de cette dernière ville, s'élève Ie 
célèbre prol11ontoire d'Actiu1n. Le pays est 1110ntagneux sur 
presque toute 
a surface. La langue de I'Albanie est un com- 
posé de Grec et de Slaye, et les Albanais, appeIés aussi Ar- 
nautes, sont chrétiens pour Ia pIupart. Depuis Ie tel11ps de 
S' François, l'Ordre des j)1ineurs possède une n1ission panni 
eux. Cette nation belliqueuse est t0111bée sous Ie jong du 
Croissant depuis la l110rt de son falneux prince George Cas- 
trioto, surnommé Scanderbeg: il en est résulté que ses 
mæurs généreuses et hospitalières ont pris, sous ceUe do- 
mination, une teinte de barbarie et de férocité,- qui trouve 
son expression la plus détestabIe dans la vengeance impla- 
cable des 1110indres offenses. C'est principaIement dans les 
villages, où la vigilance et la répression de l'autorité sont à 
peu près nulIes, que cette soif de vengeance se révèle plus 
fréquemment et s'exerce avec plus de cruauté. Tout Albauais 
offen
é se tient pour obligé de laver les injures dans Ie sang 
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des fìls ou des parents du coupable, quelque innocents qu'iJs 
puissent être 
l son égard. En conséquence, les 4\.lbanais ne 
sortent j:unais sans porter des pistolets à la ceinture, et sans 
ptre armés d'un large couteau, nOnl11lé Kandjar, et d'Ull long 
lTIOusquet à la Turque. Les lnissiollnaires, pour combattre 
res tristes couttnnes, n'ont d'autres Ino
T
ns que la parole et 
la persuasion; et c'est à force de telnps, de patience et de 
supplications qu'ils parviennent à ohtenir, nlais très rare- 
Inent, et avec les plus grandes difficultés, une påix soli de 
entre l'offensé et l'offenseur qui a pu réussir à se soustraire 
par un exil volontaire à une vengeance immédiate. 
Une réconciliation de ce gen
, et qui a eu Ie plus grand re- 
tentissement dans ce pays, a été conclue Ie D Dérenlhre 1860 
par l'enh'enlise du R. P. l\laI'iano de Pahnanoya, l\Iin. Obs. 
de la I)rovince de Venisp. l\liss. Apost. dans les montagnes 
de Pulati. 
Un certain Stak-Ndue (Eustarhe, fils d'Antoine), du vi]]age 
de Gioagni, diocèse de Pulati, avait reru pour un léger mo- 
tif, un soutret de son cousin Lulase Deda. Inutile de dire 
Ia fureur qui s'enlpara de Stak et de toute sa paI'enté par 
suite de cette offense, regardée chez eux comine très grave. 
Le malheureux Lulase fut, par suite de cet outrage, voué 
par eux à une Inort irrpmissible. Pour éyiter ce Inalheur, 
il dut se résoudre à fuir de son pays natal, où il lui devint 
iUlpossible de I'eparaître, hors du temps de certaines trèves 
qui s'observent aux jours des grandes solennités de l'Eglise, 
et pendant Ie temps des sell1ailles. Les tOUI'lnents que ce 
malheureux eut à endurer ne peuvent se décrire, attendu 
que toutes ces populations, malgré leurs coutulnes hospita- 
lières, ont horreur de celui qui offense un Inembre de sa 
parenté. Errant ainsi de village en village, Lulase vit passer 
trois années sans que les bons offices d'une infinité de per- 
sonnes qui s'interposèrent entre lui et son cousin Stak, fus- 
sent couronnés de quelque succès. Stak avait bien promis 
de pardonner sur les instances de l\lg r Pascal Vuicic, l\Iin. 
Obs. Evêque du Diocèse, mais, à vrai dire, il se souciait forL 
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peu ùe tenir sa parole. Ce pI'élat ayant dû quitter Ie Diocèse 
pour aller occupeI', en qualité ùe Vicaire Apostolique, Ie 
8iége d'AlexandI'ie en Egypte, Ie P. l\IaI'iano de Pahnanova, 
jeune religieux de 25 ans, résolut d'obtenir ce qui avait été 
refusé à l'évêque, et s'y prit de la Inanière suiyante. Ayant 
par hasard reçu Lulase dans sa denleuI'e, il l'y tint caché 
jusqu'à la yigile de 8 t Nicol
s de Bari, dont la fête est célé- 
brée COinme celIe du protecteur spécial de l'Albanie, dans 
]e dessein de se seryiI' de la solennité de ce jour pour an1e- 
Her l'offellsé à des sentÏ1nents plus 111iséricordieux. l\lais 
rapportous ici les proprps paroles du 11lissionnaire. 
(( Le lnatin de la vigile de 8 t ì\'"icolas, nous dit ce re]igieux, 
je pris en 111ain Ie grand crucifix que nous 3vons dans notre 
maison, et Ine faisant suivre de six personnes de bonne vo- 
lonté, je Ine rendis à ]a denleure de 8tak, afin de l'engager à 
pardonner à son cousin Lulase. Celui-ci 11larchait au milieu 
de nous, sans arnles, et les Inains ]iées derrière ]e dos. 
IHais, à mon seul aspect, 8tak devinant Ie motif de tout cet 
apparpÏl de ma visite, devint blènle de coIère, et il se serait 
enfui, si nous n'avions pris soin de ]ui couper la retraite. 
Nous étant done assis, je me disposai d'abord à l'apaiser ; 
puis je lui remontrai ]a douleur qu'avait éprouvée l\Jgr notre 
Evt1que Pascal Vuicic, de n'avoir pu obtenir cette I'éconci- 
]iation, ]e bonheur que ]ui donnerait la nouve]]e du pardon, 
Ie 11léI'ite que cet acte généreux obtiendrait près du Seigneur. 
AloI's, découvrant ]e crucifix que j'avais jusque là tenu cou- 
vert d'un voile, je l'invitai à considéI'er c0l11bien notre hon 
8auveur .Jésus avait souffert pour ]es homnles, pendant Ie 
tenlps de 
3 yie morlclle, e01nbien j} rceevait encore d'ou- 
trages de notre part, lui qui eependant pardonne à tout cwul' 
repentant qui l'invoque. Et en retour, ajoutai-je, il faut aussi 
que pour l'amour de ce Dieu, de 8 t Nïcolas, de notre Evêque 
bien-aimé, de moi, de tout ]e village, tu te rcconcilies 
aycc ton cousin qui tc deinande humbl81nent pardon de 
l'offense dont il s'est rendu coupable'à ton égard ! 
Iais à cctte 
conclusion, 8tak bouillonnant d'indign3tion, fit prlatcr la 

O 



- i 98 - 


fureur d'un possédé, au point que moi-nlême je désespérai 
presque de jamais lui enlever du cæur sa haine contre son 
ennemi. Néannloins, fort de l'appui diyin, j'insistai de toutes 
Ines forces, ainsi que mes conlpagnons. Et soudain, ô pro- 
dige ! voilà que ce furibond, tout é111U, se lève avec son ami 
Pres l\Iartini, disant qu'il pardonne. Et en eifet, après avoil' 
d'abord baisé Ie crucitìx, il délie lui 111êlne les mains de son 
cousin et l'en}brasse en versant des lannes de consolation. 
)) Qui pourrait jamais dire Ie bonheur qui inonda notre 
âme en pr ésence de ce résultat ? Tout Ie viHage de Gioagni 
fut en fête pendant plusieurs jours, et nous espérons que 
cet exemple aura la plus lLeureuse influence pour retirer 
les Albanais des traditions abolninables qu'ils ont l'eçues 
des barbares, et verser dans leurs cæurs ces sentinlents de 
douceur el de charité que fait seule naìtre la préùication de 
I'Evangile. 


IV. 


ETATS-UNIS D'AMÉRIOUE. 


Lettre des Pères Augustin de saint Damiell d'Asti, Pacifique 
IJlaril
 et FéliJ: de Ca71ll('bio, JJillell1'S Obserl'alltins l:é{o1'1nés, 
au R. P. Gélléral de l'Onlre, sur les espéra71ces el l'état flo- 
1
issant de la rnissioll Franciscaine lIu Te:l'as. 


TrèsrRé,;;érPlld Père. 


Houston (Texas) 6 Décenlbre 1860. 


Fils dévoués de Votre Paternité Révérendissime, nous 
venons par la préscnte lui rendre cOInpte de nos travaux 
dans. ces régions de I'An}érique, ann d'obtenir les lumières 
et les conscils nécessaires pour que tout soit à la plus grande 
gloire de Dieu, ct que ces trayaux contnbuent au salut des 

Ìlues, au triolllphe de I'Eglise et à l'honneur de notre Séra- 
phi4.ue Iustitution. 
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V otre Paternité apprendra que, munis de la perlnlSSJOn 
de nos supérieurs immédiats, nous nous rendimes en ces 
lieux, appelés par l\lg r Odin, Evêque du Texas, terre fécondée 
déjà par les fatigues et les sueurs de nos ancêtres, et sur- 
tout des Espagnols. Ce prélat nous donna une maison, une 
église et une mission très-étendue. Avec son aide, nous 
sommes occupés à construire une autre habitation, ce qui, 
avec la prenlière, nous donnera un petit couyent où nous 
pourrons vivre selon la Règle et les Constitutions de notre 
profession. Cela n'entre pas seulelnent dans nos désirs mais 
aussi dans ceux de l\l gr Odin, qui aimant beaucoup notre 
Ordre est disposé à nous donneI' d'autres maisons et à nous 
accorder d'autrès missions. 
l\Iais pour 
ela, comlne YOUS Ie voyez, il faut bien 
plus de religieux que nous ne sommes! Nous ne pouvons 
conlpter sur l'aide de nos confrères d'Allegany, éloignés de 
deux mille milles, ni sur ceux de Cincinnati, éloignés de quinze 
cents 1nilles, ni sur ceux d'AIton ou de Teutopolis que sépare 
égalelnent de nons une distance de plus de lnille nlilles. 
II nous viendrait bien de ces lieux quelques prêtres et 
quelques laïcs pour augmenter Ie nOlnbre de nos religieux ; 
mais, outre l'énormité des frais de Yoyage, cela ne nous pro- 
curerait qu'un secours mOlnentané ; cela ne nous donnerait 
pas les forces nécessaires pour soutenir les fatigues apos- 
toliques et nous soupirous après la diffusion ùe la religion 
catholique dans ces contrées. Adlnettons qu'en un cas donné 
et dans un pressant besoin nous fussions dans l'iInpossibi- 
lité de recourir à nos confrères ou que quelques-uns d'entre 
eux vinssent à être frappés ùe mort inattendue, qu'advien- 
drait-il de notre mission commencée sous d'aussi heureu
 
auspices ? 
II est vrai (Iue la divine Proyidence ne lnanque pas de 
moyens de nous secourir à nous inconnus; mais nous ne 
devons pas tenter Ie Seigneur ni prétendre à ties miracles, 
mais bien faire en sorte que notr
 sollieitude pruduise des 
fPsultats ef1ìcaces it dUl'ahlc.a. 
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Oh ! Révél'end Père, notl'e CWUI' se brise Ü l'asIJect de ces 
imnlenses régions selnées jadis ùe couvents ùe Fl'anciscains 
et évangelisées par nos saints confrèl'es dont la nlérnoÏl
e 
reste encore bénie, désertes maintenant de nos maisons en 
ruines. Personne n'ignore que la cause de ce malheur fulla 
persécution que les ordres religieux eurent à subir, à la tin 
du siècle passé et, petit à petit, pendant ce siècle, en Europe, 
d'où pal'taient les oU'Tiers Evangéliques en destination de 
ces contrées. Cola doit être pour nous un enseignelnellt pour 
mieux prendre nos précautiollS 3. l'avenir relativclIlent aux 
Instituts l\Ionastiques, car Ie sort de ces derniers ne s'an- 
nonce pas sous d'heureux auspices en Italie d'où toutes nos 
missions tirent actuellement leur principal soutien. 
Cependant, nous prenons Ia liberté de propo:ser à votre 
Paternité Révérendissime Ie Inoyen suÍ\'ant qui seul naus 
paraît utile et en Inême tenlps praticable : ce 
erait de nous 
accorder la faculté d'ériger ici un COlI vent de l'Ordre, cl'y 
recevoir des novices et les jeunes gens qui dOllnel'aient ûes 
preuves d'une véritable vocation 
t la vie de Fl'3Uciseain et 
de 
lissionnaire. Le rouvellt que HOUS annollcions plus haul 
comme étant en construction sera eertaillcnleut achevé à 
l'arrivée de vos lettl
es. 
Oh ! Révérend Père, ce sera un grand hienfait pour ce 
pays et nous ne doutons pas que votre zèle pOlll' la conver- 
sion des infìdèles et ùes hérétiques, pour la pl'opa
ation de 
la Foi et la gloil'e de nos 3Iissions ne HOUS accol'de ceUe 
faveur. 


Delnandant votreSéJ'aphiqueBénédietion, HOUS nuus rliSOHS 


Vos fils les plus humbleR et les IJ/US dt!l'oués 
Fr. A[GrSTI
 de 8 t D::unicn d'..\.sti, 
Fr. P.\CIFIQrE lVl\JU H, 
Fr. FELIX tIe Cannobio, 


)Jis
ionn8Ï1 es A pOSll'Jiques de rOrdH
 de SI. I'ranços;. 
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ous SOlnlneS heur<:'ux d'aUllOllCel' q ue ce
 hOlls religieux 
ont eu du Père Général de b0l111e
 paroles et des eueoura- 
gelnents ; il leur aceorùa luême pal' sa lettre du '11 Jauyier 
'186'1 l'autorisatioll d'illstitue1' uue cOllununauté réguliè1'e de 
Religieux, et d'y affiliel' des jeunes gens du pays qui 1110nt1'e- 
l'aieut de véritables dispositions à la yie des Fruuciscains. 


Lettre du Père Eulilien Zerbi d'Az
allo, J/in. Obs. Réf'. all 
Révérend Père .Jlinistre Géllél'al de l'Ordre des Francis- 
cains, }Jollr deuulIuler la perrnissioll de venir chercher en Ita- 
lie des .ßliðsiollllaires pour Ie Jlassachusett. 


1'l'ès- Révérend Père. 


Lo\vel, Massachusett, 19 Juillet '1860. 


Voilà trois nlois que je me tl'ouve dans ceUe ville Ü la tête 
d'une paroisse de dix lnille âllles ; j'y fus envoyé par 1110n su- 
pél'ieur, à la delnaude du Vieaire Général du dioeèse ùe Buf- 
falo, neyeu du cUl'é de ceUe paroisse. Ce dernier étant fort 
flgé et intil'lne, tout Ie poids tlu soin de taut d'àlnes l'epose 
sur Ines seules épaules. 
Poids bien IOUI'd pour celui qui, accomplissant SOIl devoir, 
veut relnplir scrupuleuselnent toutes les charges que lui ÏIn- 
pose l'instruction spirituelle d'aussi nOllllJl'eUSes ouailles ! 
l\Ia santé s'en est tcllenlent aItérée, quc, 13 seulaine der- 
nière, l\Ion
eigneur I'Eyrque étant yenu adnlinistrer Ie sa- 
tl'enlent de Confirmation, je l'ai prié de vouloir bien nl'ad- 
joilldre un autre prêtre, car il In'est absolulnent iIl1possibie 
de coutinuer selll à adnlinistrer convenablclnent la paroisse. 
HIlle Ht entendre que ce n'était pas une chose tacile et pl'O- 
tita de l'occasion pour m'expliquer con1bien une plus grande 
diffusion de Bolre Ordre dans ce
 eOlltrée
 se)'ait utilf' Ü Ja 
pl'opag-atioll de la roi. QU
'llt 
, lui, ill't'llcouragerai I de I()ute
 
ses forces. 
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Le vieux curé dont j'ai parlé plus haut lu'offrit une bonne 
somme d'argent, afin de Ille rendre de suite en Europe pour 
y chercher des l\lissionnaires de notre Ordre et les aIuener 
dans ces régions. 
Je dois aussi vous dire, Révérend Père, que, ran dernier, 
pendant Ie voyage que j'ai fait aux Etats-Unis, tous les 
Evêques In'ont offert des maisons et des églises, insistant 
fortement pour que nous vinssions les occuper. II serait 
bon, je pense, d'accepter ces propositions, de rassclnbler en 
Europe de nombreux détachements de nos religieux et de 
les ern'oyer à cette immense vigne du Père céleste qui pro- 
met les fruits les pI us beaux de vie éternelle. 
Si votre Paternité Révérendissime Ie peflnettait, je parti- 
rais imnlédiatelnellt pour I'Italie, ann d'acconlplir les væux 
de I'Evêque et du cUl'é de cette église du l\Iassachusett. 
Je sais bien, Révérend Père, que l'on ne trouve plus là 
cette foule de Religieux qui étaient la vie de toutes nos mis- 
sions de la Chine, de I'Albanie, de I'Epire, de la Palestine, de 
la Syrie, de I'Egypte et des illlll1enses territoires des Anlé- 
riques .iUéridionale et Septentrionale, attendu que nous 
voyons notre Ordre, comnle les autres, supprimé en Italie, 
au nloins Quant à ce qui regarde l'admission des novices; 
naturcllelnent, cela concourt à sa destruction. l\Ialgré cela, 
je Ine flatte ùe trouver daus Ie Piélnont seul de quoi suffire à 
nos 111issions. 


En attendant votre Réponse, Je vous delnande la Séra- 
phique bénédiction 


Fr. El\IILIEN d'Azzano, 


òe J'Or.Jrr òe s. François. 


Le l\lillistre Général de I'Ordre, R. P. Bernardin de 1\lonte 
Franco, répondant à ce digne Inissiol111aire, accèrle à SOil 
désir, en I ui exprilnant Ie l
egret de voir que I'Italie, cette 
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terre classique du catholicislne, conllnence à éprouver la 
pénurie des religieux qui puissent se dévouer en aussi grand 
nombre qu'autrefois au soin des n1Íssions étrangères. 
Ial- 
heu!' bien déplorable, parce qu'il ntteste que I'Italie est en 
voie de perdre une de ses plus belles gloires, ceIle de porter 
par ses 111issionnaires aux coutrées lointaines les enseigne- 
Inents de la foi et la ciyilisatiol1. 
ous croyons devoir repro- 
duire, au sujet de ce triste état de choses, les paroles d'un de 
nos confrères déjà citées au quatriènle volulne de notre 
Histoire universclle des 
Iissions Franciscaines : 
)> A l1e considérer les ordres religieux qu'au point de vue 
des tnissions, j'affirnle que leur maintien est réclamé par Ie 
sentin1ent de l'hU111anité. Supposons que I'Europe puisse, 
sans grand danger pour elle 111ênle, se priver du secours des 
orùres religieux, ne voyez-vous pas que les couvents sont 
les retraites où I'Eglise élève les honunes apostoliques qui, 
dissélninés sur la tel're entière, y répandent la ciyilisation de 
l'Evangile? Parcourez les annales les plus récentes de laPro- 
pag-aude catholique, et vous y trouverez la confirlnation de ce 
que j'ayance. lIs sont religieux pour la plupart, ces courageux 
ãpôtres qui se dévouent à convertir à la foi I'Australie et la 
PoIynésie, I'lnde et In Chine. Ce sont des religieux, ceux 
que I'EgIise envoie au milieu des sauvages des deux Amé- 
riques, panni les Fétichistes et Ies l\1aholllétans d'Afrique; 
les religieux ont des résidences par toute la Syrie ; ils sont 
rllêlés aux peuplades ùu littoral de I'Afrique COlnlne aux 
rnoutagnarùs ùe la Grèce, de I'Asie Jlineure, du l\Jontenegro 
et de I'Albanie; Us parcourent I'Arnlénie et la Pprse; partout 
111inistres de In parole de Dieu. Chaque année, on voit partir 
d'Italie et de France d'héroïques pelotons de ces précurseurs 
de 13 Foi, ùe ces pionniers de la eivilisatioll ; Ie Bénédictin 
se ren
ontre 3yeC Ie Franciscain, Ie Don1Ïnicain ayec Ie Car- 
lllélite, I'Augustin avec rOhlat de lUarie ; et tous, par des 
routes diYerses, mais unis dans une pensée COlllffiune, ils 
marchent à la cOl1quête morale du IIlonde. Bien plus, il 
semble que I'idée de mission soit inséparable de celle d'ag- 
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rég:1tioll religieuse ; les prêtres séculiers qui se consacrent 

 1':1 postolat se nlettent eux-lnêlnes sous sa protection ou 
s'organisent d'3près son type. Or, si vous :1néantissez ces 
foyers de l'apostolat, C0I111nent désorl11ais instruire, eomlnent 
3rracl1er à l'abrutisseJnent ces peuples ÏIulolllbrables, qui 
tenclent leurs nlains suppliantes yers l'Europe et surtout 
yers I'It3lie d'où yiennent en p] us grand nonlbre leurs 
nngrs consolateurs, leurs pères dans ]a Foi ? Le canon, Ie 
conH11prre, l'invasion des Européens ne sont pas, et ne se- 
ront .ianl
is des 1110yens rapables d'atteindre Ie but réalisé 
par la croisade pacifique des Orùres re]igieux ! 
On ne 111'OppOsera pas, je pense, qu'il ne nous appartient 
pas de nous préoccuper d'autrui: à ce prix, les 1110tS écla- 
tants et sllperbes de philanthropie et de solidarité des peu- 
pIes aUJ':1ient en outre d'une sonorité Inensongèl'e qui leur 
est propre, la s:gnification di::unétralelnent opposée de cru- 
eUe indiffprence. Que si nous, fils de I'Italie, lLOUS tirons 
unr yanité bien justifiée de ce que, sans notre concouI's, 
I'Italie a donné aux peuples la IUlnière de la civilisation, 
l'el1seignelnent et l'exenlp]p des lois et des Inæurs, Ie re- 
Inède à des Inaux inyétérés ; pourquoi done, fils dégénérés 
ùe In l)atrie, YOUS épuiser à renyerser 3ujoul'd'hui ces insti- 
tutions pacifiques qui continuent dans les terres lointaines 
nos traditions et nos gloires les plus pures, qui étendent Ie 
nOl11 sacré de I'Italie, de 1'0rient 
l 1'0ccident, qui font héniJ' 
ce nom par ]es peuples, et. qui portent au'\. plus lointains 
rivages la langue harmonieuse de nos frères ? :Kous ne leur 
delnandons pas, à ces concitoyens àénaturés, de venir parta- 
gel' les fatigues et les hUlnbles traY:1UX flu rloîLre. :Kous vous 
dell1andons seulement de ne pas effacer ]a dernirre des 
gloires qui nous soit restée, de ne pas hrisrr, et 3rracl1er du 
front de la patrie cette eouronne qui l'elnhellit encore, de 
ne pas anéantir cet te Italie errante dont tous les p:1S sont 
n1arqués par des biel1t
1its que tous les trpsors du monde 
sont inlpuissauts à rétribuer ; de ne pas perdre cette 3fJllée 
d'historiens yoyageurs qui apprenncnt aux peup]es étrnngf\rs 
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l'éclat merveilleux de notre ciel, les gloires antiques de 
notre terre, et qui les attendrissent au récit de nos mal- 
heurs. Un jour, peut-être, il adviendra que ces peuples au- 
jourd'hui l'objet des sollicitudes infatigables de nos missi- 
onnaires, sortis à leur tour de l'enfance et de la tutèle de 
l'éducation, comprenant l'abÎlne des 111aux dont on les a 
sauvés, Ie prix inestitnable des biens qu'on leur a fhit con- 
naître, enverront les preuves de leur reconnaissance à la 
vieille Ausonie. Peut-être, un jour, émules de l'antiquité qui 
couronna d'honneur les 1101ns de Cécrops et de Minos, de 
Solon et de Lycurgue, de Charondas et de Nun1a, ces peu- 
pIes entoureront d'une vénération profonde les noms des 
premiers Italie'ns que Dieu tit aborder sur leurs plages, lé- 
gislateurs du christianis1l1e et promoteurs du règlle de la 
justice et de la charité. Pour tout hOinme qui aÏ1ne d'un cæur 
sincère notre patrie aujourd'hui si avilie, si Inéprisée.. si fou- 
lée aux pieds, et pourtant objet d'une éternelle envie, cette 
réflexion Ine paraît assez forte pour dissiper toute alltipathie 
contre les ordres religieux. Pour Inoi, j'avoue m'être senti 
attendri jusqu'au fond de l'âlne, Iorsque j'ai lu les récits des 
acclamations et des cris de: vivent lesMissionnaires italiens! 
dont retentissaient naguère les rues de la eité della Pace, 
perdue dans l'intérieur de la Bolivie. Ce sentiInent patrio- 
tique inspire la chaleureuse protection que]a France ac- 
corde aux mi
sions nationales, queHe que so it d'ailleurs la 
fonne de son gouvernen1ent. Pourquoi les Italiens vou- 
draient-ils s'isoler et abandonner à une nation rivale une 
influence qui s'étend tous les jours, avec une tendance à 
ruiner la nôtrc, si c'était possible? Si les gouvernements 
italiens ne rctirent pas graueI' avantage de cette influence 
pour Ie mOlllent, en sera-t-il toujours ainsi dans un temps à 
venir? De toute manière, I'Italie doit y gagneI' et en retireI' 
Ie même intérêt qu'y trouvent certainenlent toutes les na- 
tions qui font concourir à leur bien et à leur g-loil'e res hi en- 
faisantes institutions (I). 


(1) Hist. univ. des Missiolls Franc. !iv. IV. Ch, X. 
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AMÉRIOUE MÉRIDIONALE. 


Lettre du Révérentl Père Jean de Castelplanio, JIilleur Obser- 
valltin de la Prol'illce des __'larr!1es, 11lissioJlllaire Apostoliqup, 
à son {l'ère, Ie Père SettillÛo, l'eligieux riu 11lêute Ordre, all- 
quel if rend contpte de son voyage depllis r Italie jUSqU'i1 Calì 
dans la lYouvelle-Grellade. 


CaIì, 17 Septcl1 1 bre '1860. 


lJlon très-cher {l'èl'e, 


Parti de Turin, Ie 24 avril, avec Ines COlnpagnons, sous 
la direction de notre chef, Ie Pèl'c Octaxe de Fénestrellc, 
nous avons traversé rapidel11ent. Ia Savoie et une partie de 
Ia France; Ie 26, nous étions à Paris; après troig .lours de 
halte dans cette ville, naus avons pris, Ie 26 au J}latin, un 
convoi pour Le Havre où nous SOJnlnrs arl'jyPS Ü 4 heures 
du soil', et aussitôt enlbarqués pour Soutl1anlpton, nous 
étions, Ie Iendenlain 111atin, en Angleterre. 
C'est Ie 2 1\lai seulenlent que nous avons hf'ureUSenleut 
cOllnnencé notre voyage sur I'Océan, à hord rlu lllagnitìque 
yapeur Ie Taslnanian. Apl'ès quatol'ze joucs de lUlyigation, 
nous ayons vu surgir h l'horizon l'île de SOIYlbrero, puis celIe 
ùe S' Tl1on1as, dont nous avons cÙtoyé Ie riyage. Nous aI- 
lànles jeteI' l'ancre dC\Tant ceUe forteresse, délicieuselllent 
assise gur une colline pittorpsque, eutourée de Jnaisons 
peintes de diverses couleurs, et d0111inant uu port 111erveil- 
leuselnent creusé par la nature. De là, nous ayons continué 
notre course vel'S Ie continent sur un autre yapeur nOllllné 
Ga'11lar, et après avoil' pris terre sans encolnbre, nous nous 
S0l1ll11eS renùus par chenlin de fer à Panan1a. Nous y fîtnes 
une haIte forcée de 13 jours, ell attendant Ie vapeur du Paci- 
fique qui devait nous porter à notre destination. Pour vous 
dire un mot de Panama, je renlarque que cettt-' ville est par- 
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Lag'ée en deux pal'tie
 : Ia ville haute et Ia ville basse ; celIe- 
ci, plus populeuse que l'autre, se nOlnn1e EI-VaraI. Cité af- 
freuse dans toute la force d u terl11e; Inaisons de bois ou 
d'étoupe; ruelles étroites, obscures, encolnbrées d'iln- 
nlondices, telle est Panalna. II n'y a guère en fait d'édifices 
dignes d'être vus que la rathédrale et l'hôpitaI. Les environs, 
au contraire, sont Chal'lnants, et tout couverts d'orangers, 
de bananiol's, de figuiers, de citronniers, de tan1arins et de 
cacao. 
Le vapeur étant arrivé, nous nons elnbarquâu1es, Ie 6 J uin, 
pour In Nouvelle-Grenade; après quatre jours de mer, nous 
étions au port de Saint Bonaventure. lci, il 111e serait réel- 
lenIent inlpossible de vous décril'e I'accueil qui nous fut fait 
par les natureIs. Notre arrivée fut une fête véritable. LePrési- 
. dent de l'endroit étftnt descendu sur la plage pour venir à notre 
rencontre, toute la population se Init à sa suite et voulut 
nous accolnpagner, au milieu de nlille dénlonstrations de 
joie, jusqu'au logelnent qui nous avait été préparé. Pendant 
les quatre jours que HOUS passån1es au lnilieu de ce bon 
peuple, ce fut un va-et-vient continuel de personnes ùési- 
reuses de nous souhaiter une heureuse arrivée, un elIlpres- 
8e1110nt sans"":égal 
l nous den1auder quelque petit objet de 
dévotion et notre bénédiction, des supplh
ations unanÌlnes 
pour nous décider à nous fìxer pal'l11i eux, attendu qu'ils 
n'avaient plus qu'un vicux prêtre à poine encore capahle de 
leur adll1inistrer les Sacrelnents. Et quand ils eurent appris 
que nous étions destinés 
l une nli
sion plus lointaine, ils se 
mirent à prier Dieu et les Saints pour nous faire condes- 
cendre aux nécessités de leur isolel11ent. Tant ils sont dé- 
))ourvus de ministres du Seigneur qui puissent prendre soin 
de leurs âmes ! Que je voudrais faire connaître cet état de 
choses à tant de pl'êtros et de religieux qui sont en Europe, 
et spécialelllent en Italie, afin qu'ils aCCOUI'ent ici pour se 
dévouer aux travaux du nlinistèee saceròotal qu'ils ont peine 
à exercer dans leurs pays 
\ cause de leur grand Ilolubre. 
Ce fut donc au lllÌlieu des larnles de co hOIl peuple, qui 



- 208 - 


nous avait profondélnent éU111S, que nous com111ençånles, Ie 
13 juin, à remonter, dans une pirogue, Ie fleuve qui vient de 
l'intérieur des terres, et qui nous déposa, Ie 17, au village 
de Cuentas. Ici encore l'accueil fut une fête, une ovation 
véritable, acco111pagnée de 111usique, de détonations, de vi- 
vats, de larmes de joie, tout conune si des anges fussent 
descendus du ciel. Pauvre peuple de Cuentas ! II est tout à 
fait privé ùe pl'êtres; et ron peut dire de lui en toute vérité : 
Parvuli petiêre paneln, et non erat qui {rangeret eis. Notre dé- 
part qui dut s'effectuer quelques jours après Ie jeta dans une 
véritable désolation. lUais force nous fut de Ie laisser, en Ie 
I'ecolnmandant au Seigneur. De là, nous avoHs voyagE'., tou- 
jours à travers 1110nts et forêts, toujours à cheval, jus- 
qu'à CalL Arrivés à trois quarts de lieuç de cette ville, 
nous vÎlnes arriveI' à notre rencontre Ie Vicaire aCCOffi- 
pagné de plusieurs notahles, qui avaient été lJl'évenus de 
notre arl'ivée. IUais queUe ne flit pas 110tre surprise, lors- 
que, après avoil' gravi une petite colline, au mOlnent où la 
ville se découvrit à nos regards, nous entendhnes toutes les 
cloches se mettre en branle et sonner à toutes volées! Aus- 
sitôt nous nous vÎn1es entourés d'une multitude de peuple, 
honlmes, fenlnles, vieillards, enfants, riches, p3uvres, toutes 
les classes de la société confondues, nous saluant :lUX cris 
de : Vivent les l\1issionnaires Fl'anciscains ! nOllS tendant de 
toutes parts des bouquets de neurs, en selnaut :sur notre 
passage, et nous accon1pagnant de ces l1laJJifestations 
joyeuses jusqu'à l'intérieur de la ville. CeUe allégresse, je 
dirais lnieux ce triomphe, alIa croissant pendant Ull quart 
d'heure, aux sons des harlnonies, aux détonations des 11101'- 
tiers, et aux cris Inille fois répétés de: Vive la religion de 
Saint François ! Vivent les l\1issiolluaires italiens ! 
C'est en vain, n1011 cher tr'ère, que j'essaierais de décrire 
les sentiInents qui agitaient alors notre cæur. Je vous dirai 
seulenlent qu'en pleurant à chaudes larnles je ne pouvais que 
répéter : IVon nobis Ðornille, sed llornini tuo da gloriarn ! 
l\Iais ]a fête n'était pas terminpe. A peine étions-nous des- 
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cendus à notre couvent, OÙ nous étions recus dans les bras 
de nos frères, voici que toute la noblesse de Calì vint solen- 
nellelnent nous rendre visite, tout comme s'il se fût agi 
d'un personnage royal. Je dois ajouter que nous continuons 
à jouir de cette faveur extraordinaire : à peine sortons-nous 
du couvent, que Ie peuple se précipite pour baiseI' notre ha- 
bit et delnander notre bénédietion. En vérité, nous ne pou- 
vions désirer un lueilleur augure du résultat de nos travaux 
apostoliques pour Ie salut de ce bon peuple de Cali conune 
pour celui des Sauvages. Oh ! Dites done à nos frères d'Ita- 
lie qu'ils viennent dans ces régions où la religion est si fort 
en honneur, et où s'ouvre un chalnp si large au zèle qui 
cherche Ia gloire du Seigneur. Cette ville qui a en vi- 
iron 18000 habitants est située sur Ie versant occidental 
des Andes, dans un clilnat excellent; les alentours sont 
lnagnitiques; les rues, tirées au cordeau ; les maisons COll- 
struites en hriques et en argile blanche. lUes conlpagnons 
et moi, nous jouissons d'une parfaite santé. 
Saluez, lnon cher frère, tous ceux de notre maison, saluez 
tous Illes an1Ís lnais surtout reCOlTIlnandez moi, chaque jour, 
au Seigneur dans Ie Saint Sacrifice, afin qu'il m'accorde Ia 
grâce de deyenir un bon 111issionnaire pour Ie salut de ces 
peupies et I'extension de la sainte Foi. Je vous elnbrasse 
tendrelnent en Jésus-Christ, et je suis 
Volfe affecUonné frère. 


Fr. JEAN DE CASTELPLANIO. 


M. 0 
jjss. Apost. en Amériqlle. 



'l'roisieIIIC .Ia.-fic. 


NOUVELLES DIVERSES 


DES 


HI S S I 01T S :r 
".lTO:t SO J;. I11':m S. 


Se-1cheang, province de 1che-I(iang en Chine. 


Le 
o 1-t; an IV du JIllSéf des 1'Iissions Catholiques qui se 
publie it Turin, grÚce au soins zélés de 1\1. Ie Chanoine Jo- 
seph Ortalda, contient une Irttre du prêtre Jacques Scurati, 
datée de Se- Tcheang Ie 7 Septelnhre 1860, où il rend cOlnpte 
de l'accol1}pliSSeUlent de la visite Apostoli(Iue ordonnée par 
Ie Saint Siége pour toutes les nlissions de la Chine et dont 
l'cxéc.ution est confiée 
\ l\lg r Célestin Spelta, des l\Iineurs 
Ohser\-antins Réforn1é
 de Saint François. Nous en donnons 
ici Ie résun1é. 
CeUe lettrc rapPol'te donc que l\lonseigneur Spelta, parti 
de Shang-haï 
\ bord du vapeur Portugais la l1Iaria, est débar- 
qué, Ie t; Septembre, à Ning-po, ville située au bord du grand 
f1euve qui se jette dans Ia InrI' en Hlce de l'ile de Cusano Ning- 
po a environ 30,000 habitants, tous payens, Ü l'exccption de 
quelques centaines de chrétiens, parn1Ï lesquels sont c01l1pris 
lcs Europ(.ens stationll(
S dans Ie port. Elle posspde deux 
111:liso:lS de la Sainte-Ellfance dirigées par les sæurs de Saint. 
Vincent de Paul.l\lgr SpeHa à rendu visite à l'Evêque, 1\11;1" De- 
laplace, Lazariste, résiòant 
l l\Ïllg-pO; de la, il Ll fait une 
excursion à Cusan poury visiter Ie Sén1Înaire et la chrétienté 
de 2000 âl11es convprties par les soins des fils de Saint Vin- 
cent de Paul. 
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l\1f:l' Spelta s'étant ren1is en route, a traversé de rOrient à 
1'0ccident tout Ie Tche-Kiang; il est arrivé à Se-Kiang, où 
il a bien voulu ajouter à la lettre ùu prêtre Scul'ati l'apos- 
tille suivante, adressée au chanoinc Ortalda: (( Très-cher 
l\lonsieur Ie Chanoine ! Pourriez-vous jalnais deviner d'où je 
YOUS éCl'is ? Du centre dp la Chine, au milieu d'un voyage, 
au fond (['une t.énébreuse cachette ou je me fais un pupitre 
de Illes gelloux. Je l11e trouve au fond d'une barque chinoise, 
et j'y passe pour un trafiquant tartare: de façon que je n'ai 
d'Européen que n1a personne, parfaitelnent inconnue d'ail- 
leurs 
l n1es bateliers. Mon léger bagage est tout chinois, tel- 
le1Dent chinois que c'est à gl'ancl' peine que je puis vous écrire 
ces lignes. NéaIunoillS, Ie doux souvenir de vot1'e personne 
et de nos chers 
unis In'oblige Ü satisfaire une dette de 111a 
reconnaissance en vous faisant parvenir de mes nouvelles. 
Après ayoir teI'lniné la visite apostolique du Kian-nan, je 
pa
sai dans Ie Tche-Kiang, et je l11e trouve à présent sur les 
confins du Kiang-si, à 300 n1Ïlles du port de Shang-haï. 
Quelle désolation, mon cher Chanoine ! Voilà yingt jours 
que je cheu1ine sans rencontrer un selli chrétieu. Tout ce 
pays est idolàtrc! La province de Tche-Kiallg, récenllnent 
visitée n'a que 2500 fìdèles: Ie reste, c'est-à-dire près de 20 
ntillions ù'habitants est plongé dans la superstition la plus 
grossière. Dans tout Ie COUI'S de ce long voyage, je n'ai vu 
que pagodes en l'honneur de Fo, de Lao-Tscu, de Confucius. 
Oil! quel crè,'e-cæur pour un voyageur catholique! Uu 
Kiang-si je passerai au Vicariat Apostolique de Hu-pè, d'où 
j'espère pouvoir vous donneI' des nouvelles plus récentes. 
Volfe aOectionné, 
L. C. SPELTA. 


1ourn..Choucn-(allg, Vicariat de [(ensi en Chine. 
Le Père Jean-Paul de Parille, 1\1illeUl' Observantin de la 
province de Bolog-ne, parti {Jour la Chille en qualité de l\1is- 
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sionnaire, rend cOlnpte en ces terlnes de son voyage depuis 
Shang-haï jusqu'à Toun1-Chouen-fang à son confrère, Ie 
P. Vincent, de Forli, mên1e province. - 1\1011 très-cher Père 
Vincent! Si je voulais essayer de vous donneI' une relation 
détaillée de 1110n voyage depuis Shang-haï, force me serait 
d'écrire au llloins un volume; vous aurez done la bonté de 
vous eontenter d'un rap ide aperçu. Je viens de parcourir, en 
ÐÐ jou1's p1'ès de '1200 luiIles, en partie par voie de terre, en 
partie naviguant sur les fleuves. Impossible de vous dire ce 
que I'on s<?uffre sur ces routes entièrement abruptes, dans 
des chariots qui vous font, à chaque instant, bondir de ma- 
nière à vous b1'iser les os et à vous arracher les nerfs. l\lais, 
grâce à Dieu, j'ai échappé à tout accident de la part des 
h0111111es, bien que je sois tOlnbé deux fois au milieu des 
soldats Ïlnpériaux, qui ne In'ont pas reconnu. .J'avais eu Ie 
Iuêlne bonheur de l1'être pas reconnu par les gardes des con- 
fins, quoiqu'ils 111'aient, à trois reprises différel1tes, visité et 
fouillé. D'un autre côté, après quelques jours de voyage sur 
les chariots dont je vous parlais tout à l'heure, je suis tombé 
gravement malade d'une fièvre chaude qui atteignit son pa- 
roxYSl11e, tandis que je me trouvais dans un vilJage où il me 
fut inlpossihle de trouver je ne dis pas un remède, mais un 
soulag-ement. Je me vis réduit, pour la prelnière fois, à me 
coucher sur un lit de briques, et je ne pus 111ên1e obtenir un 
muf, que je delnandais pour Ine rafraîchir. AccaLlé par la 
fièvre, et, pour ainsi dire, abandonné rle tout Ie 1110nde, (car 
IllCS guides ne savaiellt faire autre chose que pIeu1'er dehors 
sur IUOl1 infortune) je nle sentis oppressé d'une désolation 
indicible. En serez-vous étonné ? Je cheluinais depuis t1'ente 
jours au luilieu d'un lllonde payen, où je n'avais entenùu ni 
une cloche, ni une horloge; où je n'avais vu ni un prêtre, 
ni une église, ni mênle un chrétien! Oh ! oui, je !'avoue, feus 
besoin, en ce mOluent, de concentrer toute mon ålne dans la 
méditation de Notre Seigneur crucifié, auquel j'offris de 
nouveau Ic sacrifice de Ina vie. J'invoquai Ie secours de la 
douce Inère des affiigés, l\Iarie, afin qu'elle 111'obtînt de son 
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divin fils, pour autant que ce fÙt sa volonté. d'expirer a11 
moins dans les bras de Ines frères. Béni soit Ie Seigneur! 
:\la prière no resta pas sans eITet, car je me sentis un peu 
ranimé, et je pus supporter huit heures continues de route 
à travers d':1ffl'euses Inontagnes. Arrivés à un gros village, 
je In'enquis d'Ull Inédecin, qui par l'éfficacité du suc de cer- 
taines plautes n1e délivra en six jours de la fièvre et de l'in- 
flalnn1éltion, et qui plus est, ne découvrit pas ma qualité 
d'Européen, continuel et terrible sujet d'appréhensions pour 
Ines guides. l\iais 
l peiue nous étions-nous relnis en route, 
que la fièvre 111e reprit, et ne Ine quitta plus jusqu'à Toun1'" 
Chouen-fang; 11laintenaut encore elle continue, n1ais elle 
s'est transforlnée en fièvre tierce. Je ne 111'en soucie pas ]e 
moins du moude, étant pleincment résigflé à la volonté du 
CieI, dont j'ai éprouvé la proteelion d'une telle n1anière que 
je n'aurai j31nais assez de ma langue pour Ie hénir et Ie re... 
mercier. Je ne yons dil'ai rien aujourd'hui de l'état de Ia 
l\lission, réservant ce sujet pour une prochaine Iettre. 1\100 
office, à ce que j'apprends, sera pour Ie 11101110nt d'enseigner 
la philosophie et la théologie aux élèves du séminaire, qui 
sont au nomln"e de '17; cutreten1ps je In'exercerai à l'usage 
de In langue chinoisc. V ous me feriez plaisir de m'cnvoyer 
à l'oceasion les Institutions Philosophiques de notre P. del 
Giudice, e1 celles du P. Denis de San-Giovanni à Galdo. 
Adieu, cher Père Vi Hceut : 111i He choses de 111a part au très- 
rév. père Procureur, au T. R. P. .Antonio de Cento, et à 
Fr. Philo1l1ène. RecoHllnandez toujours au Sei
neur 


Vutre affectionné confrère, 


JEAL\ PAUL. 


I)Ollla!ii ell 
y..ie. 


Nous sommes heureux de fnirc s3voir h nos 1ecteurs 
qu'enfin deux Francisc3ins l\lissionnaircs de Trrre-Sninte 
sont retournés 
l Damas pOUl' s'y. ti:\er d'une Inanière stab]e 
22 
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et définitive, afin de s'y vouer à l'administration spirituelle 
et au soulagelnent des pauvres chrétiel1s latins échappés au 
carnage de l'année dernière. Ce sont les Pères Heuri Col- 
lado, d'Espagne, et Valentin de Vernazza, de la province de 
Gènes. Tout Ie Inonde sait c0111bien la situation des chré- 
tiens en Syrie est encore pleine de périls. Aussi les puis- 
sances europ
ennes ont par IlllIl1anité COIl senti Ü la continu- 
ation de la généreuse intervention de la France dans ces 
contrées. Quant à ces religieux, iis sout prêts à donner, s'il 
Ie f
1Ut, leur yie pour Ie salut de leurs frères. 
Voici une lettre assez irnportante relative 
l la situation de 
Dalnas que Ie P. Valentin adressait à cette époque au R. P. 
Custode de Terre-Sainte. 
Très-Révérend Père. - Be-yrouth 17 Jallvirr 1861. - Pour 
satisfail'e au désir de yotre Patcrnité réyércndissinle, je viens 
yons rendre cOlnpte de n10n second yo)-age Ü D
uTIas. Parti 
de BeYJ'outh Ie 29 Noveìnbre j'arrivai heureusen1cut ici Ie 
1 er Déeenlbre sans reneontrcr sur Ina route Ie 1l1oinùre ac- 
ciùent. J'ai été prendre 1non logCL11ent dans Ia dc!neure d'un 
certain N'ahun1 Peecatore, l\Iaronite (l'une grande pitié, et 
surtout d'une admirable résignation. En cITet, à l'époque du 
grand massacre acconlpli dans eette yille, eet h0111nle était 
un des principaux parlni les l\Iaronitcs; il possédait un rid
e 
magazin de soieries et d'autrcs olJjets ùe granùe valeur qu'il 
faisait venir d'Europe; lnaintenant il se voit réduit pour 
gagneI' sa vie h vendre des faïences: et ccpcndant, nouveau 
Job, il ne cessc ainsi que sa ranlÏllc de r81TIcrcier Dieu de 
tout ce que lui est aùyenu. Le Icnèen1ain de lTIOn an'i\"ée, 
je me rendis chez Ie Consul de France qui Ine fit ronnaître 
la nécessité d'avoir Ü Dalnas un lnissionn
lire de llotre orllrc 
qui pût assister les pauvres chrétiens, spécialelnent Ies La- 
tins, au non1hre de 30, restés ùans la ville : troupeau déso- 
lé, sans pasteur. :l\Iais en Inêlne ternps il ne Ine cacha pas le 
péril d'un nouveau soulèvelncnt dans la supposition que les 
solùats francais yinssent occuper Dalnas pour protéger les 
chrétiens, qui dans l'attente de nouveaux malheurs sont ré- 
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ellen1ent com me de pauvres colombes étourdies par la tem- 
pête. Le preluier dilnanche de l'Avent, feus la consolation 
de célébrer la sainte n1esse dans ee qu'on appelle l'égIise des 
l\Iaronites, c'est-à-dire dans une chanlbre qui n'a d'autre 
signe distinctif d'une église ou d'une chapelle qu'un peLit 
crucifix de cui\-re. L'autel est une table dressée dans Ie creux 
d'une fenêtre, recouverte de trois Inoreeaux de nappe et 
portant la pierre sacrée de notre église détruite, recueillie 
par un prêtre lazariste. Les ornen1el1ts sacrés se réduisent 
à une vieille chasuble et à un ealice en cuivre argeté, re- 
trouvé dans une Inosquée turque appelée Salehie. Ce Inême 
jour, j'adn1inistrai les saints Sacren1ents de pénitence et 
d'eucharistie à plusieurs chrétiens latins, chaldéens, armé- 
niens et Inaronites. Ob! queUes paroles pourraient exp1'imer, 
Révérend l)ère, Ie banhenr qu'éprouvèrent ees bons catho- 
liques !\ me voir célébrer la sainte l\lesse! lIs pleu1'aient à 
chaudes larmes ; ils bénissaient Dieu tout haut, les Inains 
jointes ; ils l11e relnerciaicnt moi-lnên1e de leur procurer 
cette grâce, avec un sentilnent que je ne puis rendre. Cette 
consolation inespérée Ht place it la douleur lorsqu'ils appri- 
rent que dans qucl(IUeS jours j'allais de nouveau retou1'ne1' 
à Beyrouth; mais je les rassurai par la prolnesse que vous 
ne tardricz pas à leur procurer un Inissionnaire à demeure 
fixe qui serait pour eux un père et un protccteur. Le jour 
suivant je voulus de nouveau visiter lcs ruines de notre 
couvent. Je nle fis accolnpagner d'un cavas du consul at de 
France et d'un AIgérien, et In'él3nt mis à fouiller avec les 
Inains dans lès décombrcs d'une chan1bre écroulép, fen tirai 
une douzaine de livres que je contìai au curé des l\laronÏtes. 
Peut-être en eussé-je lr'ou\.é d'autres si 111011 cscorte avait 
eu la patience de lu'attendre mais ils voulurent s'en aIleI'. 
J'ai encore YU dans cet enùroit plusieurs squelcttes humains 
dont les chairs avaicnt été dévorées par It's chiens. Quant 
aux Turcs, iIs ne nous ont pas fait la nloindre avanie, mais 
nous les voyions frélnil' de rage; et s'ils 3yaicnt été libres, 
ils nOllS 3. uraient certainelnent 111is en pièces : mais iIs 
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n'osèrent seulen1cnt nous Inl1cPI' de loin des regards furieux 
en grinçant les dents. Au contraire, les l:hl'rtiens que je 
rencontrais, IDe saluaient le
 larlnes aux yeux, et :se 1l1cttant 
à genoux, s'écriaicHt tout én1us : (( Soyez béui, Seigneur, qui 
avez ell pitié de nous, et nous renvoyez nos Frères de Terl'e- 
Sainte ! )) Sur ees entrefaites, je (ue rendis de uouyeau, Inal'- 
di, chez Ie Consul de France qui fl1'entretint longuelnellt de 
l'indeulnité que la Porte nous a prolnise pour lcs dOUlIl1ages 
que nous aYOHS soufferts, et n1'assura ayoir érrit à Constauti- 
nople tout spécialeluent pour eet objrt. II UP fait aueun doute 
du résultat de sa rcquête, parce que It-' massacre de HuS 
frères es
, à ce qu'il dit, un outrage fait par les turrs Ü la 
France, 
1 laquelle ees religieux élaient attadlés par leur 
office de chapelains du COllsulat : de [nanit\I'e que son gou- 
verneluent yeut à tout prix uue réparatioll solellllellc de eet 
on tl'age. 
Enfin, Ie 6 DécenllH'e, je ine n1Ís de nouveau en ehelnin 
pour revenir à Be)Touth : ntais les pluies torrentielles qui 
tOlnbèrent tìrellt durer trois jours et trois nuits ce petit 
voyage. La pren1ière Buit, je logeai à Dinw,s, chez une fa- 
Inille turque ; la seconde t1 lUag-dad chez un t'licfturc qui Ine 
prenant pour Consul en dépit de IJla rohe de Fraueiscaiu, 
Die fit l'accueil Ie plus respectueux ; cntì n je passai la tl'oi- 
sièlne nuit à Schei-n1ie, yillage hahité par les Ul'ust's, et. dans 
la 111aÎsoll 111êlne d'uI1 ùe leurs chefs qui nle tl'aila ayec heau- 
coup d'hulnauité et de courtoisie : Ie lendelnaill il VGUllll 
Inênle n1e faire accoInpagner par les siens just] u'Ü la grand' 
route que j'avais quittre la yeille vrr
 unt:> heul'e pI demic 
pour IYl'aSSUrer d'u n logis. Voila, Ré\'érend Pt'l'e, Ct\ q lie 
j'ayais à VOliS faire connaîtrc touchant 111011 deuxièllJe voyage 
Ü D
Hnas. Vous voyez que la haiue des Tut"l
s pour Irs cltré- 
tiens e
t tout aussi anlente tju'aupara\ ant. En re Inornent 
Inêüle je re
'ois la llou\'ellr que> Ic
s HJ'w:ws ont 
at'ragr :1 

ahuaja 30 lnaisolls dp ('ltn
t iells, (.t qu'Ü la suite de ceUr 
clpstruction ils se sont l'P[j)'í:S dans Ie Hasuran tandis qu'une 
ccntaine de chrétieus pl't'uaipl1t Ie c'hrnlÍn de BC)Touth. All ! 
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tant que Ies Fl'aueais ll'occuperont pas nlilitail'èIllellt l)
lIllas, 
c'est en vain que 1'011 youdl'a assurer I'existence des malheu- 
reux serviteurs de Jésus-Christ: BéuisseZ-ll1oi, Très-Révé- 
rend Père, et peI'Inettez-uloi de nle dire 


rvll'e très humble servitellr et fils en JéSllS-Chl'ist, 


Fr. VALE
TI
 REZASCO de Yerllazza 


Miss. Ap. Min. Obs. 


...illlft en Pé.-O.I. 


ParnlÏ les 24 Collégps de l1lissioIlS que les Franciscains 
entrcticlllleut dans Ies deux Anlériques pour la conversion 
des sauyages, sc trouye celui de Santa Rosa d'Oropa situé 
dans I

 yille de Lima, au Pél"ou. Le P. Francesco Espoy, Gar- 
dien de l"C f'ouvent, écrh-ant au l\1inistre Général de I'Ol'llre, 
ell date lIu 9 décembre '1860, lui rapporte entr'autres CllO&eS 
que la 111Ïssion elltreprise chez les Sauyages tlu Saracayu a 
étp courolluée d'un tel suceès qU'Oll a du n1ettre la Ilwin Ü la 
l'Oustl'uction d'Ull nouveau village qui portera Ie n0111 de 

aint l\ii<:hel : tel est Ie résultat des tra\-aux apostoliques des 
Pt'l'es Vi!lt:cnt Calvo, .\lltonio Bruno, BOllaYentUl'e COlnellas, 
.Juseph ::\Ial'ie llatcllas, et Vincent Vargas, assistés d u fi-èrc lai 
Hf1nri Portalrs. 


..tl'i.
 lltiles à lUllS les un[res reli!Jielix appelés å tl}lll'llil' rlt J 
bOll.
 missiollllaires. 


K()u
 rroyolI
 ("ll'p utile à 1'01'<-I1'r de St Fr:lIH;uis et 
 tous 
les ordres religieux, en inte1'calant au Inilicu de t:es rél'its 
variés, l'articlc suiyant dû à la plume d'UIl de nos antis, et 
où se fait sentir l'inspiration d'une haute sag-esse. 11 trnitr 
des conditions qui influent sur 1:1 honté et I'artion dps Hlis- 
sionnai1'es et il indique Irs 1110YP1JS ÒP fnil'p dt'
 ol'dl'rs reI i- 
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gieux daos nos temps modernes une école toujours féconde 
d'ouvriers évallgéliques. Le principe qui les fornle, c'est la 
soliùité de la discipline. 
II est prouyé par l'nistoire de tous les instituts, civils ou 
religieux, que la force qui les 111et à mêlne de réaliser de 
grandes choscs a toujours été l'ordonnance précise, et ri- 
goureusenlent observée des règlelnents intérieurs qui for- 
ment leur esprit, et de la discipline extérieure qui préside à 
leur déyeloppen1ent. Les Staluts, c'est à dire l'esprit et la 
fonne d'une institution ou d'une association quclconque, 
lorsqu'ils son! observés b la lettre et avec une constance iné- 
branlable, yoilÜ pour toutc institution Ie principe de sa vie 
et la mesure de son activité. 
En eifet, l'action de la foi intérieure qui produit et ranÏ1ne 
constan1111ent dans les ànles l'(
nergje et la feryeur, et la ri- 
goureusc conseryation de Ia for01e ou de Ia r(\gle de vie ex- 
térieure qui nlainlieut dans sa pureté primitive la vocation 
religieuse et 13 perfectioune par les æuyres; tels sont les 
deux principes dont la réunion inf1ue avec tant de puissance 
sur l'esl1rit, Ie cceur, les habitudes et les facultés d'un 
b0I11J11e, qu'il n'a plus désornulÌs qu'unc pensée et qu'un dé- 
sir, celui d'accolnplir des æuyres saintes et glol'ieuses jus- 
qu'au sacritìce. 
C'est de là que procédaient dans les siècles de foi cette ad- 
mirable énergie, ce zèle ardent, ces vertus éclatantes et 
cette sninteté de la de' qui briJlaÜ
nt au n1iJieu des peuples 
civilisés C(Hnme au Inilieu des nations barhares. Le cJergé 
tout entier recueiUi dans les cloitres ou dans les austériiés 
du désert, dans les exereices ré
ulirrs du chæur ou de l'in- 
dépendance du Ininistère, Ie rlergé tout entier for
né à la ri- 
gueur des sacrés canons était une vériLable et vaillante 111i- 
lice de Jésus-Christ. Plus tard Ie clergé régulicr concentra 
plus viVclnent encore, au 111ilieu de I'Eglise, Ie feu sacré que 
Notre Sauyeur était venu allulner sur 13 terre, afin (]'aUirer 
touies les âmes 
l sa diyine lun1i(\re. 
La discipJine est )3 garde et l'appui de )'esprit reli
ieux ; 
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elle inspire et fortifie les affections saintes et généreuses ; 
elle dirige vel'S un but unique, la vertu et la gloire des 
grandes æU\TeS de foi toutes les facultés de la science, toutes 
les ferveurs de la piété, toutes les ressources de la prudence, 
toute l'adn1Ïrable fëcondité de la vie religieuse é]eyée par la 
fui, électrisée par l'espérance, et incarnée dans ]a charité. 
Les plus grands Inissionnaires que l'église ait yu naitre 
dans tOllS les rangs de la tribu sacerdotale, au lélnoignage 
de l'histoire qui nous rap porte en 111ên1e telnps que leurs 
éclatalltes æU\TeS 1a discipliue de leur vie, tous ces grands 
rnissionnaires ont été des saints: saints par la fo)'n1e et les 
dévouClnellts particuliers à l'ordl'e dont ils sortaient. Tout 
bon 111issionnaire, fût il seulen1ent 111édiocre, par cela seul 
qu'j} relnplit les obligations sacrées de sa vocation, 111êrne 
dans Ie cercle borllé d'une action restreinte, mêlne en des 
lieux où son n1Ïnistère s'exerce avec quelque sécurité, porte 
en lui Ie principe, les tcndances, Ie cal'actèl'e spécial (rune 
yie sin1ple, pleine d'abnégation, héroïque j usq u'au Inart)Te. 
Or, ces yertus ne peuyent se re11contrer et ue se re11con- 
trent jan1ais que chez des 110111111es l'ecueillis dans l'observa- 
tion rigoul'euse des devoirs }Jl'opres à leur élat, et dans la 
COll1UIUIJication incessante de l'esprit religieux de leur ordre 
qui sOlltient et dirige les labeurs de leur péuihle lninistère. 
C'est Dieu qui les conduit, au ùcdans par la vcrtu d'un 
mên1e Esprit, au dehors SOlIS des forn1es yariées, ces héros 
du cllristianis111c, l:CS grands travailleurs de la yigne du 
Seigneur, clwrgés de garder à travers les siècles dans tout 
l'édat de sa gloire l'apostolat du Christ, et de réaliser d'une 
m
nière soleul1cl1e la parole prophétiquc, annoncent que Ia 
voix de Dieu serait cntenduc à to utes les extrén1ités de la 
terre. Et Dieu ycut que tout en ne faisant qu'un n1êllle in- 
strument de salut anÏ1né dans toutes ses parties du Inêlne 
esprit de foi, ils se diyersi1ient dans les fOflnes extérieures 
de leur vie pour se sanctifier et sanctifier les nations. Ainsi 
Ie mondc apprenù sans peine qu'il n'y 3. qu'une églisC' comIne 
il n'y a qu'un baptêlne et qu'uu Dieu, Inais que cette église, 
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une dans sa tüi, est parée des splendeul's d'une saillteté va- 
riée à l'infini: circll1ndata 'L'arietate. Dans cette grande arInée 
de Jésus-Christ, chaque bataillon veut paraitre SOUS son 
unifonne pour c0111battre les combats du Seigneur, et chaque 
soldat se rnontre d'autant plus braye que, suh.ant de pl'PS la 
banl1ière qui Ie distingue des cornbattants voisins, il se 
n10nt.re digne élllule du Capitaine, dont la yoix est pour lui 
l'organc des ordrrs et de l'approbation du Dieu òes arln(
eg. 
Tout religieux qui ne ressenlble pas à son Patriarche, au 
fondateur de son ordre, prétendra yainelnent être aniIné de 
son esprit; et ne lui ressell1blant pas, c'est en vain qu'il s'ef- 
forcera de recueilJir COBline lui dans Ie chalnp m).stique de 
I'église les gerbes bien I emplies, qu'il travaillera plutôt à 
dissiper. 
L'insigne caractéristique du Franciscain, c'est la pauyreté: 
s'il est paU\Te au 111ilieu des pauvres, s'il est tout à fait ou- 
blieux de lui-n1èlne s'il lnéprise toutes les aises et tout Ie 
confortable de Ia vie au n1ilieu des grands, des riches, des 
puissants de la terre ; s'il est hUlllblc et petit au Inilieu ùes 
orgueilleux et des m3gnifiques; s'il porte dans son corps, 
cominc Ie patriarche d'Assise, les stig1l1ates vivants de Jésus 
cruci1ié, par sa nlortifieation, par sa pénltcllce, par la pau- 
vreté de sa vie
 par 
a soun1ission à tOllS, par sa parolr 
hUlnble et sans prétention aueune, par sa rie eaehée en Jé- 
sus-Christ son seul nwi tre, pour qui seul il vi t, il trayailJe, il 
se consume; all, saehrz Ie bien! Au milieu des barbal'es il 
ma1'chera en sécurité, au n1ilieu des ennelnis du non1 chré- 
tien il trouve1'a grâce et tolél'ance, au nlilieu dps philosophes 
il sera eité avec aÙlniration comn1e un modèle de douceur 
et de sin1plicité, au Inilieu de l'hérésie et du schis111e il aura 
Ie courage de prorlainer les vérités du 
eigneur, et, chez 
quelque nation que la providence Ie conduise, il aura par 
]es æuvres d'un dévouelnent pur et saIlS défaillance Ie re- 
nOln d'un h0111111e alni de J'hoillme, d'un serviteur de Dieu. 
d'un apôtre de paix, d'un dispensateur des saints conseils 
de la vérité et du bien; et jalllais il ne so verra privé du 
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puin qui doit soutenir sa vie ni du pouvoir d'annoncer les 
Inagnificences de Dieu, ne fut-ce qu'en vcrtu de sa puis- 
sante humilité et de la dignité de son abjection volontaire. 
Le Inonde ne prend pas on1brage de ces caracLères parce 
qu'ils ne lui inspirent ni crainte ni soupçon, et entretelnps 
la parole de Dieu, qui est un glaive à deux tranchants pénè- 
tre insensiblement dans les cæurs et les convertit à la vérité. 
Le besoin qu'ont les l\lissions de la discipline religieuse pour 
édifier et porter des fruits de salut en un lieu quelconque de 
la terre et chez un peuple quelconque barbare et idolatre, ou 
sÏ1nplen1ent en proie à l'hérésie et au schislne, cette intime 
connexion des missions avec la discipline religieuse nous 
anlène à signaler un autre genre d'utilité qui en résuIte, et 
qui est loin d'être sans portée dans les temps actuels. Les 
n1issions conservent dans les telnps difficiles la racine 
Inên1c des instituts religieux et l'elnpêchent d'être totalelnent 
extirpée par les fureurs des passions humaines, lorsque la 
persécution s'acharne à les anéantir au milieu des nations. 
II est évident que devant la violence des opinions nouvelles 
contraires aux ordres religieux qui sont actuellement répan- 
dues dans Ie monde, il n'y a de salut possible pour ces in- 
stitutions qu'au prix d'une concentration solitaire qui les dé.. 
robe pour aiusi dire aux yeux du siècle, qu'à condition que 
cllacune d'elle, reprenant sa discipline priInitive paraisseavec 
les dehors de sa prelnièrr et n10deste manifestation dans un 
esprit de Inortitìcation et d'humilité pl'ofonde, dans une atti- 
tude pleine de sÜnplicité, dans un éloignement des aises et 
du bien êtrc de la terre, dans un détachelnent complet des 
cupidités hun1aincs : toutes choses que leur ont concilié 10rs 
de leur pren1Ïère apparition dans Ie moude l'estime et la véné- 
ration universelle. II faut persuader au monde et lui donner 
la conviction certaine que nous n'ambitionnons aucun bien 
de la terre, hors la liberté d'aÏ1ner Dieu, et de lui sacriHer 
toutes nos affections dans In solitude du cloitre: bien plus, de 
nous y tenir prêts à voler au pren1ier signal au soulagen1ent 
<Ie toutes les lnisèl'es de l'hull1anité. 


23 
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Le Docteur séraphique S. Bonaventure 3 dicté peu apré
 
les ten1ps de S. François d'Assise, et un de ses én1ules en 
piété et en sagesse a rédigé en code les règles qui doivent 
concourir à fortner Ie parfait religieux. En confortnant sa vie 
à ces règles, 1'I101nn1e consacré à Dieu se met à Inême de 
professer dignen1ent les obligations de son institut, quel qu'il 
soit, et se trouve à l'abri des périls et des vexations du Inon- 
de. Ces règles établies pal' des Franciscains doctes et pieux 
pour l'aval1tage spirituel de leurs frères, se sont trouvées 
égalelnent utiles à tout ordre religieux en ce qui concerne 
l'esprit intérieur et la n1anière de se rOlnporter au dehors. En 
effet, elles prescrivent au religieux la nlanière de régler sa 
vie d'après Ie type fixé par une discipline imlnuable, égale pour 
tous, dans Ie cloitre comlne au dehors, dans Ie soin de son 
pro pre salut COn1111e dans Ie soin du salut des autres. Elles 
lui suggèrent les Inoyens les plus aptes et les plus efficaces 
à gardeI' dans son âme et à nourrir de plus en plus la flam- 
n1e de l'esprit divin, de faeon que Ie siecle léger et pervers 
ne s'aperçoive pas Inême qu'il existe au Inol1de, s'il s'en 
aperçoit, qu'il s'en réjouisse, et s'il n'y lrouve en lui un su- 
jet d'édification, qu'illui épargne au l1loins sa haine. 
C'est précisénlent ce recueil des règles salutaires de la tlis- 
cipline religieuse que P. _\ntoine :Marie de Rignano viet1Ì de 
publier à Gènes en Iatin et en italien. Cette nouvelle édition, 
enrichie de notes très-utiles, redigées à ROlne, continue Ia 
Série des opuscules dils de S. Bonaventure que Ie P. da Rigna- 
no s'efforce ùe ralnener à une correction scrupuleuse et 
t la 
leçon du texte original. Le but qu'il poursuit par ce travail est 
l'utilité vérilahle et sérieuse de tous les ordres réguliers de 
l'Eglise, auxquels it a dédié ces études religieuses. II espère 
que tous s'el11presseront d'cn prof Her s'ils ont à cæur l'édu- 
cation spirituelle de leur jcunesse, afin de dépouiller Ie yicil 
hOlHlne, non seulenlent l'esprit du siècIe, avec lequrl nous 
ne devons avoir absolu1l1ent rien de COH11nun en fait d'inté- 
rêts hUIl1ains, Blais encore des prétentions 1110nastiques qui 
doh-cnt entièren1ent disparaitre, supposé f{u'clles existent. 
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C'est ainsi que nous revêtirons Ie caractère antique de no- 
tre institution prin1itive, pèlerins sur la terre, et citoyens 
de l'éternelle patrie. 
Reprenons notre ancien esprit; revêtons nous de la forme 
qui nous est propre, celIe de serviteurs humbles et dédaig- 
nés du Seigneur: et nous verrons les ordres religieux re- 
trouver comJne par enchantement l'estime et la bienveillance 
du monde lui lnêlne. Nous serons d'autant plus agréés du 
lnollde, nous lui serons d'autant plus utHes, il sentira d'au- 
tant plus vivement Ie besoin qu'il a de notre secours, que no us 
serOllS plus éloignés de ses mæurs, plus détaché de ses in- 
térêts, plus séparés de sa fréquentation, en un mot plus pro- 
fondén1ent enfoncés dans Ie mystère de ]a perfection et les 
sacrifices de la solitude. 


Dél)Rrts de l-'Ils
lollllalre!i. 


Janvier et Février 186'1. 


Pour la TfJ're-Sainte : les Pères Bernardin de V érone, de 
)a province de Venise, Joseph Vecchi de la province de 
Bologne, Eugène de Racanati ùe la province de la JUarclje, 
Louis Libérat Ginis de la Custode réformée d'Avignon, Car- 
melo d'Agira de la prove réfonnée de Val di Noto en Sicile ; 
et les frères lais Jean de Santa l\Iaria Nuova de 13 province 
de la l\larche, Nazareno de Pistoie de la province romaine de 
l'observance. 
Pour f.Alballie : des Pères Illulniné de Turin et Bonaven- 
ture de PalIna, de la province réformée de Principauté dans 
Ie royaull1c de Naples, et Louis de SaYf\llo de la proyince 
réforlnée de Bascilicate. 
Aces départs it faut ajouter ceux qui (Jut eu lieu pendant 
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les derniers mois de l'année -1860 et qui ll'Ollt pas encorc été 
n1entionnés dans cette chronique. 
Pour New-rorck: les Pères Léon de Sarasena de la pro- 
vince réfornlée de Calabre Citérieure, et Joachin1 de l\Ionte- 
fegatese de -la province rOlnaine de la réfonne. 
Pour la République Argentine: le P. Cherubin de Plaisance, 
de la province réformée de Bologne. 
Pour Cincinnati: Ie P. André de Prato de la proyince ré- 
forlnée du Tyrol italien. 
Pour la Haute-Egypte: Ie P. Seraphin de Naples, ùe la 
province réfoflnée de Naples. 
Pour Constantinople: Ie P. Augustin de Sezza de la pro- 
vince réforlnée de Bologne. 
Pour la Chine: les Pères Joachim de Biano de la province 
réforn1ée de Calabre Ultérieure, Ezéchias de 8 t Apronien, de 
la province réforlnée de Toscaue, et Pascal de Naples de la 
province réfol'lnée ùe Naples. 
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AUX 


TRIBUS INFIDÈLES DES ZAPARES ET DES GIVARES 


E
TREPRlS 


PAR LE PÈRE EJUIAN[EL CASTRUCCI DE \'ERNAZZ,\, 
Jlill. Ubs. Réf. 11[is8. Apostoliqlle dans tAlnérique JIéridionale. 
(Suite et fin. Voir page 156.) 
1846. 


Le 27, je me vis òans la nécessité d'ôter mes soulicn; et de les 
jeter, car its étaient lIsés complètement. Dès Ion;, commença pour 
moi un nouveau genre de torture: à cbaque pas, des élJines se plan- 
taient dans Illes pieds el me faibaiellt hOfl'iblcmcnt souffril'. A trois 
hcures de I'après- midi, nuus arri\'âmes à une troisième lribu de 
Zapari, nommée Pumayacu. Après y avoir dcmeuré 3 jonrs J nons 
nous remîmrs en route, toujoul's uu:; pie<.ls. C'étail Ie 30 juin. La 
pluie recommença. A six heures du soil', nons arrangeâmes, pour y 1'('- 
poser, un gite tel quel. II y avait encore d,"s ligres dans les environs. 
La matinée du 51 110 us promit un beau temps. Après une marche de 
lJuelques heures, nous atteigllÎmes une quatrième Veuplade òe ZJpari; 
clle s'appelait Zamaros. Tout-à- COUP1 dix Indiens armés de lances 
el Ie corps latoué se présenlèrent à nous; ils pou
saieut des cris 
menaçanls en nou:; mOlltranl du doigl. l\les compagnons eurent peur 
ct voulurenl fuir; je les déirrminai à tl'nir fcrme. Je m'adressai aux 
intìdèles elleur expliqllai que 1I0US t
tiollS des hommes de paix, puis- 
que nous voyagions sans armes. Ces quelques paroles suffirent pour 
les calmer; ils nOllS conduisircnl à leurs cahulles où nous Lrouvâmes 
une honne cl fraflche hospitalité. Cepend3nt, 
lIr les sepl heures dn 
soir, une vinglainc d'individus vinrent avec des torches an lieu où 
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je reposais, m'entourèrent et me prirent. qui par mOil cordon, qui 
par mes mains, qui par mes pieds, faisant mine de mc làtèr Ie corps 
pour s'as8urer que je n'étais pas ù'une autre nature. Je par-tis d'ull 
éclal de rire et m'opposai à leurs ObsCl'vations curieuseß. lis mc 
laissèrent tr3nquille. 
Je goûtai donc un peu de sommeil. A trois hcnres du malin, un 
.cri déchirant m 'éveilla. J'appelai mon s3cristain ('t Ie priai de s'assu- 
rcr de ce qui se p3ssait. II vinL m'apprendrc bientôt qu'il y avait un 
enfant à la mort. Je pris de reau ct m'l'llIpressai d'aller Laptiser Ie 
petit malheureux qui mourut vers cinq heur('s. 
Jc m'arrêtai quatre jours an milieu de ce peuple, essayant de Illi 
faire comprendre, comme je I'avais fail aux autres Ie hut de ma 
mission. Je partis, Ie 5 juíUet, et Lraversai, pour la <1crnière fois, Ie 
Tigriacu, dans un canOL. Nons rencontråmes cnsuite les éternels 
boubl'iers du pays et, selon noLre habitude, nOllS nous arrêtåmes la 
nuit. sur une hauteur. Je ne parlerai plus des tigres : c'était du pain 
quotidien. 
La pluic recommença, Ie 6, à cinq heures du matin. Nous nous 
remÌmes cependant en route, n'ayant pas de temps à perdre. Le soir, 
nous arrivânws à une ancienne résidence des Indiens. Une cabane 
abalH.1ormée nous ménagea un abri; elte contenait encore des bou- 
c1iers, des latices, tIes sièges en bois. 
Le 7, nous continuâmes notre voyage par un ten1ps des plus favo- 
rabies et, Ie 8, à ., heures du soir, nous étions parvenus à la cinquiè- 
HIe tribu des Zapari. nommé Arcachinapo. Elle est éLablie sur une 
des rives du fleuvc Napo. J'y demeurai 6 jours: vivanL en assez bons 
rapports avec les naturels qu'on dit pourtallt belliqueux ct féroces. 
Après ccUe dernière halte, nous revinffiC5 sur nos pas, remerciant Ie 
Seigneur de nous avoir soutenus dans de si grè1ndes clifficultés cl de 
lions avoir proLegés dans une course aussi hasardr'use. J'eus encore à 
souffrir jusqu'à mon reLour à notre poinl de ùéparL, A ndoas ; mais 
j'élais heureux ùes espérances que mon voyage rn'dvail {
\il concevoil'. 
Un assez bon nombrc d'Inùicns des lribus que j'a vais visitées 
s'étaient atlaehés à mes pas. Je les fixai à I'entll'o:t que j'avais fait 
defricher d'avancc, je les instruisis et en formai, dans la suite, une 
peuplade chréticnnc. J'ai appris d'eux que leur Lribu proprement 
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dile ne se composait que (fun mi1lier d'inr1ividus dispersés sur un 
inHnCI15e lerritoirc et divisés en petites peupladrs d'une cenlaine de 
nat urels, habi!ant de \ astes cah:mes. Elles 80nt indépendantes les 
nnes des autres, ayant à leur têlC un chef électif, nommé C'llruca. 
l\13is I'autorilé de ce chef est nuile : on Ie choisit moins pour lui 
obéir qlle pour se conformer à un ancien usage. 
Les cah:wes son t eonslruites de branches de larrapota entrelacéës . 
, 
elles sont couvrrtrs d{> feuiHes ('t de trones de palmiers. Elles Ollt la 
forme d'une ruche et peu\'t'llt ahriter de 25 
\ 30 personnes. Les tits 
sont ulle sorte de filel sut!pendn; à CÔlé, ils enlreliennent, toute la 
nnil, une tOf('he allnmée. Les ludiens s'ahandonnent à la pol)'gamie : 
chaque homme a trois et même qllalre femmes, entre lesqueHes, 
chose étonnanle ! règne utle parfaile concorde. 
Tonle la cérémonie du mariage consiste à obtenir Ie consentement 
de la jeuue fille et de ses parents. I,,'épousc infidèle cst abandonnée 
par son mad. 
Les pèrcs aimenl leurs enfants avec une vive tcndresse. Vienncnt 
ils à les perdre pal' la mort, ils les pleurent avec désespoir et sc re- 
fuselll à LOute consolation. 
En gélléral. les Illdiens Eonl fort snprrstiticux. Cependant ils ne 
I't'IH1('nt de cuILe à allcnne espèce de divinité et n'ont pas la moindl'c 
idée de l'immorLalilé de I'àmr. lis nwttenl toule IcUl' foi dans line 
certaine hcrbc nommé Pirripirri. l\Iaehée et cfachée en ]'air, elle 
possède, selon rux, 13 verlu d'arrêler 13 pluie, les vents, les orages. 
lis ont en horrf'ur Irs homli1"S blancs ('t ils leur témoignent tine 
défiallce Inarqnre. Cependant ils esl imcnt el respeclent les .Mission- 
naires, non pas qu'ils eroient;\ leur ministère divin, mais pafce qu'ils 
sonL p<>rsuadés que les prêtrcs européells sont dévoués au hien de 
toul Ie mOlale. 
Leur \"êlemcnt consisle en tine sorte de tablicr fail d'écol'ce 
d'arbrc ou de tocuyo; ils s'en couvrenl la moilié du corps. lis meltent 
tout IClll' luxe 3 sc pcindl'e de diverses couleurs ]3 figure, les mains, 
les jambrs, les pieds. Les femmes s'ornent 13 tête de plumes colo- 
riécs, disposées en manière de COlll'unnc. Elles portellt des bl'acelc(
 
égalcmcnt en plumes on dr peall de caÏman. Des coquillages pêehés 
dans IC3 lacs leur scrvcnl å se tailh
r les chcveux qu'clle enlrel iennent 
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cnul'l s, t:1IH1is flnp les hommes Irs bis1'\pnt croître et 
e font de leur 
longuclII' nn 
rt icle de coquetlerir. 
J'ai remarqué chez cf'rtaines peuplades que j'ai visitées et, entre 

H11 res, rhez les Zamaros el les nalurels d' A rcachianapo, un usage 
singnlier. lis se rasenlla lête, ne laiss
mt qu'nnc conronne de che- 
veux, l011l comme les Franciscains. Aux jours dc fête, leurs femmes 
s'habillent de pran] el portent à leur con des colliers de dents de 
singe, dcs 30nneltrs de bois, etc. 
LCllr
 armrs sont des canots en hois, df'S lances dc Chonla 011 
d'éraLle, d('
 hOllcliers en Lois; its les échangent aus
i conlre des 
dcnrécs auprès de Irtll's voisins cOHvertis. Toule leur vie, lonte ten I' 
intelligcnce, SP. consnnv'nl à couper du bois, à conslruirc de
 cahane
, 
à faire dt's callols, tIes lances, df's bouctiers en bois, 
. coudre des 
chemises faile d'une écorce d'a..bre (IU'ils apprllrnt Llanclzamas à 

'arranger des cOl1ronnes de plumcs, à cha:;ser, à pêchcl'. La moil ié 
du temps ils s'enivrent de Chicha. Les femmes travaillent aux filcl
, 
ct lwéparcnt la Chicha, netloient les cabanes, vaqucnt a\lx affaire 
domestiql1es. lis se nourrissent d'Yucas, de bananf's, de chail' (1f" 
singes, qu'ils préfèrenl à toutc autre, de crocodiles, rl'oiseal1x, dc 
qnadrnpèdes, d'amphihies, de reptiles. La Chicha cst une boisson 
faite d'YuC3S f't de bananes. 
Qnand un homme mCtlrl, on I'('ntcrr(' dans la cabanc oÙ il a vécu, 
aH
C scs lanct''':, un vase de Chicha. des Yucas et des bananes. 
Quanti c'cst line fcmm
, on t'("nlerre avec ses plus bt'aux habits, son 
collier de dt
nts de singe', des Yncas eL des hanane
. Dans la fusse 
des enfanls, on ajoute une bouleillc de lait liré au sein de sa mère. 
Après avoir terminé mon voyage d'observation chez Ics Sauvagps 
Zapares. et en avoir recueilli Jes avantages que je \'OUS ai signalés, 
jP. m'cmbarquai Ie Ið mai lR48, au même port d'Andoas pour me 
rendre, accompagné de hllil Indiens convertis, au milieu des tribus 
Givares. Mon LlJt étail ù'arracher, si possiblc) quelques uns de CC5 
1l1illheureux à la barbarie ('n leur frtis:ml connaîlre la foi de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. Vers cinq heurcs du soil' nous arrivâmcs 
heureusemenl à la peuplade que j'avais formée des Zapares qui 
m'avaient suivi lorsquc je revins de I
ur lerritoirc. 
Après ('Ivoir dormi au milieu d'cux, Ie malin à huit heures nous 
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nous nllnles en roul(', pour arri ver vers trois heures après midi à 
I'embouchure du ßobanaza, où nous avons passé la nuit. Le jour 
suivant, 17 mai, nous prÏmes notre chemin, malgré la pluie bat- 
Lante, en remontant Ie Pastaza; mais if se Irou va tellement gonf1é 
par les eaux, qne nous ne pûmes guères avancer, et quc nous fûmes 
conlraints de dormir sur la berge, en un lieu nonlmé Espingoyam, 
à l'abri d'un bouquet de palmiers. 
Le matin dujonr suivant, les eaux du flcuve ayant un peu baissé, 
nous fimes tous nos efforts pour arriver jusqu'à une cerlaine plage 
appelée Guayam, où nous primes nolre repos. Mais craignant d'y 
être surpris à I'improviste par les Givares ou par les tigres, j'or- 
donnai à mes Indiens de Caire la garde, en veillant tour à tour: ce 
qui leur fit une trlle peur qu'ils youlaient à tou t prix reprendre Ie 
chemin d'Andoa5ö. J'eus hesoin de recourir à I'efficacilé des motifs 
rcligieux pour les retenir auprès de moi et les décider à me suivre. 
N ous remontâmes dans notre barque Ie lendemain, 19, à sept 
hcurcs, et à qualre heures du soir nous élions arrivés au premier 
port des Givares 01Ì nous passâmes la nuit sur Ie sable du rivage. 
Le 20, nous traversâmes Ie Pastaza dn côté de I'ouest, ct après avoir 
caché "otre canoL dans un fourré d'arbrcs, nous nons acheminâmes 
à picd vel's la première peuplade de ceUe nation. N ous eûmes d'a- 
bord à gravir une montagne Lcllement encombrée de racines et d'é- 
pines que nous eûmes toute la peine du monde à no us en dépêlrer. 
Je remarquai parmi les végétaux une grande abondance de Salse- 
pareille. Après cinq heures de route nous rencontrâmes une cabane 
el1tourée de bananiers, de )'ucas, de figuiers d'Inde, et d'un petit 
champ de cannes à sucre. A qualre heures, nous étions au milieu 
ùe la peuplade, qui porte Ie nom de Ilaxumbara. Tandis que nous 
nous approchions d.e la case la plus voisine, iI en sortit tout à coup 
une Coule d'indiens, Ie corps peint de diverses couleurs, brandis- 
sant ùes lances de bois de fer, non pas dans I'intenlion de nous faire 
du mal, mais plutôt
par suite de leur habitude de se défier de tout 
Ie monde, cl de ne jamais sortir de leurs habitations, rût-ce pour 
trois pas, sans être armés. 
En effet, lorsqu'ils purent appris que j'étais religicux, ils m'of- 
frirent pour h3bitalion leur mcilleure cabane r signe <i'affection et de 
24 
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paix. Puis iI m'apporlèrenl des figues d'Inde, des ananas, des ha- 
nanes rl une poule: llienveillance qui nous combla d'élonnemenl 
de la pan de sau\'agf's aussi guerriers el aussi féroees que les Givnres. 
Aussi nons ne pûmcs nons cmpêcher de voir en eel aecueil I'ac- 
tion de la divine Providcnce, à laqu('lIe nOllS rrndrons toujours des 
aClions de grâccs inspil ées p:u la plus Lelldre rpconnaissanee. 
N ous rimes une haILe de six jours au milieu de ees sauvages, nous 
efforçalll de Icur faire connaîlre Ie Lienf<lit de 13 religion ehrélienne, 
pour laquelle ils ne monll èrent pas d'a\'crsion. Le 26, de bon ma- 
tin, lions p:utÎmcs pour conlinucr nos exploralions, mais vcrs Ie 
milieu du jOIH' nous arrivâmrs à un marécage que I\OU5 ne pûmes 
traverser qn'all prix d'tfforts iuoui5 pl
IH]ant cinq hcurcs. AJ:lIll 
cntin lrou\'é Ie sol atrermi, nous élc\'åmcs un lêger abri de feuilles 
de palmier pour' J prendre Ie répos de la lIuit l'n usanl des préeau- 
lions que fai dt;jà sigo3lées. 
Le 27, en conlinuant d'avaneer\ no us lomLåmes vel's t I heures 
dans un autre m3r=
i8, cnc3issé enlre Ges bel'ges lell"menl abruple
 
que je croJaìs impossible de les fnmehi.,. Pan'cnus cepent13llt au 
50mmel, nouß prÎu1Ps un pen de nourrilnrt', vrfS cinq heurrs ; eL Ie 
28, 3pl ès a\'oir fr3nchi quelqurs mamclons, IIOUS ellli ânws dans 
une plaine qui now; mcna vel'S qU3lre hpurcs jusq'J'å la ré
id('ncc 
de la seconde penplade t1(
S Gìvares, nommée iJJayf.tmam. Nuu
 n')' 
lrou\'ârnes qu'un petil nombre d'Indiens, 1:1 majeure parlie de la 
popnl3lion s'étallt rendue, à ce qu'oll nous dil, à line jout'llée de 
dislance pour y célébrcl' line de leurs grandcl'\ ri'jouiss:Hlccs. N OUS 
ne nous arrêlâmes done que deux joul's en cel cndroit. Dé
ireux de 
J>énélrer plus avanl parmi ces tribus, afin de s3\'oir eX3element ce 
qn'ou pou\'ail en espén>r pour la religion, HOIlS nons dirigeålllcs Ie 
1 er J uin ,"crs la ll'oi
ième pCl1plade. .A pi ès trois jours de marche 
eontinnelle à lravers des forêls impénéll ables, oÙ nons élions forcé3 
tall tÔI de nous aeeroeher des picùs cl des mains conHnc des q(l
,dru- 
pèdcs, lantóL de ramper eomBlC des reptiles, OÙ nous fûmcs pen- 
d::mt deux nuils effrayés par la présenee ùes ligres, nous décou- 
'Times entin, Ie froisième jour, celie Iroisième pcupJade, appclée 
Puxuca. Mais là, nous fõmes r('çus 3vec fl oidcllr, avec répugnanec 
mêmo ; t't cc ne fut QIl'3\'CC la pills gr3ndc peine qlw IIOliS paninme
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, Ilon
 faire iudiqucr une cabane en signc d'hospilalilé !)endanl les 
quatr
 jlJurs quc nous y sommes re8lés, nonS fûmes constamment 
térnoins de scènes violcnte5, expression de terribles menaces, de 
sone que Illes guides épouvanlés me déclarèrent qu'ils n'iralent pas 
pills loin, et que moi.méme, convaincu de finuLilité des exhortations 
par lesquelles fessayais de les aUirer à s'enquér'ir de la fui, je me 
décidai à rcbroussf'r chemin, ce que nons rimes en effel Ie 8 juin, 
I'l'prcnant la direction d' Andoas. 
La nation des Givarcs se comp08c d'environ 1600 personnc8, 
chaque peuplade est cntièremenl indépendallte, eL gouvcrnée par un 
Curaca, élu à la lJlajorilé des voix, mais qui ne jouit d'aucune auto- 
rité : ce sont de vrais Larbares. Crs indiens, de même que les 
Zapares, sont ra
scmblés au millieu de grandes vallées ; ils habitent 
des cases en forme de I'uche, couvertes d'un toil en feuilles de pal- 
mier. 1..3 longueur de ces cases, qui peuvent contenir de 211 à 50 
prr
()nnr8, est dc quarante brasses sur lrente de largeur. Chacune 
tip ces a
n
g3tions ne dépasse guères ] 50 individus, et elles se 
tirnnent éloignées à un
 distance de quatre à six jours de marchc. 
II:; vivent ùe I('urs tl1hures qui produisent dC's Yucas, des banancs, 
des figues dlnde, des cannes à sucre; mais ils n'ollt aucune es- 
pècc de culte eL pas )e moindr
 id
e dé l'immJI'talilé de râme. 
Leur état social Be résuite pas d'lIne accord mutuel, mais des 
mænrs et de 1a puissance du plus fort. Pour les mariages, il suffit 
ellI (,0IHit
ntemrnt <lu père de la jeune filii", si die en a un, et si elle 
H'ell a pas, elte est enlevée par Ie premier homme qui la désire, sans 
qu'il lui ;soit pOj;sihlc de s'y refuser. La polygamic est admi:;e chpz 
le
 Givarcs, qui ont jnsqll'à six femmcf;, et qni sonl maitres de It"8 
'IH'r d'un coup de lance s'ils h'g 8urpt'f
nnCnl en adullère. Quanti Ips 
remm rs l<"ur manqllPnt ils fonl la gllcrrp ponr en ravir, peuplade, 
contre pcuplade, Lribu conlre triblJ, maison même contre maison ; 
ct dans ces gllerres, on cxlcrmine It, plus d'hommrs possible pOUf 
sc part3grr ensniLc les femmes comme un bLilin. Ceue destruct ion 
bal'hare lips honHnrs, fait que co pcnple ne CrOlL pas comme il Ie 
dt
\'fait et que 
()n Irrritoire ffsLe à peu près désel L 
Les Gi\'3rcs sont plus grands r1 phis forts que les Zapan's el au- 
lfe'S s
uva


s ; ils ont 13 lèlt" grosse et les mClllhres à pl'OIHHtioll, 
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des yrux grands et pleins de ft'U, les narillrs dilatéf's, la poitrine lar
 
ge et couverte de poi I, I'altitude fière et Ie regard tcllement si nis- 
Ire qu'il épouvante lous leurs voisins. 
Tout leur \'êlemcnt, pOUl' les deux sexes, se compose d'un tablier 
d'écorre, ils se t310uent Ie corps de diverses couleurs ; ils sont 
presque toujours ivres. Les armes en usage parmi eux sont des 
lances å poiute d'acier qu'ils achètent chez les sauvages convert is, 
d'autres lances en bois de fer, des arcs, des flèches, des fusils de 
chasse cl un boudier {l'osier pour ce défendre. D'une au dace et 
d'une féror.ité sans égale parmi toutes les populations répanducs sur 
les monts Hlayones ils portent une baine mortelle à tous les blancs, 
à I'exel'tion des pt'êtres, qu'ils respf'ctcnt parce qu'ils les regardcnt 
comme des hommes dOlJx et siucères, incapablcs de leur faire du 
Ina1. Lpur industrie s'exerce à construirc des cabanes, à lravaill!'r 
des arba1ètes de bois, des lances de bois-de-fer, des boucliers, des 
filets, des chnperons de plumcs, des colliers de dents de singe el au- 
tres bagatellps qui leur serve))t dl
 parure aux jours cia réjouissance 
et de solennité; en outre, ils s'adonnent à la pêche, à la chasst, 
etc. elc. 
Dans les jours de fête dont fai parlé, ils se peignent de diversrs 
coulcurs Ie visage, Ie Cuu, les mains, les bras, les pieds, eL tous la 
reste du corps, el s'enivrent jusqu'à perdre la vie. Le premiel' d'en- 
tr'eux à perùre connaissance par suite des fllmécs de I'ivresse est 
empoigné par les aulres, qui Ie portent en triomphe sur leurs épaulcs, 
comme iJs feraient d'un mort, jusquOà sa cabanc, puis tout à ren- 
tour de la bourgade. lis Ie posent de temps en temps par terre pour 
danser à rentour, et faire mille génuflexiolls ridicules, Landis que les 
femmes pour fillir, o1frent la Chicha (boissoll spirilueuse) à tout Ie 
monde. 
Pour ùormir, ils ont I'habitude de se retirer dans leurs cabanes, 
qui sont portécs sur qU:ttre pieux ct cnlourées d'un tissu de cannes 
mêlées à des branches d'arhres. lis se cOtJvrent d'unc toile d'écorce 
appelée lllllchamas, ct tienll('l1( pelldant toute la nuit une torche 
alJumée dans nn coin de la case. 
lis ont une coutume singulière d"enseve1ir les morls. tes parents por- 
tent Ie cadayre du défUl1l, couvert sculemenl (rune chemise dans 
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un entlroit un peu éltvé au dcssus du sol, ('1 !à il
 Ie soumeUeJlt 
à une fumigation lellt
 qu'il de\'ient tout dcsséché. A lors ils t'arran- 

enL comme une monnie, et Ie descpndcnt dans une fossc creusée 
sous sa pI opre demeure. lis placent à côté de lui ses armes, uoe ca- 
lebasse de chicha, quelques bananes, et Ie rccouvrenl de terre. Si 
Ie défunt est un femme, on met dans la tombe tous ses ornements 
consistant en colliers de dents de singe, unc calebasse de ch'-c1'a, des 
yucas, dcs bananes ; si c'cst un enfant, on i'elltcrre avec un vase rcm- 
pli L1n tail de sa mère. 


.A V:sJlT
'Jp.mS 
DE :FRÈRE RODRIGUE SANTAREl\1. 


Lcs histoires en forme de roman iJlspil'écs par les actIOns fficr- 
vei!leus;:s de i' heroïsme chrélien obtiennenl de nos jours une vogue 
cxlraordinaire, el déjà plusieurs écri\'ains L1u premier méritc Ollt 
consacré leur tall>flt à re genre ùe liuératnre. II suffit de cite.. la Fa- 
bio/a d () Cardina I \Viseman, la Cclliisia de Newman, Ie Ftavien de 

Ir Guiraud, les Ruines de mon cOllvenl par Ie Frère franciscain Em- 
manuel de f.alasanz, eL avant ceux-ci les ltlllrlyrs de Châ; eaubriant, 
ct toules ces scènes hisloriques du moyen àge chréticn qu'à Lit re
 
vivrc I'immorlel Manloni. Nous tenons à faire obo;crver commenl 
'ohisloire des croifade
 ctle séjour lIes Frèrcs Millcurs en Tt'lTe- 
S:linte, au milieu de lerreurs de tout genre que nom: décrivent I.,s 
chrouiques de I'époquc, se prêl('nt à 1'ournir des épisOIIt-t; illl('rf's
auls 
l'l \'ariés doni un écrivain poun-ail lin'l' parli pour fall't' un hon 
lin e pt s'acquérir un I CHom mérité, Qu'on veuille hi.,)} r-cllIarqlJcl' 
qu'ici rimaginalioll n'aUl'ait poml à sc cré('r des tìcli()l1
 arbilraircs, 
mais à choisir dans une fOl.Jle d'événémf'nls miìrqlJanls, cmprunté
 à 
I'histo!re et éminemmenl dl'amatiqut's qui sc rallachcl1l à des entre- 
prises religieus('s où à la pcnonnalité dcs missiunnaircs. Tel IIOU
 
parail, pour citc,. nn e>.cmpl.', Ie fait suivant ravporté par plusieurs 
écrivain3 très sérieuxt leis que 'Yadding, Gonz3gue et Arlur de 
Monstier. 
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Vers Ie milieu du XIII siècle, Don Rodrigue de Santarem, jeune 
chevalier portugais s'éprit (rUne demoiselle de hauL ligll:Jge, qui 
fière de sa beaulé, dedaigna Sf'S "æux. Rodrigue avait reçu en 
parla
e opulence, noblesse, lalents, hravoure ; mais il élait privé de 
eel avantage d'une jolie figure qui a tant de prix aux yeux des 
femmts adonnées à la vanilé. Néanmoins. ayant abordé cctte per- 
sonne, illui dem:mda sa main avec toul(
 la ctHlfiance d'ult senliment 
passiormé ; mais elle ne lui donna que ceUe f éponse pkine d'une 
méprisanle ironic:)) Va-l't.
n d'abor,J aux eaux <.Iu Jourdain pour Ie 
rendre plus beau, car sans cel;) lu n'obtiendras jamais ni ma main, 
ni mon cæur. II A ees mots, Sal/larem, croyant a peino ses oreilles. 
(( TOlls vos désirs, s'éeria -t-il, sont ponr moi UPS ordres : bientôt 
vous saurez comhien grand est mon amour )) Et sans hésiter. it 
fait voile vel's la Palestine. il arrive après des t'fforts et des périls 
infinis aux rives désirées, il se plonge d"ns les eaux du Jourdain. 
il en remplit une fitJle qu'il destine à térnoi(
nel' de I'accomplisse- 
menl de son voyage. Et reprenant ensuile Ie chemin de sa patrie, 
it I'('neon I re à St Jean (i' A crr un missionn,1ire frallciscai n, portugais 
comme Illi. auquel il ,)rmanrlc d'lllh"sler par sa signaturc I'allthru- 
ricité de I'cau du jourdai'l qu'il compte í1rportt'r cn Europe Le 
Franciscain y consentit volonlier's, pensant que l\odrigue [('nait à 
munlrt'f l'Il Pl11'lugal un pieux souvenir de son pèlprinage. l\Jais 
ayant eu connaissance clrs folies intcntions qui I'avaienl amer.é en 
si lointain pays, iI ne cra'qnil pas ùe lui faire les plus sctflglans 
rrproches )) 

h quoi, Inalheureux ! Landis que I'élilc de la eheva- 
It'rie ù"EuropI', disant adieu é/UX pompes du siècle et aux fêtes 
des JJalais Vi
ll aifE'onkr ki la fureur <It's élrments et la rage des 
Sarttsins pOllr délivrel' Ie tOlilbeau flu Christ, tu profanes h's plus 
twill'S années de fa vic au servicc d'un amour insensé, tu f.)Ules 
la h'rre sanclifiée pas les par tIll Rédernptcm' avec des spntiments 
indi
ncs d'un pèlerin, imlignes d'un ('hevalit'r ! I
l tu crois trouver 
Ie Lonhcur dans un anlour qui a lIlis ('
nt fois ell dangpr fa vie, et 
qui t'a fait profaner ceUe lrrre saerée qui est 
njoufffhni I'arêne 
des martyrs? Pars, llIisérahle ! oLÌ tu pense trouver I'enivrement 
el la joie, tu rencontrc..as la déceptiofl ct Ie malhcur ! II I..'austère 
frallciscain continuait encore cl'fte hrÙlaflte invective, el (Iéjà San- 



-235- 


tarem ne I'écoutait plus. II munta sur Ie vaisseau qui allait Ie flune- 
nrr de la falle de Ptolémaï Ie aux rives désirées du Portugal. Ii 
3rrive, il esL au comble de ses \'æux ! Ce que l'amour n'avaiL pu sur 
Ie coour méprisanl de la jelJne fille, l'orgueil I'avail conquis; et 
so urianL à l'ardeur du jl'une hOlnme elle lui met sur Ie fronL la 
couronne de I'hyméllée. Qu'heureux est mainlenant Santarem! 
l\Jais que dis-je ? Une douleur affrl'use a envahi la demeure nup- 
liale ! Dans ces salles encore parées des ornements de fête, on sus. 
pend les noires Lentu res du deuil, Les Lrisles priêres des rléfunts OIll 
remplacé les chants d'allégresse. Qu'esl- iI donc arrivé? La fiancée 
si éperdûmenl aimée, n'est pills!.. H.odrigue dégoûté du monde. et 
cra;gnanl de profaner par une affection nouvelle la purelé de son 
premièr amour, H.oLlI igue dit adieu au siècle et prelld I'habit de Saint 
François. II s'adonna avec tant d'ardeur à la praère et à I'élude 
qu'il mérila Ie respect de ses contemporains et des âges futurs. A près 
avoir sanclifié les monaslères de sa patrie par t'exercice de toutes les 
vertus monastiques, iI devint missionnaire en Palestine POUI' ache- 
ver l'oou\ re de sa sanclifiction aux lieux rnême où la première in- 
spiral ion lui en élait venue. Mttis ici l'histoire Ie perd de vuc, et 
ne dit pas 5'iI ache va sa vie au milieu des fatigues de I'apostolat ou 
parmi les tourments du manyrc! 


w 
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II 1ST 0 IRE A N C I E N N E. 


E
IPIRE GREC. 


I. 


Origine des traités de I'Eglise Romaine avec les Grecs, par l'intermé- 
diaire des Frères-1Uineurs, afill de les ramencr du schisme à l'unité 
Calholique. Par celle intervenlion un grand Hombre de Frères out 
bien mérité de I'Eglise, et en particulier les Frères Rodolphe, 
Aimon, Laurent et Ie Bienheureux Jean Parenti de Parme. Enfin 
quelques mots du compagnon de ce dernier, Ie bienheureux Bocca- 
badati de l\Iodène. 


.4llllée 1232. 


On sait génél>alclucnt commcnt les Grrcs se sont séparés 
de l'Eglisc Latinc; COlnlnent ils en forll1èrcnt line aulre, qui 
fut en quelque SOl'te leur Eglise propre sous Ie titre d'Eglisc 
Grecquc, ct qu'il leur plut 3ppeler Ol't.hodoxe, en opposition 
à celle dont ils venaicnt de se séparer. Le but de ces An- 
u
lrs nr nons prrmrt pas (rrXposrl> foufrs Irs ciJ'constanres 
'I 
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de ce déploraLle csénClllcnt, C0l11111C nons raYOnS fait ({fins 
notrc I-listoire univcrsellc des l\lissions Franciscaines (1). En 
cxmninant de près la ({uestion, ron s'aprr
oit flue ce schisnlc 
a pris son origine dans In translation l1u trône impérial de 
Ronle it Byzance sons Constantin. Ainsi, nous voyons que 
l'é\'(\que de eeUc derllière yille, qui jusf{u'alors 3yait été un 
des luoindres en dignité, InêlIle de ees eontrecs, deyiut Lientôt 
en raison de l'inlportance nouyclle de la villc, une espècc 
ù'interlnédiaire entre l'clnpercur ct les autres évêques, cntre 
l'empereur et Ie Pape, et qu'ensuite it devait lui paraÎtre 
etrange de se trouver cncore en dignité hiér:lrchiquement 
l'inférieur òes Exarques, des l\Iétropolitains et des Archevê- 
ques de I'Empire. Aussi les prélats qui ocrupaicnt ce siege, 
youlant à toute force Ie rendre Ie preulipr de I'Eglise, ne rccu- 
lèrcnt dcyant aucune espèce de f'acrifice de la conscience et 
de l'honnenr pour atteindre à eetle gloil'e. l\IalheureusClnent 
les Elnpereurs se Inirent de leur côLé avcc une partialité pas- 
sionnéc par Ie selll 1110tif que dans l'éléyation de l'église de 
Constantinople ils yoyaient. un accroissemeut de leur pro- 
pre splendeur. C'est pour cette raison qu'cn 587, Ie COIl- 
cile géneral de Constantinople, cOllyoqué du tenlps de Théo- 
dose-Ie-Grand, conféra à Nectaire, évêCfue de Byzance, 
1a p'l'Ï'Jnauté cl'!zonneu'r, oprès révêque de Rorne, et c'es( 
pour cela que ron appelait Constantinople la nouvelle 
Borne (2). Condescendance funeste, {Iui fournit dès Iors un 
prétexte même pour conlbaltre la suprématie du Pape : il en 
ad
int flue ron préLcndait soutenir que ceUe suprématie n'était 
pas réellement de droit diviu; que de S. Pierre elle n'avait 
pas été transmisc à ses successeUI
S, Inais qu'cllc provcnait du 
privilégc qu'a,-ait Ron1e d'être la capitale de relnpirc; ce pri- 
,'ilége ayant été accordé maintenant à Constantinople, il était 
juste flue son é\'êque jouît de la mêmc dignité. C'est un 


(1) Livre I, chap. YI. 
(2) Yoyez I'EgIisc Ol'icnlalc, ctc., par Jacques G. Pillipios, Prrm. Part. 
nomr , t8
:>. 
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fait cerlain, que ce canon, qui affirnle })ourlant d'une l1)a- 
nière si claire et si précise la suprélllatie du Pontife Ronlain 
SUl' l'Eglise enlière, que ce canon, disons-nous, interprété 
judaïquement par Ie clergé de Constantinople, posa la pre- 
ß1ièrc pierre de ce nIUI' fatal de séparation qui s'éleva entre 
les deux églises d'Orient et d'Occident. En cITet, depuis ce 
temps, les évêques de Constantinople s'al'rogèrent Ie titre de 
Patriarche, auquel ils ajoutèren t plus tard un pouyoir de 
jurídiction suprênIe si étenùu sur rOrient tout enLier, que les 
Pontifcs ROUIains ne purenl se dispenser ùe voir dans cetle 
conduite une usurpation insolente des droifs de I'Eglise 
ROll1aine et de S') opposer solennellenlent. Telle est l'origine 
de ceUe Jutte funeste qui, sourde dans Ie principe, de\-int 
l11anifeste SOl1S Ie Ponli1ìcat de Félix III et Ie patriarcat d'r\- 
cacc. Ellc fut I'enouycléc dans toute sa fureur prenIière par 
Photius, qui alia ,jusqu'à accnser les I}apes d'hérésie, parce 
qu'ils avaient toléré, disait-il, qu'on ajoutât en 448 au Credo 
Ie nlot l/ilioque (et du Fils) : étrauge accusalion, qui se 
produi
it pour la preroière fois 454 ans après Ie fait (1) ! 
Cependant l'union continua encore d'exister, tant hien que 
Jl1al, entre les deux Eglises ,jusqu'au patriarcat de l\lichel 
Cérulairc, éleyé à cetlc dignilé en ran 1034. Ce mnlheu- 
reux, rcnchérissant sur tous ses prédécesseurs, déshonora Ie 
sacerdoce par sa conJuite orgueilleuse et indigne, diatllétra- 
lenIent opposée à l'élat ccclésiastique oÙ il s'élait engagé; 
nouvel Erostrate, it youlait à tout prix se donner une 
renomn1(
e qu'il n'eût pas aCfJuise autrenIent, et s'ingénia dès 
10rs à efrcclucr une séparation complèle. Cependant, après 
a\'oir réfléchi , cOIn me il lrouvait que Ie prétexte de l'addition 
du mot Filioque (et d'lt Fils) qui avail élé faiLe au SynI- 
bole des ..\pôtres, n'était p<<Js suffisante pour juslifier un 
si grand crin1c, il irr13gina d') joindrr fIuaLre 3ulres chefs 
d'accusalion contre l'Eglise Latinc. Le preluicr éLait rCJnpioi 
du pain 3zyuIe dans l'Euchal'islie; Ie second, l'usage du 


'I) Vnrc? Pill.ipio
 1 Joe. cit. 
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laitage au carêulc et de la viande d'anÏJnaux étouffés; Ie lroi- 
sième, Ie jeùne du snnledi; Ie quatriènlf1, la suspension de 
I'A lleluia pendant Ie carrme (1). Ce sont lit autant. de ßli- 
sérahles arguties d'un esprit làchenlenL chicanier, on plutôt 
<I'un esprit lllalin et c.aptieux, d'attacher tant d'inlportance à 
des sujets de pure discipline qui varie et peut toujours 
yaricr seion une foule de cirCOllslances. Le Pontife Ro- 
ßlain se 111it en devoir de répondre sans tardeI' it ces 
subtilités, en envoyant à Constantinople des légat.s, afin 
de détruire ces artifices on de dissiper tant d'ignorance. l\Iais 
ses légats ne purent pas mèlne se faire recevoir de Céru- 
lairc; de sorte qu'ils se virent obligés de lancer contre lui 
I'exconlmunication, à laquelle il devail d'ailleurs s'attendrc 
à cause de l'ilnpudence a\ec laquelle il s'était déclaré schisma- 
tique. l\lais Cél
ulaire ne tarda pas it excornmunier les légats 
à son tour, ct de celte nlanière tout lien de conlnlunion catho- 
lique fut rOlllpu et ce fut pour toujours! Sur la fin de cc 
siècle les Croisades ayant été entreprises, il arriva, comme 
chacull Ie sait, que la haine des Grecs contre les Latins, 
au lieu de dinlinuer, s'envenirna tOllS les jours davanlage. 
Ces derniers, s'éLanl rendus maÎlres de Constantinople, y éle- 
yèrent au siége patriarcal un évêque latin ; Inais cc fait u'enl-. 
pêcha pas les vaincus de continuer leurs rites et leurs cou- 
turnes : ils choisirent conlme par Ie passé des Palriarches 
de leur naLion, qui résidèrent alors à Nicée. 
Tel était I'état des choses en ran 1252, (IHand cinq Fran- 
ciscains, qui voyagcairnt en Ol'ient rn nlission apostolique, 
s'arrêtèrcnt préci
énlent à Nicée, où ils entreprircnt avec Ie 
patriarche Gernlain ct l'enlpereur Jean ])UCêlS VaLace, l'æuyrc 
de réconci1ialion. l\lais nons devons rapprler d'abol'd cOllllnent, 
avant. d'al
I'iYer à Nicée, ils furenl ê1rrètés it cause de leurs 
prédications et jctés par les l\lusultuans dans un noir cachot 


(I) Yoyez Pitzipios 
 loco cit. Rohrhacher, Histoirc univcrs. de rEg-Use 
Cathol. tom. XIII, et notre Histoire universclIe des lUissions Francisc. 
Liy. T. rhap. YJ. 
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d'où, selon quelques nus, Ie patriarche Gern1aill lui-nlènlc 
les délivra, en payant leur rançon, et les mit en liberté. Par 
leurs éloquelltes paroles d'nne persuasion tonte évangélique 
ils agirent ensuite si efiicacelllent sur l'esprit tIu patl'iarche 
qn'ils Ie déterillinèrent à se réconcilier géné.'eusement avec 
l'Eglisc R0l11aine ('I). En eITet, édifié par leur patn-reté et 
la sincérité de leur zèlc pour Ie bien, il écouta leurs 
propositions et en fit part à renlpereur Jean son Inaître; 
celui-ci, quelle que soil la cause qui rait déterlniné, per- 
mit au Patriarche (récrire au Pape, et ravertit qu'il écri- 
rait lui-même, en montrant Ie plus vif désir de voir s'opé- 
reI' cette réconcjJiation. La lettrc du patriarche au Pape 
(;régoire IX, qui gouyernait alors I'Eglise, comlllence par 
une pl'ière à Jésus-Christ, qu'il invoque comme la pierre 
angulaire, en Ie suppliant de réunir les deu
 nations dans 
une seule et olême Eglise (2). S'aùressant ensuite au Pape, 
il reconnaît qu'il a en la suprénlatie du siége apostolique et 
Ie prie de vouloir condescendre du haul de son trônc 
à l'écouter gracieusClnent pendant quelques instants (5). 
II répète encore dans la suite de sa. lettI'e qu'il n'a pas 
en vue de porter préjudice à la supréulatie du Pontife 
Romain, el entrant en Inatière, il ajoute : (( Cherchons 
avec toute I'attention possible quels soot les auteurs de 
la discorde : si c'est nous, décou,-..ez-nous Ie lllal et adnlÏ- 
nistrez Ie rernède; si au contrail'e, ce soul les Latins, nons 
ne croyons pas qne "GUS YOldiez, par ignorance ou par 
line coupable oLstination, nous exclurc de l'hél'itage du Sei- 
gneur ! .. J e sais bien que des deux côtés nous croyons avoir 
raison et nc pas nons troluper en quelquc point que cc 
soit; c'esl pourf{uoi tenons-nous it la Dible et aux livres des 
Pères. )) (4) 


(1) 'Vading. Annal. tom. II. ad an. 1332. 
(2) Idem, iùid. 
(3) Iùem J ibid. 
(4) Idem 
 ibid. Vo
-cz encore notrc lIisl. UUi\'Cl'S. des Mi::;siollS Fraucisc. 
loc. cif. pag. 
13. 
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Quant aux cinCf }'ranciscains, il en fait un éloge qui est 
digne d'èt re ra})porté. (( l\Iais Ie but et la signification de noLrc 
di
cours seront exposés it yotre SainLelé par ces Frèrcs que 
dcs é\-éuClnenls périlleux et un emprisonnclllcnt injustc 
ont alnenés deyant nous; leur nOlllbre (cinq) est égal it 
celui des 'Tierges IH'lulentes. Aussi la lampc de leurs 
æu' res et la IUll1ii're qui en jaillit respleudit aux yeux 
des homn1es dans la gloire du Père céleste; prudents et 
sages, i1s 'el'sent sans cesse dans leur lan1pe rhuile des 
honnes æuvres, afin qu'ellc ne s'éteignc pas et qu'eux-lnê- 
Ines ne tombent dans Ie s0l11ll1eil de rinùolence, pour dc- 
Ineurer exclus du roymune de Dieu. Its n'ont pas de bålon 
à Ia luain; chacuu d'eux n'a qu'un seul ,rêten1cnt et ils 
n'ont pas de chaussures. C'est pour ce motif que, suivant 
l'Apòtre, je regarde COllunc beaux leurs pied
, car ee sout 
ceux d'hol11meS qui annoncent la paix entre les Grccs et 
les Latins... Certcs, ces rcligieux qui s'appellent Frèrcs- 
l\lincurs en Dieu... fUl'ent conduits en notre dClllcure par la 
divine Providence, qui dispose Ie tout pour Ie 111ieux (1)! )) 
Gcrnlain écrivit de 111êmc aux cardinaux , et les exhorta à t1'a- 
,ailler à la paix, COl1l1TIe éLant les consciUe1's du Pape. (2) 
L'allégresse, qui fit tressaillir Ie cænr du pape Grégoire IX 
rn recevant cette letlre du Patriarche Grcc, pent se con- 
cevoir plus facilClnent qu'on ne pourrait Ia décrit'c. Aussi, 
rempli des plus douees rspéranccs de la paix de I'Eglisc, 
Ie St Père lui répondit aussitôt par nue lougue leurc, datée 
de Riéti, Ie 26 .Juillel 1232, dans laquclle il prolllCUait de 
lui ellyoyer des lleligicux, qui lui expliqueraicnt plus ao)- 
plelnent son intention, COllune aussi celles de scs frères 
les Carùinaux. EntretClnps, il Ie priait de renlal'quel' que 
rEglise Gl
ecque, dès <fu'clle se fut séparéc de l'Eglise 
ROlnaine, avait perùu sa liLerté en devenant esclave dll 
pou\"oir tClnporel, ct tfu'ainsi cntin, cUe s'était éloignée 


(-I) [idcm, ibid. 
\
: Ihlclll 
 ihitl. 
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Íllscnsihlmnent de la foi ct de la discipline Cll 
e pcnlant 
clle-Illê,nc si n1alheurrusell1ent. (1) 
L'année suivante, 1233, Ie Pape choisit pour cette dif- 
lìcile mission et envoya en qualité de ses nonces les Fran- 
ciscains Aimon et Rodolphe avec leurs frères IIugon ct 
])ierre de rOrdre ùe S. Don1inique, qui s'étant rejoints à 

icée en Janyier 123.1" Y l'eçurent, tant de la part du pa- 
tl'Ïarche que de celIe de fenlpereur et de chacun des Ordres 
de la \"ille, raccueil Ie plus corùial et Ie plus soIcnnel. (2Y 
N ous ne nons 
rrêterons pas ici à décrire Ies conférences 
dans lesquelles iis défendirent fEglise Latine d'abord à 
l\îcée en pal'ticulier, et cnsuite solennelleIuent dans un con- 
cile de prélats Grecs rasselnblés à Nyo1phée en Bithynie, 
rclativement å rusage du pain sans Ieyain dans rEucharistie 
cl à la procession du Saint-Esprit du Père et du Fils. lis 
déployèrent en eITet dans cette discussion tant de ,-igueur 
que Ie célèbre abbé Rohrbacher a cru pouvoir dire dans 
son excellente histoire universelle et con1plète de fEglise 
Catholique, qu'il a puLliée tout récel11ment : (( Les quatre 
Rcligieux de S. Frauçois et de S. DOll1illique nous senlblcnt 
réellement admirables, luêu1e ils sont saus exel11plc par 
leur conduite ct leur sagesse. AillSi Hotre siècle, qui sc 
dit un siècle de Iumières, serait-il capable de procurer 
Leaucoup d'hommes d'un assez grand talent pour répondre 
aux arguties des' Grecs, touchant les questions les plus 
ardues qui puissent se présenter, avec tant de juslesse ct 
d'å-propos dans ]a langue des adversaires, avec lcs Doc- 
teurs n1êlnes de leur Eglise, au point d'exciter leur ad- 
luiraLion? )) (3) 
Cependant nos Fr
res lle tardèrcnt pas it s'aperccvoir 
que leur peine était perdue, et ils se "irent oLligés de re- 
tourncl' sans avoir obtenu Ie succès qu'ils espéraient. 


(I) Iidem, ibid. 
(2) Voyez notre IIist. univers. des Missions Francisc. loe. cit. 
(3) Ilbl. uuivcI's. de rEglisc CalhoJ. liv. L:\.:\II1. 
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Toutefois l'mnpereur les tit venir en sa présence et 
feignit de vouloir cOllclure la paix à tout prix, en leur 
faisant la proposition suivante : (( Lorsque, disait-il, il 
s'élève parn1Ï les princes une contestation relativement à 
une forteresse ou une province, c'est l'ordinaire que run 
d'entr'eux se désiste d'une partie de ses prétentions, afin 
d'arriver à la paix. II me selnLlc que nous devons agir 
de luême en ceUe circonSlance, pour Ie différend qui s'est 
élevé entre yotre Eglise ct Ia nôtre. Deux questions sont 
en présence : rune portant sur la procession du Saint-Esprit, 
l'auLre sur l'Eucharistie. Si vous désirez sincèrement avoir 
la paix, il vous est nécessaire de céder queIque chose sur 
l'un des points en litige; nous, en approuvant votre SaCl'e- 
ment de rauteI, vous de voLre part, en laissant de còté 
votre symbole, c'est-à-rlire en faisant disparaître votre ad- 
dition, telle queUe, con1n1e étant un point qui scandalise 
et Inet Ie schisme entre les deux Eglises. )) (-1) 
En entendant cette proposition, les Religieux éprouvèrent 
une saint.e indignation ct réponùirent que ni Ie Pape, ni 
I'Eglise de Rome ne changeraicnt j31nais un n10t de leur sym- 
bole de foi! Aussitôt ils se disposèrent à retourner auprès 
du Pontife qui les avai t envoyés. l\Iais cette résolution leur 
attira les plus grandes injures de ]a part des Grees, qui nc 
voulurent consentir à leur départ et qui allèrent jusqu'à les 
poursuiyre sur les routes du désert qu'ils avaient à traverser 
pendant cinq jours consécutifs, ayant d'arrÎ\ er à la n1er ùe 
Constantinople. (2) 
lei se pose naturellen1ent la question de savoir conllnent 
l'elupereur Vatace pouyait faire la proposition de transiger 
sur des points fIui regardaicnt la foi? L'illustre Père Louis 
Tosti Cassin<'se répond pour nons: (( Depuis Ie temps, dit-il, 
où fut aceol11pIie Ia séparation entre les t.leux Eglises jusqu'à 
la chÙLe de l'en1pire Byzantiu, l'æuyre de la réunion des 


(1) Iidem, ibid. 
(2) Voyez noh'c lIisI. des 
lissions Fraucisc. Joe. cit. pag. 2.í3 el suiv. 
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Grecs aux Latins fut clnployée par les succcsseurs de Con- 
stantin comlne un moyen politi que de remédier aux dangers 
qui menaçaient leur trône. lis pouvaient agir ainsi, car 
lorsqu'une religion ne tire plus sa vie d'un principe surlla- 
turel, grâce à l'égaren1ent du pouvoir qui lui donne sa 
forme, elle n'est plus que stupide superstition dans ]e 
peuple et hypocrisie dans Ie prince. Par suite, les elnpereurs 
Byzalltins l)ol1vaient d'un signe de leur sceptre pousser les 
Grecs vel's I'Eglise ROll1aine, ou les en éloigncr au moyen 
de ]a religion d'Etat; Ie peuple ne sOHgeait pas à leur résis- 
tel', parce qu'il n'est flue ]a partie Dlatérielle et passÎ\ e 
du culte, et les princes de leur côté ne rougissaient point 
de faire bon ll1arché des prillcipes auxque]s ils n'ajoutaient 
pas foi. Jean Ducas Vatace, hornlue de granùe verlu gller- 
rière et doué d'un esprit très-sublil dans I'art de trompeI' 
]es fils d'Ad3lll à l'aide des artifices de ce que I'on appelle 
]a polilique, fut ]e premier qui donna une démonstration 
claire de tout ce que j'ai affirll1é, et instl'uisit tous ses 
successeurs dans ]a n1éthode de faire de la religion d'Etat 
un instruulent donl on use, ou mieux dont on abuse, en 
faveur du pouvoir. 
)) II avait arraché l'eInpire des mains des Latins; les avait 
chassés de I'Asie en détruisall t à Lampsaque l'armée de 
I'empereur Robert de Courtenai; en Europe il conquit par 
]a force de ses arllles la Chersonèse, la l\lacédoine et ]a 
Thessalie, et restreignit l'empire des Latins aux murs de 
Constantinople, où il se lllaÌutenait à peine. Cepeudant Ie 
jeune Baudouin ayait fait COlltre lui en Occident les pré- 
paratifs d'une croisade, et Ie pape Grégoire IX Ie souteuait 
de toutes ses forces. l\lnis l'enlpcreur, pour prévenir lcs 
cffcts de l'elltrcprise, COffiIncnça par manifcsler ses regrels 
de l'inLroduction dn schisme et son vif désir de yoir Ie 
})cuple Gl'ec uni it I'Eglise Laline. Les Papes dans leur 
zèle ardent, étaient impatients de yoir relourner au Ler- 
cail dr Jésus-Christ res Ll'eLis égarées; ils eurent toujours 
cOllfiancc dans la Lonne foi des Grees; au
si, {lnand ib: 
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élaicnt iUfOl'llléS qu'un en1pCI'enr Byzalltill luanifeslait fJucl- 
qu'intenlion de se I'éunir à I'Ef;lisc de Ron1c, c'était pour 
eux Ie triomphe ({'une paix déjà recouYl'éc, ct sans ayoil' 
é
ard aux honlmcs, ils se Incttaient à l'æuvre sans en Je- 
ll1ander dayantage. lIs acquircnt ainsi des nlérilcs devant 
Celui qui scrutc les intentions du cæur, Inais ils fUl'cnl tou- 
joul'
 les victinles de la pcrfìdic, et les résulLats dcmeurèrcnt 
iInpossibles. C'est ce qu'éprouva Gl'égoire IX, après ayoil' 
accueilli avec une si grail de allégresse les leurcs de ,r atace , 
qui YOltlait retourner au catholicislue. )) (1) 
Cela u'enlpêcha point cependant les successeurs de ce })on- 
tife de continuer l'æuyre qu'il a,-ait conllncncée, et ùe tenter 
les moyens d'aIuenel
 ce peuple Ù résipiscencc ct de Ie faire 
rentrer dans Ie giroll de notre l\Ièl'e la Sainte Eglise. Nous 
tronvons InênIe que peu d'années apl'ès, ell 124G, Inno- 
cent IV
 envoya tout it coup, daus Ie Inèule but, it Constanti- 
nople un autre Franciscain, nOll1lné LaurenL, dont la patrie 
est inconnuc (2), avec la mission de yisiLer en mênlC temps, 
en qualiLé de légat de sa SainLeLé pour Lout l'OI'ient, I'Arnlé- 
nie, I'I
gypte, Jérnsalen1 et l'île Jc Chypre, el ùe traiter avec 
chacun des patriarches et des évêf(ues de ces lieux, afin ùe 
Ies mettrc en garde contre les flatteries et les intrigues ca- 
chées des Grecs. Ceux-ci, en effct, comnle il est nature I , 
s'étudiaient de to us leurs 1l10yens à accroitre, auLant que pos- 
sible, Ie 1100nbrc des dissidents, afin qu'i\ la face du nlonde, 
leurs prétcntions parussent de quelque poids ell préscnce de 
l'opposition de rEglise Romaine (5). Nonobst3nt, que rOll 
remarque ici ]a justice el la charité du Ponlifc Ronlain, il lui 
donna la mission, dans des leUl'es expresses qu'il lui relnit, 


(1) Histoire du schisme Grec, Yol. II. page :>0. FIorCl 1 ce, par FéIix Le 
lUonnier, 18
6. 
(2) Voyez notre Histoire des l\Iissions Francisc. Iiv. I. chap. XII, pag. 
406. 
(3) Hist. univers. des Miss. Francisc. Ioc. cit. 'Yading. annal. (om. III. 
ad ann. 1247. Raynald. ibid. Hohrbachcr. Hist. univcrs. dc I'Eg1isc CathoI. 
tom. X'lIl. 
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de protéger dans son voyage, lit oÙ besoin sel'ait, les Grecs 
contre les ,-exatiolJ,S des Latins, el iI lui dit : (( N ous t'enjoi- 
goons de prendre so us Ia protecLion, avec l'auloriLé aposto- 
lique dout tu es revêtu, lons Ies Grecs et chacun d'eux en 
particulier, quel que soil leur non1; de ne jarnais tolérer qu'ils 
3ient it soufrrir aucun trouble ni aucune violence; et pOUI
 
]es injures ou ofrcnses qu'ils ont déjà pu endurer de la part 
des Latins, de demander à ceux qui en ont éLé les auleurs une 
satisfaction cOlivenable en leur ordonnant en n1ème telnps C{uïIs 
aient forlnellement à s'en abstenir à l'aveuir; cufio de réprimcr 
et de punir les rehelles, lit oÙ il s'en otfrirait, au Inoycn 
des censures ecclésiastifJues. )) (1) 
POUl"VU de plein pouvoir ct Inuni de ses inSlructions, Ie 
l
rère Laurent se rendit à sa n1ission, et fut partout généra- 
lcment bien reru et accueilli a\ ec honneur. En Arnlénie, à 
Iconiun1, à J éru
aleln, en Chypre, partout il opéra un gl'and 
hien , accréditant, par sa présence, dit .l\tI. Henrion (2), sa 
gl'ande réputation de prudence et de sainteté qui l'avait pré- 
cédé. II s'ac([uiua surtout avec lant de délicatesse el de tact 
de cette partie de sa n1ission, qui était de protéger les Grecs 
eontre les ,exations des I.
atins , que Ies habitants du royaulne 
de Jérusalclll ell pl'ofitèrenl pour al'river it leur but, qui était 
de se soustraire entièl'cn1ent it la juridicLiou du Patriarche 
Latin de cette cité, juritliclion it laquelle i1s étaieut sOlunis par 
délégation apostolique. Non-seulernent les Grecs en général, 
ß1ai::; encore leurs prélats, qui de n1êlne dépendaient de l'adn1i- 
uistl'ation des Patriarches Latins de J érusalem et d'Antioche , 
fo;uiyjrent les instructions du l.égat I
ranciscain, ct en prirent 
occasion et prétexte de s'aff.'anchir du joug qui leur était 
imposé; ils Ie firent avec d'aulant plus ùe résolution, qu'ils 
virent ce dernier les j)l'otéger, d'après la charge qui lui avait 
élé donnée, a\ ec nne autorilé forle et constallte. Cependant, 
pour meUre fill à ces excès d'une licence inColnpatible avec 


(I) Iidem loc. ciL el Spond. ad an. 1
H7. 
t'2)- Uist. des 
Iiss. catltol. (OlU. 1. l'ag-c ;!.1. 
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Ics intentions du Souvel'aill Pontife, cc dernier, par ses lettres 
datées de Lyon, résolut d'indiquel' à Frère Laurent les règIes 
pl'écises d'après lesquelles il devait se conduire en traitant de 
de l'union des deux Eglises. Elles portaient que ceux des 
pasteurs Grecs, qui étaient sounlis nux Patriarches d'Antioche 
et de Jérusaleln, ou Ù d'autres prélats Latins, resteraient con- 
stants dans leur sounlis
ion et leur obéissance, atlachant sur- 
tout un prix ilnportant à ce que leur Patrial'che, par lui-Inênle 
ou au moyen d'holnlnes revêtus d'une autorité suftìsante , se 
déterlninât à se présenter devant Ie saint Siége apostolique, 
afin que ce dernier daignât accueillir leur soulnission (I). )) 
Frèl'e Laurent, suivant fidèlelnent les instructions du Ponlife 
dont il occupait la place dans une affaire aussi ilnporLante, 
n'épargna aucune peine dans les négociations de tout genre, 
délicates autant que difficiles, si bien qu'à la fin il sut fléchir 
l'esprit du Patriarche et de l'enlpereul' et les alnena à la 
conclusion des articles de ceUe uuion tant désirée; ils les 
ratifièrent si prolnpleOlent que Ie Pontife n'eut plus qu'å 
députer des apocrisiaires porteurs de lettres qui les accrédi- 
teraient. 
Dès que Ie Pape Innocent en fut averti, il appela aussitôt 
it cette mission inlportantr Ie l\finistre Général de l'Ordre 
entiel' des Franciscains, Ie Frère Jean de Parnle, ct lui ad- 
joigllit pour compagnon Ie Frère Gérard ßoccabadati de 
l\Iodène; ils avaient encore d'autres confrères dont Ie nom 
ne se trouve pas enregistré dans les Inénloires de cetLe ßlis- 
sion. Cc rhoix fut hcureux; en eifet, Ie Frère l\Iinistre 
Général, autant que qui que ce fùL, d'une profonde science, 
d'une haute sflgesse, à la parole pui
sante, en nlrnle temps 
que plein de douceur et de bonté, était l'holllnlc par excel- 
lence pour entreI' en négociations avec une nation caute- 
leuse et habile dans l'art des sophislnes, telle que l'était 
surtout Ia nation Grecf{ue. II avait donné des preuves écla- 


(1) Voyez Ie '''ading. 3nnal. tom. XII. aù an. 1
H7. R3ynaId, Spondan. 
ibid. Fleury, lIist. ecclésiasfÏquc 7 elc. 
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tautes de ses capacités dans l'adlnillistration de son Ordre, 
dont il étaiL chargé depuis une anuée. Aussi est-il å-propos 
ù'en dire ici quelques Inots, afin que ron conuaisse par queHes 
préparations de rigoul>euse discip1ine Dieu produit et aliulente 
d'ordinaire avec les influences de sa grâce, ces puissantes 
énergies de fiune, d'oÙ jaillissent dans les différentes con- 
jonctures de la yie publique on pri\1ée les vertus les plus 
achnirables des homines d'action, de conseil et de grand 
ll1érite. 
Dès que Ie bienheureux J pan prit en Inain la direction de 
son Ordre, il travailla par tous les D10yens qui étaient en son 
pouvoir pour lui rendre la fOrD)e pure de son institution pri- 
Juitive. En effet, ayant trouvé qu'il y avait dans l'Ordre une 
grande confusion, par suite de la mauvaise achninistration de 
son prédécesseur, Ie Frère Crescenzio, que les Pères déposè- 
rent de sa charge à cause de son incapacité, il parvint en pell de 
teulps, clit un de nos chronif(ueurs , d'abord par les exemples 
et Ics admonitions, ensuite par la prudence el la discrétion, 
àfaire disparaitre les dissensions, Ù corriger ceux qui étaient ell 
défaut, à consoler ceux qui souffraient la })ersécution, à soutenir 
les humbles et ceux qui aimaient la yertu, et il finÏt par rendre 
à l'Ordre une paix si profonde qu'il n'en connut jaulais de 
plus belle et de plus consolante. Ceux qui donnaient du scan- 
dale et se montraicnt incorrigibles étaient chassés; il rap- 
pclait à la règle ct Ü la discipline ceux qui s'ell étaient éloignés, 
ranimait les fàibles, recevail avec affection les simples, pro- 
tégeait et favorisait ccux qui avaient Ic goùt des leures, 
en les stimulant it persévérer, ainsi que toutc S3 yic leul
 en 
donnait l'exemple; it tous enlin il rendait chères l'hUluilité, 
In charilé et surtout l'observance de la Règle, qu'ils avaielll 
jurée solennellrment de\'ant Dieu. Plusicurs cOlnpagnons de 
Saint-Fran
ois, contcnlporains tlu Bienheurellx Jran, tels 
que les Frèrcs Egide, Léon, l\Iatthiru et Ange, voyant se 
réyeiller ell lui dans toute sa force l'esprit de leur Patriarche, 
s'écriaient : (( Nous vous rendons des grâces infinies, ô Sei- 

n()UI', de YOUS {'(rr sonvrnn dr nOll
, ,"os srl'vilrlll's. ('II 
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nous ùonnant un Pl'élat, qui nous guide ct nons luène daus 
Ia yoic de votre divine volonté! )) ('1) 
Pour ce qui rcgarde sa conduite personnelle, il sufih'a 
de remarquer avec son biographe, qu'il visita tout son 
Ordre, pratiquant raustérité et la pauvrelé Ies plus grandes; 
pas plus llu'eu d'autres teJnps non-seulenlent il ne changeait 
jamais d'habit, Inais il YOlllail faire <lureI' toute sa vie celui 
qu'il pOI'tait. Toujours il refusa traIler à cheval on en yoi- 
ture, ne voulant pour COtnpagnon de route qu'un seul frère, 
bien qu'il eùt quelquefois besoin d'en avoir deux ou trois. 
II marchait si hunlblelnent, son maintien était si 11lodcste, 
{lue, quand il lui arrivait de saIneI' quclqu'un sur la route, 
it lui semblait qu'j] n'était pas digne d'une réponse. Jmnais 
it ne préyenait les Frères de son at'riyée dans Ull couvent; 
en outre, il reconunaudait à son compagnon de cachce son 
nOln à qui que ce fÙt, et encore plus sa dignilé, pour ne 
pas être entouré ({,honneur ct de respect. Quand it é.tait en 
chemin, malgré ]a lassitude et la fatigue qu'il éprouyait, il 
ne s'asseyait jamais lorsqu'il disait son Office, et il ne chcr- 
chait pas à se reposeI' en s'appuyant cOlltre run ou rautre 
objet; au contraire, il sc tenait clcbout et la tête découycrte. 
Sans lcs cas de nécessité, il sc conforUlait toujours 3. la vie 
conlOlune de 8es Frères, se contentant d'un seul mets, Ie 
prenlier qu'on lui servait, fluel qu'il fùt, agréable ou non, 
fùt-il mêlne 111auvais. Jmnais on ne l'enlendit dire: (( J e 
voudrais avoir ceci, je désirerais bien cela! )) II inlposa à 
sa langue un si grand frein, de puis son entrée en Religion, 
(IU'il put dire à l'article de la Illort qu'il redoutnit bien 
plus pour Ie grand jour du jugement univcrscl Ie conlplc 
qui lui serait delnandé de son silence (Iue celui qu'il aurait 
à rCllùre de scs paroles (2). Tel était rhonllne à qui Ie 
pape Innocent IV confiait la nlission de légat en G rècc , 
pour Caire aboutir à la conclusion de la paix les Ilégo- 


(1) 1\larc de LisJJonne , Chron. part II. Liv, XXXV ct ,rading-. 
(2) Chron. ('I 'Yar1in
, loc. ril. 
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ciations cOlnOlencées par Frère Laurent; c'est cet hOIIllllP 
que Ie Pontife lui-Inèlne nonlmait r.if nye de IJaix dans ses 
lcures à l'eJllpel'eU1' et au patriarche des Grecs. (1) 
II partit donc l'année 1247, avec Ie groupe de COlll- 
})agnons choisis que nous aYOHS nonlnlés plus haut. A son 
arrh ée it Nicéc, il se conduisit avec tant de prudence, et 
il édifia si bien l'enlpereur, Ie clergé et Ie peuple par 
son exemple, ainsi que par ses Jnanières ct )e charme de 
sa conversation, qu'i1 leur seJ11blait yoir en lui un des 3ll- 
cicns Pères de I'Eglise, ou plutôt un Apôtre de .J ésus- 
Christ. Persuadés ct cOllvaincus par ses raisonnen1ents, i1s 
se décidèrent à envoyer leurs comnlissaires au pape Inno- 
cent à Lyon, à i'
ffet de confirrner Ie traité qui avait été 
arrêlé. l\Iais tout à coup les intrigues habituelles des mé- 
chants, qui ne youlaient absolulnent pas entendre parle..' 
de paix et d'union, ,
inrent se jeteI' en travers. lIs arlllent 
en secret une bande de furieux, qui ,ont se l11etlre en 
enlLuscade pour attendre les Apocrisiaires au monlent où 
ceux-ci partaient pour I'Occident ct leur arrachent des nlains 
Jes instrunlents de Ia commission. Cet acte de violence amena 
forcémcnt de nouveaux délais, qui éveillèrent dans l'esprit 
du Fl'ère Jean Ie soupçon que les Grecs voulaient ))ar Jà 
se jouer tIc sa sincérité et de sa bonne foi. II supporla cette 
épl'euyc avec unc prudence généreuse et ne fit senlblallt de 
rien, en sorte qu'il rf'prit les négociations. Les articles furcnt 
rédigés de nou\-eau, ct il fit si bien par son éloqucnce entrai- 
nante, anÍlnée par la charité catholique, qu'il décida pour 
Ia scconde fois les conllnissaires à reprendre Ia route de 
rOccident. l\lais les troubles qui agitaient rOrient it ccUe 
époque et finalelnent la mort <Iu Pape, suryenue en 12
j4. et 
sui\"ie de pl'ès par celIe de l'Empereur, cn1brouiIlèrent de 
nouye[lU les afTail'(
s, it leI point que les con1missaires inter- 
rompil'ent leur voyage et s'en retournèl'ent dans leur pays. 
Tant de travaux, tant d'embarras et tant d'cspérances fUl'ent 


(l) Iidcm , ihi,1. ct SaneL Anton. lIT. parI. nisI. tit. XXIV. rap. l
, 
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COlnn1C eluporlés par les vents, et J'union desirée, qui était 
si près de s'accolllplir, resta sans aucun effet (1). Aussi Frèrc 
Jean revint-il H ROß1e déçu dans son espoir, ct comß1e son 
cæur était aniß1é d'un zèle ardent et sincère pour ]a gloire 
de Dieu, il ne put se consoleI' de 10ngtClnps de cet échec. 
Seutelnent Ie téll10ignage de sa conscience Ie tranquillisait, 
à la pensée que pour tout ce qui avail dépendu de ]ui, iJ 
avait eß1ptoyé tous les efforts d'esprit et to us les soins dont 
il était capable, pour faire aboutir la glorieuse ßlission qui 
lui avait été confiée par Ie chef de l'Egtise. (2) 
Quant au reste de sa vie, nous dirons en abrégé, qu'il 
continua à ètre hun1ble et n10rtifié cOlnme auparavant, tout 
occupe de l'accroissement et de l'observance des règles de 
son Ordre, dont it était Ie Supérieur. A peine cepelldant Ie 
Chapitre Général fut-i1 convoqué, qu'il voulut se démettre 
de cette charge, 11lalgré tout ce que Ie Pontife (Alexandre 
IV) et plusieurs cardinaux tui dirent pour l'engager à la con- 
tinuer encore. l\Iais il pourvut admirablement au bien de son 
Ordre pour ce qui concernait son successeur ; car, COll1me on 
lui del11andait, à qui on pourrait avec ayantage relnettre Ie 
gouvernement de la fan1ille Franciscaine, il désigna, COß1n1e 
en efTet on élut dans la suite, Ie frère Bonaventure de Bagna- 
rea, alors lectcur de Théologie sacrée à Paris, et qui de- 
vint plus tard ce Docteur distingué, ce Cardinal de la sainte 
Eglise, que Inaintenant, COn11l1e lout Ie 1110nde Ie sa it , nous 
vénérons sur Ics aulets. Après cela it se retira, 3yec la pel'l11is- 
sion du nouveau Prélat Génél
al, pour se sanctifier soi-lnême 
dans la solitude de G.recio dans l'OJ11brie, au fond des vallées 
de Riéti , sur Ie penchant escarpé d'une lllontagne; lieu bien 
cher à son cæur, en partie parce qu'å chaque pas on y 
rencontrait des sOll\-enirs du séjour qu'y fit Ie saint patriarche 
François, lequel y institua Ia cérélnonie sacrée ùe la crèche 
de Jésus-Christ, et en partie péwce qu'il était totalelnent 


(1) !idem, ibid. ct Histoirc univers. des 
Iiss. Francisc. vol. I. chap. XII. 
(2) lirlcm, ihic1. 
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écarté de la fréquentation des peuples voisins. Ce fut Ià que, 
pendant l'espace de trente années à pen près, il nlena, je ne 
sais lrop comment nl'expriIner, nne vie angélique ou hUlnaine, 
consolé de Dieu par la suavité des visions célestes , ravi pres- 
que dans Ia contemplation des choses divines (1). 
Finalemellt cel insigne Franciscain, étant arriyé à l'àge 
avancé de quatre-yingts ans, mais toujonrs animé d'ardeur 
pOUI
 Ie salut des âmes et la gloire de rEglise, fut envoyé de 
nouveau ran 1288 par Ie Pape Nicolas IV en Grèce, afin d'y 
reprendre l'æuvre, déjà si hien conduite par lui sous Innocent, 
de la réconciliation des Grecs. Et Ie vénérable vieillard entre- 
prit ce long et difficile voyage, plein de zèle, de courage 
et df' confiance dans Ie Seigneur. A peine cf'pendant arrivé 
à Camerino dans les l\larches, il sut par une révélation di-' 
vine, qu'enfin il était l)arvenu au terlue de son terrestre 
pèlerillage. II ne liut point cachée cette révélation, Inêßle 
lorsqu'avec ses cOlnpagnons il el1tra dans Ie couvent tlu titre 
de Saint François de cette ville: (( Ici, leur ùil-i1, est mOll 
lieu de repos ùans les sièclcs des sièclcs. )) Et en effet, cr 
fut là qu'il rendit son âme à Dieu dans la paix des Justes (2). 
Le ciel fit connaÌlre sa sainteté au Inonde par des pl
O- 
diges si llombreux et si éclatants, que I'Eglise lui décréta 
l'honneur des autels. Sa lllémoire se célèbre Ie vingtièlue 
jour tlu mois de 1\lars. (5) 
1\lais, avant de tenniner cet article consacré à la olémoire 
du bieuheureux Jean de Parole, nOlls ne pouvons OßleUre 
de faire nlenlÌon d'un de ses compagnons de voyage, nons 
voulons dire Ie bienheureux Gérard Boccabadati de 1\10- 
dène, à cause d'un fait qui se rapporte au Illalheurcu
 
succès de la prcmière expéditioll de Saint Louis, roi de 
France, pour reconquél'ir les LieuÀ-Saints, ({uand it tOlnba 
entre les ll1ains des Sarrasins, et qu'il fut fait prisonnier 


(t) Iidem, ibid. et Brev. Rom. Seraph. die xx. l\Iartii. Voyez aussi 
J'Histoire univers. des l\Iiss. Francisc. loc. cÏt. 
(2) Brev. Rom. Seraph. loc. cÏt. 
(3) Ihid. 
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par cux. IUnis 1l0U
 ,'onions d'aLol'd raconter en abrégé, 
conunent, n1issionnaire de paix entre les villes de l'Iralie 
qui, IÏ\Tées alors aux deux factions des Guelfes et des Gibe- 
lins, s'entre-déchiraient cruellenlcnt, con1nlent Gérard ßoc- 
cabadati, dis-je, sut si bien gagneI' restime universelle qu'il 
fut créé Potentat de la ville de Parme. Nous rapporterons 
ceci en nons servant des paroles du professeur Louis 
Iaini , 
tirées de son opnscule publié en f 8
6 (1). (( Dans les pre- 
miers lustres du XIIIc siècle, dit-i1, 13 paix de la malhcureuse 
Italie fut troublée par des factieux. Quelques-uns elnbrassè- 
rent Ie parti des Guelfes ou du Pape, et d'autres cclui des 
Gibelins ou de l'enlpereur. l\Iais l'iutérêt particulier ct Ie 
désir d'une ,-engeance privée doruinaient dans Ie cæur de 
chacun d'eux, plutôt que Ie but de soutenir la paix de 
l'Eglise ou de l'empire. Non-seulement les ,'illes frontières 
aspiraient à sc détruire ß1utuellement, ß1ais encore les fa- 
milies d\lne même ville souillaient sou vent leurs épées du 
sang de leurs concitoyens. Dans cette calarnité, un saint 
entl10usiaslne enflamn1a Ie cæur des Frères-Prêcheurs et 
des Frères-l\1ineurs, et les engagea à devenir des Iné- 
diateurs de paix dans presque toute rItalie, tant ent.'e 
les personnes privées, qu'entre les yilles turbulentes elles- 
mêmes, qui à chaque instant recomn1cnçaient à se lno- 
lester, nlaigré la foi jurée. Dans ce but quelqucs Frères- 
Dominicains et Franciscains se rendirent à Parnle dans 
rannée 1255 et tous se mirent avec un grand zèle å prê- 
cher au peuple qui aecourut en foule pour les écouter. 
A Ia parole divine qui tOlnba de leurs Ièvres al'dentes, 
nobles et plébéiens, tous furent émus ct sentirent leur' 
cæur renaiLre à des sentiments plus doux. Entraìnés par 
une charité nouvelle, ils vouiurcnt tout de bolt conclurc 
cetle paix qu'on tâchait de leur inculquer par tant de moyens, 


(1) Des bienheureux Gél'al'ù Rangoni et Gél'al'd noeeabadati de ì\lodène 
de I'ordl'e des l\lineurs, dissertation de I'abhé .Térôme Tiraboschi, éditée 
par les soins du doeteur Louis l\laini, avec des addHions spéci:llement re- 
latives au hienh('ureu:\ G
rard ßoccab:1dafi. 
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étant disposés à l'accueillir même cOll1me une obligation per- 
péLuelle de pénitence. Parmi ces ouvriers évangéliques 
était Ie Frère Gérard ßoccabadati de l\lodène, qui mieux 
que les autres avait su s'insinuer dans I'esprit des Par- 
ßlesans. C'est pourquoi Ie Conseil de la ville, voyant la 
grande part qu'il prenait dans ces affaires de paix, et. 
nyant congédié Ie Potenlat Ansaldo de' 
Iari, ùe Gênes, 
tourna ses vues sur lui, Ie proclarna Potentat de Parme, 
et lui donna des pouvoirs plénipotentiaires pour conclure 
la paix comme il Ie jugerait Ie plus avanlageux, de puis 
Ie 29 Juillet, jour de son éIection, jusqu'à la fête de S. 
l\Iichel, avec autorité de corriger, réformer et alnplifier 
les statuts scIon son bon plaisir. II est probable que ce 
choix fut aussi insinué par Rolando Rossi, Polentat de 
l\lodène, qui était intéressé à voir la concorde rétablie entre 
ses arnis. Le Fr
re Salin1bene parle de I'élection du Frère 
Gérard comme Potentat. Du jour qui est indiqué cÌ-des- 
sus, on semble trouver une certitude dans Ie statut an- 
cien 1\ls. (lib. III. fol. 157.), comprenant dans les arti- 
cles de ]a paix les coupables : Ante diern veneris, qui 
fuit tertia exeunte Julio 2JICCXXXIII, postqlla'J}
 Frate1
 
Glwrardus Itabuit potestatem faciendi pacem. Ce fut une 
chose vrain1ent étrange que de voir Ull Frère-l\Iincur gou- 
verner à sa guise une ville et un con1té tout entier et 
commander à un peuple soumis à ses volontés. l\lais au 
lieu de rencontrer de l'étonneß1ent, Ie ConseiJ de Parmr 
trouva même des imitateurs de sa résolution; puisque ]e 
hienheureux Jean de 'Ticence, qui est à juste titre regardé 
COß1mc Ie porte-étendard de ces frèrcs pacificateurs, s'étalll 
rendu dcpuis dans Ia campagne de V érone sur I'A.dige, Ie 
28 du Juois d'Août, fut nomß1é comproJllisS3ire des Gi- 
bel ins et des Guelfes de V érone , qu'il avait pacifiés en pré- 
sence de tout Ie peuple de cettr viIlr, de l\Iantoue, dr 
Brescia, dr Padoue, de Vicencr, avec Ie concours des 
habitants de Trévise, de ,r énise, de Bologne, de Frrrarr 
(at d'autr(IS villrs, et l'infrl'yrntioll (Irs r\ l
(fHrS dr '1 (-I'one . 
t. 
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de Brescia, de l\lantoue, de Bologne, de l\Iodène, de Reg- 
gio, de Tré\'ise, de Vicence, de Padoue, et de plusieurs 
autres personnages. Le bienheureux Jean, dis-je, fut élu de la 
Inême n1anièl'e par les V éronais pour être leur Potenfat. )) 
l\lais arrivons au fait qui se rapporte à )'issue Il1alheu- 
reuse de la première expédition de Saint-Louis, roi de France, 
lorsqu'il fit l'elltreprise de reconquérir les Lieux-Saints. 
On sait COlnll1ent ce saint monarque dans la journée de 
la l\lassoure, après avoir opéré des prodiges de '7aleur, fut 
fait prisonnier par les Sarrasins et fut en1n1ené dans leur 
camp char'gé ùe chaînes. (1) 
Or, l'histoire raconte conln1ent Ie Frère Gérard, prè- 
chant précisémel1t ce jour là à Constantinople au milieu 
d'Ull grand concours de peuple, interronlpit subilement sou 
sermon, et fixa pendant quelque tClnps les yeux au Ciel, 
ravi par une sublime yision. 
Revenu de celte exlase, il se tourna vel'S Ie peuple en 
versant d'abondanles larnles : (( A celte hcure, s'écria-t-il, 
Louis, roi de France, est fait prisollnier : priez Dieu pour 
lui et pour tous ceux qui parlagent sa caplivil(
! )) Ces pa- 
roles plongèrent toule la ville dan
 la consternation, cat' Ie 
Frère Gérard était déjà depuis quelfJue tenlpS connu pour 
son don de prophélie. En eITet, les assistants ayant tcuu 
note du jour et de l'heure où ceUe prophétie avait été faile, 
on sut que c'était exaclenlent en ce moment mêlne, que Ie 
Saint Roi était tOlllbé entre les mains des ennemis de sa 
nation et de la foi de Jésus-Christ. (2) 


(f) Voir l\Jichaud. Hist. des Croisades, Raynald. 'Vading, Fleury, Rohr- 
bacher, et J'Hist. univers. des l\Iissions Franciscaines. 
(2) \Vading. et Hist. univers. des Missions Franciscaines. loco cit. 
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NOUVELLE ZÉLANDE. 


I. 


LeUre flu Père Octave Barsanti, Mineur Observantin de la Province de 
I'Ombrie, chef de la l\Iission Franciscaine partie au mois d'Août t860 
pour la Nouvelle-Zélande, dans laquelle il rend compte au l\Iinistre 
Général de l'Ordre,Père Bernardin de J.1/onte{ranco, de l'excellent voyage 
qu'iI fit et du bon accueil qu'il re
ut à Auckland. 


A.nnée 1.881. 


Nos chers lecteurs se rappelleront sans doute Ie long article 
que nous avons publié dans Ie premier nUInéro de ces An- 
uales (1), tOllchant neuf de nos confrères, partis au n10is 
d'Août de I'année 1860 ponr la N ouyelle-Zélande, afin d'y 
fonder une l\Iission de notl'e Ordre et de répaudre avec la foi 
l'enseignement de rEyangile parlni les peuples les plus re- 
culés de rOcéanie. NOllS somlnes heureux de pouyoir leur 
commnnif{uer la belle lettre du chef de ces mêlnes 111is- 
sionnaires qui sont arrivés heureusement au but de leur 
voyage. lIs pourront juger facilcmcnt par Jà du bien que 
rOIl pent espérer de la mission apostolique que nos con- 
frères "iennent de fouder' en ces cliInats. :\Iais il cst néces- 
saire de leur donner d'abord quclque notions histol'iques et 
géographi(IUeS sur cettc contréc si éloignéc. 


[1) Page;)3 I in liv. 
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La 
ou\'cne-Zélande est ce vaste archipel de rOcéan Aus- 

tral qui par différentes de ses îles se trouve directelnenl 
aux Antipoùes de la France; il est COIl1posé de deux grandes 
iles, séparées entr
enes par Ie canal ou détroit de Cook. 
CelIe au Nord, qui est la plus petite, s'appelle Ikana-1Jla
vi, 
ce qui signifie, selon d'Urville, Poisson de ßfa'wi, c'est Ie 
berceau principal de ce peuple; rìle qui est au Sud, Tavai 
PO'llnarnolt, nom qui se rapporte à un lac d
où les indigènes 
tirent en grande abondauce Ie Pouna'inou, c'est-H-dire Ie 
JI alachite vert. Cette derllière, hérissée partout d'assez hautes 
Jnontaglles, n'offre aux navigateurs aucun port sÙr; la pre- 
mière au contraire est parmi les autres îles reU1aI'clUahle 
par ses lnagnifiques baies, telles que celles de Clwlki, de 
Dusky, de Tasman, de I'f\n1irauté, de Cloudy, de la Reine 
Charlotte, d'Otage, de l\Iolyneux, de l\Iuno Cao, de Para 
Nachè, de Dangha Uru, d'Cdudu, de Vangoroa, de Tau Aoa, 
de IIa,yke, etc. L'atn10sphèl'e dans ces îIes est saIullre, 
ct Ie sol d'une gran de ferLiIité produit les pIantes Ies plus 
variées. Cependant les côtes sont souvent exposées à des 
yeuts et à des tempêtes. On ne rencontre dans l'intérieu.- 
aucun quadrupède, exceplé une sorte de rats, de chiens 
et de gros lézard appeIé Guana. II y a des oiseaux d'un 
plumage magnifique ct qui sont ra,'issants par la douceur 
de leur chant; Ie roi de tous est Ie Pu. Des perroquets, des 
canards, des coqs d'Inde, des oies, de
 poules et pIusieurs 
autrcs espèces d'oiseaux, qui y ont été apportés par d'Ur- 
,-Hie, Cook, l\Iariou de Frène et d'autres, s'y trouvent en 
abondance. 
Pour les homn1es, ils sc divisent en deux races : la pre- 
mière con1prend les chefs, Ia seconde Ie peuple. Les chefs 
qui ont jusqu'à cinq pieds de haut et même davantage, reSSCll1- 
blent aux habitants de I'Algarve (1) ou de l\Ialte; ils ont le
 
cheveux lisses, noirs ou chàtains. Les honllnes du peuple sont 


(t) L'Algarve, ancien Cuneus, est une province du Sud du Portugal, qui 
a porté Ie titre de ro)'aumc. Sa capitale étail Tat'ira, (Note du traducteur.) 
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plus petiLs, plus l.'apus; ils ont la peau rudc , Ie teint mulàLre 
et Ics che\'cux crépus; tous sont vigoureux, fortCillent musclés 
et ont Ies épaules Iarges. Lcs traiLs de leur figure sont si 
fortement Inarqués et si bien en relief, qu'à leur aspect on se 
rappelle la belle race de ces Juifs dont on rencontre encore 
très-sonvent des individus à Constantinople, à Damas et à Bag- 
dad; à l'exception du talouage de leurs figures qui est Ie privi- 
lége exclusif des chefs. La plupart de ceux que nons voyons, 
dit La Place, ont la figure presque tout entière ornée de pein- 
tures, dessinécs avec syn1étrie; Ie golit et Ie fini qu'ils y mettent 
sont dignes ù'un peintre. Ce sont des signes de Ia valeur qu'ils 
ont déployée dans la guerre et dont ils sont fiers, et nous 
avons remarqué qu'ils les augmentent à chaque nouvelle ,'ic- 
toire qu'ils ,'iennent de remporter; c'est pourquoi les hom- 
mes d'un âge avancé en avaient senls la figure entièren1ent 
couverte, Landis que les jeunes gens 3vaient à peine Ie nez 
ct Ie n1enton nlarqués de quelques tatonages. 
Quant å leur constitution politi que , tout ce que nous 
pouvons en dire, c'est qu'ils vivent en tribus, qui sont for- 
mées COll1me de grandes families et gouverllées, de con- 
sentement unaninle, par Ull chef, qui est entouré du res- 
pect et ùe l'estime des tribns, quoique son auLorité se 
réduisc it fort peu de choses. Néanmoins il s'esLinle heu- 
reux du droit qu'il a de He rien faire, d'enIever ell nature 
Ia din1c des provisions de ses sujels et aussi du privilége 
de se tatouer, par lequel on reconnaît sa dignité, à la- 
queUe nul autre ne peut aspireI'. 
Leur plus chère occupation et la plus honorable à leurs 
yeux est la guerre; ils trouvent toujours un motif ou un 
prétexte de s'y liyrer, pour sc venger d'unc injure récIle 
on supposéc dont ils ont eu à souff,,'ir de la part d'un ell- 
nemi. L'ayant en leur possession (ce sont les plus cruds 
anthropophages qui se soient pcut-être jalnais vus!), ils s'é- 
lanccnt sur iui con11nc des furienx et savoul'cnt aycc un 
si 'lif plaisÍl' ses chairs encol'e palpitantcs, qu'å ceU.e 'lH' 
on 
eut Ie :-;an
 sc .zlaccl' d1)()1'.'('1u" dall
 scs YPitH'S. C(' 
c. 
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IlC sout pas seulenlent leurs cnneolis qu
j}s traiteut mns]; 
mais Ie Inalheurcux étrange.r {Iu
une tempête a jeté sur 
leurs côtes est voué par eux it une mort certaine; aussi 
traitrcs que perfides, ils ne laissenl aueun espoir de saint 
à quieonque loolbe entre leurs mains. Ce fut Ie sort {IU'ils 
firent à Taslnan en 1 ß42, it d'UryiIle et à Cook en 1769, 
à l\Iarion en 1772, à Ilovel en 181 ä, au capitainc Thomp- 
son en 1816, et en outre aux équipages de plusieurs ba- 
leinicrs dont les hoolß1es furent tous dévorés par ecs 
barbares cannibales. 
l\lais leurs eroyanees religieuses sont surtout dignes d'at- 
tention. D'abord ils n'adorent pas exclusivement des dieux 
de bois ou de pierre; ils ont peinl sur leurs o1ains, sur 
les portes de leurs eabanes et de leurs tombeaux certaines 
figures allégorifJues, nlythes des héros qui ont véeu parnli 
cux, offrant quelques ressemblances avec les Saints des 
ehrétiens. Les dieux principaux de ceUe nation représcn- 
tent Die'll Ie Père, Die'll Ie Fils, et Ie Die'll Oisea'll ou le 
St Esprit; Ie plus puissant des trois est Ie premier, qu'ils 
1l0lnment ^"'Úi Atua, ce qui signifie l\Iaître du 1l10nde. Chaqup 
indigène adore en lllême telnps un autre At'lla, ou divinité 
secoudaire, qui par analogie correspond à notre Ange Gar- 
dien. lis ont des prêtres nOllllllés Arichi; les épouses de 
eeux-ei sont les prêlresses; dans chaf{ue village (pa), il y 
a une eabane plus grande que les autres, et appelée Vare 
...4. tua, ou eabane de Dieu, destinée à recevoir la nourri- 
lure sacrée (0 a caintu) et oÙ ron fait des prii'res (carachia); 
ceci Ï1llite nos oratoircs. II senlble aussi qu'ils eonsaercnt 
par des cérérllonies religieuses les âges les plus rClnarfJuables 
de la vie; par excluple, la naissancc de l'cnfant, aUfJuel ils 
confèrent ulle espèce de baptêlllc. Au cinfjuièll1C jour, la 
Illèl'e, accol11pagnée de ses parents et de ses amis, dépose 
l'enfant sur nne natLe, entre deux tas de bois ou de sable; 
alors to utes lcs fenunes, les nnes après les aUlres, après 
3yoir trelnpé nne branche d'arbrc dans un yase ({'cau, en 
aspergent Ie front de l'enfant, auqucI eH ce Inomcnt ils don- 
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nCBt un non1 qui est sacré parn1Ï Ies habitants de la NouveIlc- 
Zélande, COl1l1ne une parLie d'eux-mèll1es. 
Pour ce qui regarde l'éducation des fils des chefs, ce sont 
des anciens yénérables par leur sagesse ou des prêtres, qui 
y président. A vingt ans, ils sont con1ptés parmi les guer- 
riel's, se construisent une cabane particulière à côté de celIe 
de leur père et y an1ènent leur épouse. C'est un usage que 
les jeunes gens achètent leur fen1me de ses parents et 
l'épousent au n10yen d'une cérémonie religieuse des Arichi 
(prêtres). l\lalheur à celie qui est surprise en adultère; Inais 
les jeunes fiUes sont libres de se donneI' à tous Ies hommes 
qui leur plaisent. A la mort des parents ou des chefs, la 
douleur est si grande dans toute la Tribu, que pendant 
plusieurs jours on pratique des cérémonies religieuses, et 
que l'on sacrifie en l'honneur du défunt une masse d'esclaves, 
destinés à Ie servir dans l'autre monde, en supposant qu'il 
y soit élevé à une haute dignité. II est bon d'ajouter ici, 
qu'ils professent Ie respect Ie plus religieux pour les morts, 
qu'ils mnbaumcnt les corps morts avec un art connu par 
eux seuls et qui l'emporte mên1e de bcaucoup sur celui qui 
était en usage chez les Egyptiens pour préparer leurs 
momles. 
QueUe est l'origine f{u'il faut assigner aux habitants de 
ces î1es? Selon Cook, les habilants de la N ouvelle-Zélande 
font dériver leur origine d'un Poisson, non1111é Eavise, on, 
selon d'Urville, lvi, n10t qui signifie à la fois os et tribu et 
a beaucoup de rapports avec Ie nom d'Eve. l\lais on en tend 
dire généralcment qu'ils descenùent de deux frères, non1- 
més JI avi lJlua et 1'1 avi Posechi; cc dernier fut tué et 
mangé })ar l'autrc; c'est ce qui illtroduisit chez eu
 l'usage de 
Inanger lcs corps des enncluis. Quoi qu'il en soit, il cst cer- 
tain, f{ue ces Illsulaires, COIlUlle leur langue, appartiennent 
i. la faIl1illc PoIynésienne, la huitièlnc des douze dont se 
compose la race l\lalaise, bien qu'elle n'ait pas conservé 
parHlÏ ces peuplades la douceul' et 1113ru10nie n1usicalc qui 
dislillgucnt les idiolncs Polynésicn
 dont clle fail par'tic : 
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ces idio1l1es sont Ie Fidgi, Ie ROtUluch, Ie Tonga, Ie Tai- 
Liano, I'Hanhon, Ie "Tihu, ct I'O,vahii. (1) 
Enfin, quant à ]a découverle de la NouveIle-Zélande, on 

ait que ]e premier honneur en reyient au cé]èbre navigaleur 
hollandais Taslnan, qui ]e prcmier d' entre to us ]es Euro- 
péens I'aperçut Ie 15 Décembre de I'annéc 1 G42 ct entra 
dans Ie détroit qui fut appe]é ensuite Détroit de Cook. C'est 
là que, Ie lenden1ain de son arrivée, il fut assailli par les 
indigènes et vit tuer et manger par eux qualrc de scs soldats, 
qu'ils massacrèrent traîtreusemcnt. Pendant 120 ans, cet 
archipel den1eura dans I'oubli, jusqu'å ce que Cook, en n:n-i- 
guant par les latitudes des Iners australes, la découvrit de 
nouveau en I'an 1769, en abordant au cap Young Nicko à 
I'est, et jeta l'ancre dans la baie de Taone Ron; c'est là 
qu'i) vit ses prClnières relations avec les sauvages signalées 
par des scènes sanguinaires. En vain itnagina-t-il des 1110yens 
d'effrayer ces êtres féroces. Après Cook, Marion de Frèllc, 
Duperrey ct d'aulres qu'il n' est pas nécessaire de nonuner 
ici, abordèrent aussi clans ces îles. 
Cependant ]es Auglais, de puis I'année 1808, avaicnt fixé 
les yeux sur ces contrécs, se proposant d'en fairc des co- 
lonies (Iui pourraient devenir utilcs à leurs con1ptoirs de 
COlnn1erce de la Nouvelle-Galles du sud. Dans ce but i]s 
y envoyèrcnt p]usicurs nlissiollnaires, to us protestants, hien 
entendu, parmi ]esque]s se trouvait Ie célèbre l\larsden; 
Inais, à yrai dire, i]s n'obtinrent pas de grand succès. 
Néanmoins, au n1i1icu des disputes continuelles des sauyages, 
flui ne s'appliquaient qu'al1
 n10yens de s'cntr'égorgel' et 
ùe rôtir leurs victimes dans un féroce festin, les .An
lais, 
grâce à leurs ruses, par,-inrent à exerccr sur ces pcup]ades 
(rulile
 influences, qui lournèrent plulôt. au succès et Ù 
I'établissmnent solide du COlnmel
ce de leurs cOlupatriotcs, cc 


(1) Voyez Ie Grand Diclionnaire Géographique, imprimé à Yenis(' pal' 
Antonelli, 1855, Ie Com's de Géographie universe de 1\Iaronocchi , \'01. VI. 
Pi 1'Histoire de J'Océanic de Casimir EnJ'Ïei. 
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qui leur importait bien plus que la régénératiou spirituelle 
des sauva
es ! Aussi en l'an 1840 un gouverneur anglais prit 
possession forn1elle de ces îles au nOll1 de sa l\lajesté ßri- 
tannique. CeUe prise de possession lle fut ni calnle ni pa- 
cifique; car pen après, Ies Anglais furent ellyeloppés dans 
dans une guerre des plus acharnées avec quelques-unes de 
ces tribus inhulllaines et obligés de delnander du renfort pour 
repousser Ies assauts de l'ennemi, qui convoitait Inoins les 
chanlps fertiles de ce pays que les corps de ceux de ses 
ç;emblablcs qui seraient tOlubés en cOll1battant. C'était Ià pour 
eux un nIets délicat dans leurs sOluptueux festins. Au 1110- 
ment n1ême où nous écrivons, iIs sout encore en lutte ; 
c'est la cause pour Iaquelle les AngIais yendent aux én1i- 
grés Ies biens et les terres déjà cultivées par les naturels 
ltlooritains. 
TeIIe est Ia description succincte du pays de l'cxlrèmc 
Océauie oÙ Ies l\Iissionnaires Franci
caills, nos confrères, 
viennent ù'arriver. Pour ce qui se rapporte à Ia yiIIe d'Auck- 
land, oÙ ils s'installèrent tout d'abord, et Ia siluation de 
l'église catholique autant dans ceUe capitaIe que dans tout 
l'archipel du Nord, qui offre un vaste chan1p à explorer 
par ees ouvriers évangéliques, que nos Iccteurs ,-culrnl se 
reporter au pren1ier article publié sur ce sujet dans nos 
Annales (t); ils y trouveront Ie nlobiIe qui lcs 3 poussés. 
Apr(}s ce préan1hule, voiei la Iettre que nous avolls l'e
ue 
récenlnlcnt de nos chers eonfrères Ies 
lissionnaires et que 
nous annoncions en conlffiençant cet articlc. 


TnÈs-RÉ\"ÉRENH }1ËnE, 


A 'llcld(tnd, 2 J anvie1. 18G1. 


Apl'cs une navigation dc près de quatrc n1ois, nOllS yoici, 
grâcc å Dicu, arrivés hcurcuSclncnt à la Nouvellc-Zélandc. Oh ! 


(1) rage 
9, I J'!: Ii v . 
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I'éjouissez-vous, très-Révérend Père, et soyez dans rallégressc 
avec nous, vos très-humbles fils, qui vous écrivons en ce jour. 
Quel sort plus heureux pouvait nous être réservé sur la terl
e 
que celui de nous voir appelés dans ces contrées et d'y tra- 
vailler à répandre Ie saint nmn de Jésus-Christ! 
Notre entrée dans Ie port d'Auckland eut lieu Ie dimanche 
50 Décelnbre, à cinq heures de l'après-lnidi. Le telnps était 
beau et serein comme aux jours les. plus riants du printemps; 
rail' était chaud et Ie jour se prolongeait COlnme dans nos jour- 
nées d'été. 
llientôt nous fÙmes environnés par plusieurs bâtiments an- 
glais, qui firent des signaux de réjouissance ; peu de temps après, 
notre navire se rempIit d'une grande foule de peuple et des 
prelniers de la vilJe, qui nous regardèrent avec des yeux pleins 
de tendresse et d'affection, et en nous serrant la main avec beau- 
coup de recpect, ils nous donnèrent Ie salut de paix. 
l\IaÎs que dis-je Ie navire? Toute la ville, était dans un emoi 
extraordinaire; la population accourue au port en forme de pro- 
cession, criait : vive l'Evêque, vivent les l\lissionnaires. On nous 
in vitait à prendre terre, on agitait les mouchoirs, on tournait 
les chapeaux, on battait des mains; jalnais je n'avais assisté à 
un spectacle pareH. 
En vérité, en voyant toute cette joie, toute cette affection, en 
considérant cet accueil, nous fÙmes intérieurement si émus, que 
nous ne pÙmes nous empècher de répandre des larrnes d'une 
ineffable consolation. Aussi, très-Uévérend Père, il y avait lieu de 
s'étonner; car bien que nous fussions arrivés, pour ainsi dire, 
à l'improviste, que beaucoup d'insulaires fussent occupés dans les 
campagnes à faire la Inoisson et à faucher, et qu'une plus grande 
partie fût à la guerre (car précisément en ce jour se donnait la 
principale attaque des Naturels cont.re les Anglais, à une distance 
seulement de 60 Heues de ia vine), il y avait au-dcJà de trois 
ß1ille individus qui étaient au ]lort pour nous accueillir en nous 
donnant des marques de toute espèce de leur satisfacfion, et qui 
ensuite nous accmnpagnèrent d'Ull pas joyeux et solenncl jusfJu't\ 
la catbëdl'alc, å environ un quart tIe Inillc de dislance. 
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Quand nous arl'Ïvåmes dans I'église, Ie ehreur entonna I'Ecce 
Sacerdos 'magn'lts, avec quelques strophes anologues à la circon- 
stance. Quand I'Evêque se fut assis sur son trône, il reçut les 
hOlnmages de tout son troupeau chéri. Le pren1ier qui se pré- 
senta fut Ie Vicaire Général, qui lut un discours plein des senti- 
ments les plus délicats et très-touchant par la filiale affection 
dont iJ y faisait preuve, dans lequel il disait que c'était aux prières 
qui avaient été adressées au Seigneur que ron devait, avec Ie 
prompt retour du bien-aimé Père à son siége, I'arrivée de plu- 
sieul's zélés IUissionnaires. Un Anglais de distinction, chef de tous 
les élnigrés de Ia NouveIle-Zélande, lut également un discours. 
Enfin s'approcha un Naturel 
Iooritain qui dans son langage simple 
mais plein de chaleur, adressa à 
Ionseigneur quelques paroles 
dictées par Ie creur d'un fils féIicitant son père revenu d'un long 
voyage. 
Aces diseours Ie Prélat répondit par des paroles bien appro- 
priées, et remercia surtout ses chers diocésains des prières qu'ils 
aYaient adressées pour lui au ciel. Enfin I'on chanta en plein 
ehæur Ie Te De'ltJ1t, et I'Evêque donna la bénédiction solennelle. 
011, jamais mon cæur n'éprouva ee qu'il sentit alors! Oui, en 
vérité, je croyais défaillir quand j'entcndis chanter Ie second 
verset : Te æternuUl, Patrel1t omnis terra veneratur, en pensant 
me trouver dans la Nouvelle-Zélande! Oh! mon Dieu, la terre, 
la terrc cntière retentit de vos louanges ! 
La cérémonie ecclésiastique terminée, on se rendit à I'évêché. 
Ici mille cn1brassements, mille mains serrèrent les nôtres, mille 
expressions de joie, lnille soubaits de bonheur nous accueil- 
lirent et nous rctinrent jusqu'au soil'; et Iorsque vint l'heure 
du repos, nous ftimes logés dans les maisons des catholiques, 
qui tous nous reçurent comme des envoyés du Ciel, avec un 
respect qu'il serait diflìcilc d'exprimcr en paroles. 
Je "ous prie, très-Révérend Père, de cOl1ununiquer la présente 
Icttre à to us nos chers confrères les Religieux d' Ara-CæIi, ainsi 
qu'å nos Pères Provinciaux respectifs, afin qu'iIs sachent que 
nous SOlnmcs arrivés hcureuscment et que nous jouissons 
d'unc parfaite santé, de la paix du ereur ct de la plus grande 
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S3tisfaction. A1ìn que tant ùe bons 31nis, qui nous estÍlnent et 
qui ont prié pour nous, aient aussi de nos nouvelles, veuilJez 
avoir la bonté d'en faire mention dans un journal des l\Iissions. 
Nous finissolls, très-Révérend Père, en vous saluant et vous 
embrassant en Jésus-Christ, et en ,TOUS baisant dévotement les 
mains, nous rendons de nouveau des grâces infinies à votre 
Révérence de tout ce qu'elle a fait pour nous. Dès que nous 
serons solidelnent établis, nous vous donnerons de plus am- 
pies détails de notre voyage et de cette vigne mystique du 
Père céleste qui nous est donnée à cultiver. Qu'il vous suffisc 
de connaître pour Ie lnoment que, pendant une navigation de 
quatre mois, nous n'avons COUrtl aucun danger, ni essuyé aucune 
telnpête; nous avons été véritablement conduits par les Anges du 
Seigneur. 
En attendant, veuillez nous accorder votre bénédiction, et 
nous écrire en nous donnant des nouvelles de notre pays. 
Nous sommes, 


De votre Révérence, 


Les très-humbles et très-dévoués fils en J.-C. 


FR. OCTAVE BARSANTI, lJliss. Apost.11/. O. 
FR. NIVARDO JOURDAN, idenl. 
FR. DOMINIQUE GALOSI , ide'j)
. 
FR. JOSEPH GRÉGORI, idem,. 
FR. FRANCOIS DELMONTE, ide'ln. 
FR. ETIENNE P.\SSINETTI, idcnt. 
FR. FRA
ÇOIS :àIONvOISIN, F1.ère Lai'que. 
FR. EGIDE BAÏARDI, idc'}}
. 
Fn. SA
TE RENZONI , iclenL 
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Al\IÉRIQUE l\IÉRIDIONALE. 


II. 


Letlre du, Très-,Révérend Père Zéphirin 1'I/ussani, Jlineur 
Observantin ré{or'Jné de la province de St Thornas de 
Turin, Pré{et Apostolique du collége Franciscain de la 
Propagande de Tarija dans la République de la Bolivie, 
au Très-Révérend Général de l'Ordre, Bernardin de l\tlonte- 
franco, sur la situation de ce collége et des 'Jnissions qu'il 
dirige, pendant l'année 1860. 


TRÈs- RÉYI
REND PÈRE, 


Tarija, dans la République de la Bolivie, 
le 14 Déce1nbre 18GO. 


Suivant les ordres que sa Révérence nous a si sagelnent don- 
nés, je rends compte dans la présente lettre, de l'état de ce 
collége Franciscain, de la propagation de Ia Foi de Tarija et 
des l\lissions qui en dépendent et qui sont sous sa direction. 
Fondé, conUDe sa Révérence Ie sait, sous Ie nOlD de Sainte 
l\larie des Anges en I'an 1656, ce collége, de couvent ordinaire 
de 1'0hservance, devint collége des l\lissions en 17ãã. Actuel- 
lemrnt il se compose de vingt et un Prêtres, cinq laïques 
et un Tertiaire. Voici leurs nOlDS: 1 0 Ie Père Raphaël Girar- 
den go , Père Gardien, Observantin; 2 0 Ie Père Zéphirin l\Ius- 
sani, Obs.; 50 Ie Père Léonard Delfante, Réformé; 4 0 Ie Pèrc 
Joseph Gianelli, Ohs. Commissairc, Préfet des 
Iissions; 50 
Ie Pè.'e Denis Guerrini, Obs.; 6 0 Ie Père ,Marino l\Iariani, Ohs.; 
7 0 Ie Père Fortuné LOInbardi, OLs.; 8 0 Ie Père Athanase Be- 
rardi, Réf.; 9 0 Ie Père Pacifique Gandolfi, Réf.; 10 0 Ie Père 
.Tacf(urs :\fecchi, Obs. 
 11 0 Ie Pè,"e A thanasr lUon tanari, Oh
.: 
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12 0 Ie Père TbOlnas 1\1. Gallo, Obs.; 15 0 Ie Pèl'e Alexandre 
Ercole, Obs.; 14 0 Ie Père P. Joseph IUarinangeIi, Obs.; 15 0 Ie 
Père Alexandre 
I. Corrado, Obs.; 16 0 Ie Père Jacques Landani, 
Ohs.; '17 0 Ie Père Raphaël Prisco, Réf.; .18 0 Ie Père Bérard Ta- 
sotti, de l'ordre d'Alcantara; 19 0 Ie Père Ange Gregori, Obs. 
20 0 Ie Père Léonard de Gregori, Obs.; 21 0 Ie Père Dorothée Gia- 
necchini, Obs., et Ie Frère Benjatnin 
Iaciant.onio, Obs. tonsuré. 
Les Frères laïques sont : .. 0 Ie Frère Sante Alonso, Espagnol; 
2 0 Ie Frère DOlninique Gradi, Toscan ; 50 Ie Frère Joseph Valesio, 
Américain; 4 0 Ie frère François Ruoda, Américain; 50 Ie Frère 
Pierre l\Iedari, Obs. EnfÌn Ie Tertiaire s'appelle Frère Bélisaire 
Arancayo, Alnéricain. 
Les Missions sur lesquelles s'étend I'adlninistration du ColIége 
sont les suivantes : 1 0 CelIe d'Aguairenda, dirigée par Ie P. For- 
tuné Lombardi; 2 0 celie de Chiméo, par Ie P. Raphaël Prisco; 50 
celIe d'Itau, par Ie P. Pacifique Gandolfi; 4 0 celIe de Tarairi, par 
Ie P. :Marino :l\Iariani; 50 celie d'Angostura, fondée {'eUe année 
Ie 24 Juillet par l'excellent l\lissionnaire Ie P. Alexandre 1\1. Cor- 
rado de Rome et dédiée à St François Solano. Quant aux trois 
premières, je crois ne devoir rien ajouter à ce que j'en ai dit 
dans ma dernière lettre. 1\lais celie de Tarairi s'est considéra- 
blement augmentée, par Ie fait que beaucoup de tribus sauvages 
sont venues s'y adjoindre et que toutes celles qui, par de tristes 
vicissitudes s'en étaient détachécs, y sont retournées, de sorte 
que cette 'Iission compte aujourd'hui plus de GOOO âmes, qui 
se trouvent sous l'obéissance du Père IUissionnaire. 
Cependant une nouvelle l\Iission vient de se fonder à proxi- 
mité dans Ie courant de l'année 18GO; eUe compte déjà au-deIà 
de "O,
OO âmes : c'est celIe de la féroce et indomptable nation 
des Tobas, qui jusqu'ici avait été la terreur et Ie f1éau, non- 
seulement des IUissionnaires, mais encore de toutes les Tribus 
voisines. Cette race d'hommes n'avait pu être domptée ni par 
la force des armes, ni par la charité et la douceur des l\Iission- 
naires de quclque religion que ce ftit, drpuis la découverte de 
I'Amérique, jusqu'à nos jOJIrs. Chose incroyable, l11ais vraif' 
pourtant! Depuis cettc époCJuc jusqu'Ù 11féscnt, on n'avait lIuenn 
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exemple d'un seul Toba, qui elÎt été converti à la Religion de 
Jésus-Christ! Cependant voici que cette nation est devenue chré- 
tienne! Miracle, sans aucun doute, opéré par la T .-8. V. Im- 
maculée , Patronne des l\lissions de Tarairi dont eUes portent 
Ie titre et dans Ie voisinage desquelles vivaient ces peuples bar- 
bares et cruels. II est aussi I'æuvre de la patience, de la longa- 
nimité, de la constance, de la charité et de la ferveur du Père 
Alexandre 1\1. Corrado de ROlne, honoré généralement dans ces 
contrées et regardé comme un second St François Solano, que 
la divine bonté a voulu accorder à I'Amérique. II s'est acquis 
une considération si grande et si générale, que non-seulement, 
les dix mille cinq cents Tobas, regardés comme indomptables 
après tant d'années de guerre, vivent main tenant comme des 
agneaux sous son gouvernement spirituel, mais qu'un grand 
nombre de tribus et de peuples voisins se disputent l'honneur 
de l'avoir pour Père et 
Iissionnaire. Aussi, iI est question dans 
ce moment de fonder trois autres l\lissions, dont votre Pater- 
nité recevra sans tardeI' dans une autre lettre la relation complète 
et circonstanciée; certainement votre cæur s'en réjouira, et to tIS 
les cæurs des bons Catholiques d'Europe seront portés à admirer 
les prodiges de la droitc du Très-H3ut. 
Je dirai encore quelques mots à votre Paternité des 1\lissions 
données aux peuples déjà eivilisés et devenus chrétiens. Ce sont, 
en 1858, celles données à Tupiza, à Portugalletto, à Talina, par 
les Pères Léonard Delfante, Denis Guerrini et Joseph l\larinan- 
geli. En 18ã9, Pudcaya, Toldos, Vernejo et la Vallée de la 
Conception reçurent les l\lissions des Pères Athanasr Berardi, 
Jacques 1\lecchi et Thomas 1\1. Gallo. Actuellement dans eet 
apostolat, les Pères Denis Guerrini, Alexandre Ercole et Jacques 
Landani parcourent toute l'immense province des Zuini. Ces l\fis- 
sionnaires partis au mois de Juillet de I'année 1860, ont déjà 
évangélisé St Laurent, Rio Negro, Ledesma, Perrico de Sanl' 
Antonio et Perrico del Carmine et viennent d'entrer dans la ville 
rle Zuini, capitale de la Province, où ils travaillent avec Ie plus 

rand succès. Je ne VOltS parlerai pas du Carême qui chaf(lIe 
annc.
e sr pl'(".dH
 rn hral1ronp d'('ndroifs, et d'urw l\lission qui se 


- 
. ) 
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prépare pour Siuti, San Giovanni, C31nataqui, et Ill1pOrre. II 
n'est pas nécessaire non plus de vous dire que dans Ie collége 
on se montre infatigable pour Ie ministère du confessional, 
pour administrer Ie Sf. Sacrement de l'autel aux infirmes des 
deux hôpitaux de la ville et des maisons particulières et que l'on 
assiste régulièrement à tous les offices de la vie cIaustrale, qui, 
grâces à Dieu, est en rapport complet avec notre sail1te Règle et 
avec les Constitutions Apostoliques. 
Priez Dieu pour nous, très-Révérend Père, et accordez-nous la 
bénédiction Séraphique. De 


Votre Paternité Révérendissime, 


Lc très-hulnble et très-obéissant fils en N .-S. Jésus-Christ. 


FD. ZÉPHIRIN l\JUSSANI, jJliss. Apost. 
(Ie l' Ordre de Sf. François. 


SYRIE ET PALESTINE. 


III. 


Lett1'e clu Père Procureur Général de Te'rre-Sainte, Joseph 
_
l arie Ballester, (lUX Journaux d' Espagne, da11S laquelle 
sont consignés de nou'Veaux et irnportonts détails sur la 
mort des huit Franciscains 'Jnassacrés IJar les Turcs lÌ 
Darnas au rnois de Juillet de l'année 1860. 


De Jénlsale'ln, 20 Décem,bre 1860. 


1\loNsIEUR LE ÐIRECTEUH, 


On a beaucoup parlé en Europe des horribles carnages ùe 
Damas; mais en Espagne, notre }Jatrie, on ne sera certainement 
pas fåché d'en entendre parler encore une fois, qual1d on yerra 
que f'P n'('sf. qn'Ù sa 
loirc pt :ì sa louan
r. A}>rès Irs 
lOl'i('n"\. 
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lauriers, que n10issonne pour 1l0t.,C patrie parlni les harbares 
l\-Iusulmans du l\Iidi son arn1ée triomphante, voilà qu'une troupe 
de sept de ses fils lui envoie main tenant du sein de l'Islamislne 
Levantin les palmes du Martyr chrétien. 
On sait déjà en Espagne que les Franciscains de Terre-Sainte 
avaient à Danlas une paroisse et un petit couvent, qui devait 
servir de Collége aux jeunes :\Iissionnaires Espagnols et que 
tous les Religieux de ce couvent, sans en excepter un seul, péri- 
rent dans Ie Inassacre général des chrétiens de Damas. Mais je ne 
sais si ron a également une connaissance exacte de la manière dont 
Inoururent ces nouveaux confesseurs de Jésus-Christ, qui tOlls, 
hormis un senl, appartenaient à notre chère patrie; quelques- 
uns d'entr'eux ne l'avaient quittée que depuis deux ans seule- 
ment. Les nouyelles, que nous-mêmes nous en avions reçues au 
commencement à Jérusalem, centre de notre vaste Mission, 
étaient trop différentes et trop opposées les unes aux autrcs, 
pour permettre d'y ajouter une entière foi. Ce fut alors que jc 
me décidai à partir Inoi-même pour Damas, et à recueillir sur 
les lieux des détails plus précis et plus authentiqnes. Arrivé dans 
notre hospicc de Beyrouth, je flls retenu par Ie Père Prési- 
dent qui n1'apprit que les chrétiens de Damas, échappés au 1l1aS- 
sacre des Turcs et qui pouvaient me donneI' quelques renseigne- 
ments au sujet de nos l\lartyrs, se trouvaient précisélnent réfugiés 
dans la ville même de Beyrouth. Alors je pris la résolution de 
me liyrer là à des investigations. 
l\Iais avant de commencer ce douloureux récit, que vous 
voudrez bien, Monsieur Ie Directeur, publicI' dans votre Journal 
si généralement répandu, qu'il me soit permis d'altester, sur 
ma conscience et sur mon honneur, que je n'avancerai rien quc 
je n'aie recueilli avec la plus scrupul
use diligence et dc la part 
de témoins connus pour leur probité et à mêlne d'être au cou- 
rant de ce qu'ils m'apprenaient; ct que de plus ces témoins 
m'ont certifié SOLIS serment ce qn'ils m'ont raconté. Le premier 
d'cntr'eux cst Ie jeune Na
ime IUosabechi, d'une conduitc 
chrétiennc exemplairc que heaucoup de nos Rcligieux ont recon- 
nue eOlHtlle Lelle. II sc ll'ouvaÏt å ('cUe épofIuC au COUYPllt avc<<' 
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son frère cadet et son père qui était rétribué pal' la paroissc 
en qualité de maître d'école. Naåme échappa comme pal' miracle 
à ce carnage et Il'en vit pas moins toutes les horreurs. Fils réel- 
lement infortuné, il assista à la mort de son propre père, qui 
rut 3ssassiné à côté du Père Carmelo, dont nous parlerons plus 
loin et qui confondit son sang avec celui du malheureux maître 
d'école. 
Le massacre des chl'étiens de Damas commença, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, Ie 9 Juillet. Déjà depuis Ie deux du mêmc 
mois Ie Père supérieur m'écrivait, que Ie ciel s'assombrissait 
sur leurs tètes et qll'ils s'attendaient à une l)rochaine catastrophe. 
La crainte étant devenue une terrible réalité, dans la fatale 
journée du 9, Ie supérieur ordonna d'exposer Ie S. Sacrement à 
l'adoration publique, afin d'obtenir que Ie Ciel éloignât la tem- 
pête qui les mena
ait ou donnât de la résolution et de la force 
pour la supporter courageusement. Dans ce sens, il adressa du 
haut de l'autel des paroles chaleureuses à nos cat,holiques, qui 
tremblants et. les larmes aux yeux s'étaient rassemblés dans 
I'Egiise. Cette émouvante cérén10nie n'était pal' encore terminée, 
qu'l1ne horde fllribonde de Turcs se )Jrécipite dans la retraite 
sacrée. Je n'essaierai pas de décrire cette scène de carnage et 
de destruction par Ie fer et par Ie feu, je dirai seulement com- 
ment les paisibles habitants du Sanctuaire furent égorgés. 
Je commence par Ie Supérieur dont j'ai déjà parlé. C'était Ie 
Père Emmanuel Ruyz de Ia montagne de Rinosa, âgé de cinquante- 
sept ans et comptant trente-sept années de vie claustrale et vingt- 
neuf de :lUission. Les pren1ièl
es nouvelles que nous reçûmes, 
portaient que se voyant assailli par les Turcs, il avait consomlné 
Ie 81. Sacrement, aftn de Ie soustraire aux outrages des infi- 
dèles et qu'après avoir ét.é inutilement sollicité à honorer l\Iaho- 
Inet, il avait obtenu de pouvoir choisir Ie lieu, où devait s'accom- 
plir son sacrifice. Ses meurtriers l'auraient ensuite conduit au 
l\laître-autel, sur la table duqueI, il allrait posé la tête en leur 
disant : t'ranchez-la. Un instant après cette tête, paraissant vouloir 
prononcer encore Ie nom de Jésus, expirait sur l'autel, tandis 
que les marches étaient inondées du sang qui jaillissait du 
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tronc. l\lonseigneur JacÙb, évêque Syrien de Damas, n1e racon- 
ta, qu'un Religieux, dont il ignorait Ie n01l1, avait ëté tué å 
coups de sabre près du l\Iaître-auteI , lorsqu'il eut déclaré de Ia 
manière Ia plus explicite être et vouloil' n10urir chrétien. Une 
d3lne me fit connaître encore que Ie Père Président avant de 
mourir prêcha de I'autel contre Ia fausseté des Iois l\lusuImanes. 
Un autre chrétien soutient que Ie Père Président, avant de rece- 
voir la mort, communia. Naäme l\Iosabechi enfin raconte, 
qu'après Ie désastre, il trouva Ie cadavre du Père Président près 
du Maître-aute!. 
Celui qui avait Ie mên1e nombre d'années de nlÌssionnaire 
que Ie Supérieur, mais qui était un an plus âgé que lui et 
en comptait deux de profession religieuse de moins, était 
Ie Père Carmelo V olt.a di Real de Grandia (I), curé des catho- 
liques de rite latin et professeur de langue arabe pour les jeunes 
Espagnols qui se préparaient aux l\Iissiol1s. Ses meurtriers lui 
tirèrent un coup de pistolet à Ia tête, qui ne lui causa pas Ia 
mort. Quelques Turcs Ie sollicitèl'ent à renoncer å, sa (ausse 
Religion, mais la plus claire profession de foi catholique fut la ré- 
ponse de ce prètre. (( Ah chien! }) hurlèrent aIm's ces bourreaux, 
et à coups redoublés de cÏ1neterre, ils l'achevèrent. Ce récit 
m'est transmis par Naäule l\Iosabech i, et d'autres chrétiens I'ont 
confirmé en ma présence. Environ douze jours après, un certain 
François Nadin donna la sépultuI'e aux cadavres des luartyrs. 
Le Père Carmelo Volta avait pour vicai.'e dans l'administra- 
tion de sa Paroisse Ie Père Engelbert Kolland, du TYI'ol, et pour 
élèves de langue arabe les Pères Espagnols Nicolas Alberca, Pierre 
Soler et Nicanor Ascanio. TOllS Ies fluatl'c suiyirent Ie glorieuA 
exemple de leur chef. 


(I) Les noms de ce Père et des suivants ne concol'dent pas e
acte- 
ment avec ceux qui se trouvent dans la leltre du T. R. Père Bonaventure 
da Solero 1 insérée dans les .Annates, page 38. JIais en faisant aLLention 
à la date de la présente lettre (
O Déc. 1860) qui est postérieure à celie 
de Ia première (6 Août 1860) 1 aux moyens empIoyés pour arriver à 
des renseignements plus précis 1 nous pouvons aisément justifier eeHe 
contradiction apparcntc. - (Note du traclltctew'.) 
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Lc Père Engelbert Kolland, de Rall1SaU dans Ie Tyrol alIe- 
n1and, était né en 1827; entré dans I'Ordre des Franciscains 
en 1847, il était 1\lissionnaire en Terre-Sainte depuis 1855. 
A l'approche du danger, il s'enfuit du couvent et [IlIa se réfugier 
dans une maison voisine avec un l\larounite appelé l\Ietri. Ce 
dernier ayant échappé au carnage raconta que Ie Père fut décou- 
vert par les Turcs et tenté par tous les moyens afin de Ie dé- 
cider à enlbrasser I'lslamisme; mais il répondait toujours : 
<<Je ne puis, parce que je suis chrétien et prêtre. )) <<Nous 
te tuerons, I'épondirent les furieux, et nous te donnerons 
cn pâture aux chiens, tes pareils. >> << Faites, reprit Ie prêtre, 
mais sachez que pour un seul poil de ma barbe ,mourront 
soixante Turcs. )) A peine eut-il dit ces mots qu'il reçut un 
coup de cimeterre sur la tête, qui en enleva un lambeau de 
chair. Alors 
Ietri -Ie l\Iarounite parvint à fuir et ne vit pas 
Ie reste du drame. II y en a qui prétendent que les barbares 
lui coupèrent les mains et les bras. François Nadin, qui lui 
donna la sépulture, plusieurs jours après, déclara que son corps 
étant déjà décomposé et en putréfaction, il ne put y recon- 
naître d'autre blessure que celie de la tête. 
Le Père Nicolas Alberca (c'est l\Iosabechi, témoin oculai.'c, 
qui fait ce récit,) interrogé à son tour s'il était disposé Ù rc- 
nier la foi de Jésus-Christ et à embrassel' la religion de 1\laho- 
Diet, répondit qu'il souffl'irait plutôt mille Inorts et fit Ie signe 
de la croix. Un coup de pistolet l'étendit à terre. C'était Ie plus 
jcune de tous nos confrères, car il n'avait que trente ans. II était 
né à Cordoue; depuis trois ans seulemcnt il avait pris l'habit 
de Saint François, au collége de Priego. A peine avait-il étp 
élevé au sacerdoce qu'il partit pour cette :i\Iission et se retira à 
Damas, où à l'aide de I'étude de la langue arahe, il devint 
capable de rendre de gl'ands services au}.. catholiques et de travail- 
ler à la conversion des infidèles. Combien d'espél'ances se sont 
évanouies avec la vie de ce jeune hOlnme! 
Nous avons à regretter tout allssi vivement la fin préma- 
turee de Pierre Soler, natif d'Orca. 1)lus âgé qu'Alberca de 
trois anncés, il fut son compagnon d'étudcs au eollégc de Prirgo 
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et à ccIui de D31nas et 1110urut comrne lui sur Ie champ du 
lnartyre. S'il l'emportait sur lui en âge, il l'emporta encore 
dans les souffrances qu'il endnra et par Ie généreux sacrifice 
qu'il fit de sa vie pour Jésus-Christ. Quand il apprit que les 
Turcs étaient entrés au Convent, il prit par Ja main Ie pelit 
frère de Naäme lUosabechi qui n'avait que douze ans, en lui 
disant : << Viens avec moi; et si je ne comprends par bien ce 
que les Turcs me diront, tu me l'expliqueras. >>j)lais réflechis- 
sant ensuite qu'il exposait ainsi cet enfant à une mort cer- 
taine, il alIa Ie cacher dans un petit trou obscur sous un 
escalier, Ie couvrant de son propre corps. Les Turcs arrivè- 
rent et, ayant aperçu Ie Religieux, iIs l'arrachèrent de sa retraite 
sans fouiller plus avant. Ainsi Ie petit Beppino fut sauvé et 
put nons raconter la mort de son sauveur. Anssitôt on lui 
demanda s'il voulait se faire l\Iusulman. c{ Que voulez-vous dire, 
reprit-il, je ne comprends pas bien '70tre langage. JI Les autres 
surent mieux s'expliquer et Ie Prêtre les ayant bien compris, 
répondit sur-Ie-champ en mettant à profit Ie peu d'arabe qu'il 
connaissait : (,{ Non, non, plutôt Inourir mille fois. )) Puis pour 
donneI' plus de signification à la résolution inébranlahle qu'il 
avait prise, il fit Ie signe de la croix et se mit à genou
, 
comme pour offrir à Dieu Ie sacrifice de sa vie. Un coup de 
cimeterre l'étendit la face contre terre, puis" pJusieurs coups 
portés avec la pointe de l'arme, Ie percèrent sans pitié. Ce 
fut dans cette position que Ie trouva Ie pieux Nadin, qui qucl- 
que temps après Ie reconnut et lui donna la sépuIture. 
Jusqu'ici on n'a pu recueillir aucun renseignenlcnt sur un antre 
Père qui étudiait la langue arabe, Ie Père Nicanor Ascanio, de 
Villa Reios di Albossés. On croit qu'il sera mort hors du Con- 
vent, ou que son cadavre est encore cnseveli sous les I'uines 
de la maison et de l'église de 1'0rdre qui furent détruites de 
fond en comble. II était âgê de quarante-six ans et comptait 
Irente ans de pl'ofession religieuse et deux de n1ission. 
Les mêmes circonstances accompagnèrent la n10rt du l1rligieux 
laïque, Frère Jean-Jacques Fernandez da Villa di Cca, qui 
He s'{olait ronsa('rf
 ((HC depnis drnx nns aux missions de n[lmfl
 : 
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ågé de cinquante-deux ans, il en avait vingt-neuf de vie re}i- 
gieuse. II fut trouvé au milieu des ruines, et son cadavre fut 
reconnu quand on lui donna, comme aux autres, la sépul- 
ture. 
Un autre Religieux laïque se trouvait également dans ce petit 
couvent ; il avait cinquante-huit ans, trente ans de religion et 
en comptait dix-sept de séjour en Terre-Sainte. C'était Ie Frère 
François Pinazzo di Alpuente, qui fut attaqué par les bour- 
reaux sur Ia terrasse. Des témoins oculaires affirment, qu'å 
cause de la distance ils n'entendirent pas ce qu'il disait, mais 
qu'ils Ie virent élevant les mains au ciel, et priant sans discon- 
tinuer, jusqu'à ce qu'il fut frappé d'un coup de maillet de 
bois qui lui rOlnpit l'épine dorsale, et percé d'une arme à 
pointe, coups qui cependant ne lui donnèrent pas la mort. Ce 
rut alors que les barbares Ie précipitèrent de la terrasse. 
Ici finissent, l\Ionsieur Ie Directeur, les notions que j'ai pu 
recueillir touchant nos l\lartyrs récents de Damas. Je vous 
prie, par amour de la religion et de la patrie, de vouloir 
les publicI' dans les colonnes de votre très-estimable journal. 
En déposant la plume, mon cæur est partagé entre Ie sentiment 
de la douleur causée par les terribles dommages qne l'extermi- 
nation de Damas apporte à notre 1\Iission et celui d'une sainte 
satisfaction pOUl
 la gloire que nos frères de I'Ordre et de la 
:l\Iission, en tombant so us Ie fer de l'ennemi, se sont acquise 
par leur sainte mort. Plus d'une fois de notre te111pS, on entend 
se demander : << A quoi servent les Frères? }) Des ruines en- 
core fumantes de Damas s'élève une voix que tout Ie Inonde 
devra entendre et qui dit : Quand bien même les rrères ne 
sauraient faire autre chose, ils font du moins ce que leurs 
détracteurs ne sauront jamais : c' est-å-dire, répandre avec la 
vérité de I'Evangile la civiIisation et sceller l'une et I'autre de 
leur sa ng. 


FR. .JOSEPH l\IARlF. BALLESTEU, 
Prncurell]' Génénd de Trrre-Saintc. 
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Fin du Rapport sur féta,t des 'Htissions des Frè'res-lJlinell'rs 
en Palestine, en 1860, pal'" le P. Fulgence de Turin et 
extraits d'un nouveau Rappol
t qu'il fit dans le courant 
de rannée 1861. 


Plusieurs de nos lecteurs nous ont déjà denlandé pour- 
quoi nous ne donnions pas suite au Rapport du Père Ful- 
gence de Turin sur nos l\Iissions de Palestine, dont la 
publication a été commencée en grande partie dans la prc- 
mière livraison de ces Annales ('1). Cette réclamation étaÍt 
juste et nous ne pou\tons nous dispenser d'y répondre. 
Nous ferons remarquer d'abord que Ia partie que nous 
avons publiée, contenait tout ce qui concerne la Palestine, 
excepté l'inslitution du Collége d'instruction publiquc d'Alep 
dont nous n'avons pas parlé. II ne restait donc qu'à donner 
Ie nombre des Diocèses de France, qui ont recueilli des au- 
mônes pour la Terre-Sainte et à parler de la lettre de 1\1. Rou- 
land, ministre de l'illslruction publique et des cultes de 
I'Empire, adressée 3tLX Prélats de France pour leur noti- 
fieI' que Ie Gouvernenlent Inlpérial a renlis en vigueur ct 
en honneur l'institution déjà existante du CO'n'lrnissariat de 
la Terre-Sainte, dont Ie but principal est de recueiHil' 
des 3unlônes pour venir au secours des Lieux-Saints en 
Palestine, ce qui par un ancien usage se faisait surtout 
Ie Vendredi-Saint. A cette fin, il les invitait à rétablir, si 
telle était 1eur volonté, ces collectes dans leurs diocèses 
respcctifs. COlnme dans Ia troisièlne Iivraison de ces An- 
nales (2), nous avons consacré un long article au collégc 
d'Alep, et que Ie restc était si peu intéressant qu'il ne 
valait pas la peine d'y revenir, il arriva ainsi que Ie Rap- 
port. paraissait devoir rester interrompu. 
Cepcndallt pour êtrc fidèlcs à notre pronlcsse, nous ferons 


(1) Voyez pages 27 et suivantes. 
(2) Vo)'{,z pa
es 167 et suivantrs. 



. 
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suivre ici quelques extraits d'un nouveau Rapport, flue Ie 
même Père a publié récemment l. Paris (1), à son retour 
d'un second voyage en Syrie et en Palestine, où il avail 
apporté Ie produit des colIectes faites en France en 1860. 
Elles se Inontaient à Ia somn1e de 15,2Gt5 francs; tandis que 
relIes de 18ö9 s'éIevaient à 2tl,OOO fr. V oici conunenl il 
rend compte de ce second voyage. 


Aux EVÊQUES DE FUANCE, AUX PIEUX PÈLERI
S DE TERRE-SAnTE 
ET A TOUS LES BIENFAITEURS DES LIEUX-SAINTS EN PALESTINE. 


.... Je m'clnbarquai Ie 14 Oetobre å l\IarseilIe pour me rendr
 
Ù Jaffa, en nourrissant dans 1110n ereur Ie doux espoir de mettrc 
bientôt iei pied à terre, lorsque je reneontrai Ie très-Révérend 
Père Custode de Terre-Sainte, qui était venu exprès de Jéru- 
salem, afin de In'inviter à l'aeeompagner dans sa visite à nos 
1\Iissions de Syrie, si eruellen1ent maltraitées par les réeentes 
révolutions des Druses et des Turcs.... Ainsi, je fis partir pour 
Jérusalem Ie Frère l\Iauriee de Sainl-Etienne que j'avais amené 
de Paris; quant à moi, je n1'elnbarquai pour Beyroulh en com- 
l)agnie du Père Custode. Là, dès notre arrivée, notre pren1ièrc 
visite fut l)our son Excellence l\Ionseigneur Ie Patriarche Latin 
et les autres autorités Ecclésiastiques. Nous nous rendîmes en- 
suite chez 1\1. Beclard, Commissa ire du gouvernemcnt Français, 
l)our les affaires de Syrie, chez 1\1. Bentivoglio, Consul Générnl 
de France ct chez les autrcs Consuls des gouverncmcnts d'En- 
rope. 
Nous n'avons pas oublié 1\1. I'abbë Lavigeric, qui m'y avait 
l)récédê de cinq jours. Nons trouvân1es l'excellent Dirccteul' 
Général de l'æuvre des écolcs en Orient et 1\1. Jaulerl'y qui 
l'avait accompagné, occupés à rcmplir avec un zèle tempérl
 IX1I' 
l'intelligence el Ia chal'ité, la haute n1ission que Ie COll1ité tip 
l'æuvre leur ayait confiée, mission qui récllement cst très-pé- 


(1) Annales du Commissariat Génrral dr la Trrre-Saintr à Paris. 1861 I 
par A(lricn 1..r Clerc et Cif'. 
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nible, å cause des cbaleurs insupportables, qui se faisaient en- 
core sentir dans ces contrées. 
Après ces visites, nous nous mimes à distribuer les dix-mille 
francs, que Ie Comité même avait daigné me confier, pour se- 
courir les malheureux chréticns de Syrie. Cette tâche nous 
coÙta assez de peines; car au milieu de tant de ruines et de 
Inalheurs, nous nous faisions un devoir rigoureux de Caire en sorte 
que les sommes fussent réparties avec toute l'équité possible. Ce 
(Iui n'était pas facile, à cause des différentes commissions, 
qui en même ten1ps avaient la mên1e charge à Beyrouth; toutes 
ne se composaient pas de catholiques, il y en avait de schis- 
matiques et de protestants. Cependant la l)rincipale était celie 
qui était présidée par 1\1. I'abbé Lavigerie. Ainsi it fallait pro- 
céder avec bcaucoup de circonspection. En agissant de la sorte 
ct en nous adressant pour faire nos distributions avec égaIité, spé- 
cialement aux pren1ières autorités ecclésiastiques, nous somn1es 
parvenus à savoir que les familles chrétiennes de rite latin, 
qui s'étaient enfuies de Damas, étaient celIrs qui avaient reçu 
Ie Inoins de secours jusqu'alors, quoiqu'elles eussellt souffert 
Ie plus de dommages. En voici un exemple, entre bien d'autres: 
l'année dernière j'avais connu à Nazareth Ie chef de Ia famille 
Scia, un des plus riches négociants de Damas, qui se trouve 
actucIIcment avec tonte sa Camille, conlposée de plus de vingt 
personnes, dans la plus extrêlne Inisère, établi dans une pe- 
tite maison, dépendante de notre couvent de Beyrouth. 
Nous ayons donc cru devoir distribuer cet argent spéciale- 
ment entre quaranle-neuf de ces familIes, cOlnprenant en tout 
deux cent-treize individus, comme on Ie verra par Ie suivant 


COIUPTE-RENDU DES DIX-IUILLE FRA
CS 


Donnés par Ie Comité de l'æuvre des écoles d'Orient à Paris, au névé- 
rend Père Fulgence Rignon, un de ses membres et Commissaire Général 
de Terre-Sainte, afin de secourir les pauvres de Syrie, et remis à cette 
fin au soussigné, pour les distribuer avec l'aide de mes confrères les 
Curés, spécialement parmi les Latins qui ont survécu au maS5Jacre de 
Damas 1 en COlUlllclH;aut llcpuis Ie 6 Octobl'c jUS(IU'en Déccmhre 1860. 
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C'est ce qui se fit en effel entre quaranle-neuf familIes, en tout deu\. 
cent-treize individus, de la manière suivante: 


En vêtements. . 
IUobiIier. . 
Aliments.. . 
Logement. 
Médecine.. . 


. 5,992 piastres turques. 
992 )) 
. 10,001 )) 
. 4,332 )) 
. 3,641 )) 


Total. . . . 27,709 piastres. 
En francs. . 5,677,50 cent. 


De ces dix-mille francs, 500 furent envoyés au Révérend Père Curé 
du couvent de Saida, pour être distribués de la même manière; iJ res- 
tait encore ainsi 4,322 francs, 50 cent. 
II est à remarquer que les secours susdits n'étaient accordés que lors- 
que Ie besoin était dûment prouvé. I\'Iais si les pauvres de Damas étaient 
préférés à tous les autres, on ne négligeait pas de venir en aide à 
d'autres malheureux, de quelqu'autre rite ou de quclque nation qu'ils 
fussen t. 
Enfin une partie a été remise encore aux chrétiens qui étaient res- 
tés à Damas, par I'intermédiaire du Père Valentin da Yernazza, l\lis- 
sionnaire Apostolique et Vicairc des Latins de cette ville. 


Beyroutb, l r Janvier 1861. 


FR. ANGELICO P .A.GANINI , 

Iissionnaire Apostolique, 
Président du couvent de Terre-Sainte. 


II no us restait encore après ceIa 4,552 francs, 50 cent. qui 
viennent d'être distribués aux mois de Janvier et de Février de 
I'année courante 1861 , avec I'ordre et avec la diligence que nous 
avons Inentionnés. Ce qui Ie prouve, c'est Ie suivant 


COl\IPTE-RENDr 


Des 4,322 francs restants sur les 10,000, donnés par Ie Comité de 
I'æuvre des écoles d'Orient au Révérend Père FuJgence Rignon, un de 
ses membres et Commissaire Général de Terre-Sainte en Francé, au 
soulagement des pauvres de Syrie et remis au soussigné, afin de les 
distribuer, avec I'aide de ses confrères les Curés, specialement parmi 
les Latins qui ont survécu au massacre de Damas, depuis Ie fer Jan- 
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vier jusqu'au 14 Février 1861 ; Ie même fait connaitre que cetle in- 
tention a été fiùèIement remplie de Ia manière ci-après déterminée : 


En vêtemcnts. . 
lUobilier. . . 
Aliments. . 
Logement. 
lUédecine. 


. 1,992 piastres turques. 
. 3,008 J) 

,9
3 J) 
. . 1 ,892 )) 
6,4iO )) 


Total. .. 19,28
 piastres. 
En francs. . 4,300 francs. 
De cette somme iI reste 106 piastres ou 22 francs et 30 centimes. 


De Beyrouth, 1
 Février 1861. 


FR. ANGELICO P AGANINI , 
Jfissionnaire Apostolique, 
Président du couvent de Terre-Sainte. 


En même temps j'ai remis au très-Rév. Père Custode de Terre- 
Sainte, Ia somme, en réalité assez exigué pour Ia France ca- 
t.holique et protect rice des Lieux-Saints, de 15,26ã francs, 
produit de Ia collecte faite Ie Vendredi-Saint de 1860. 
Cependant que dire des misères vraiment déchirantes qui de 
toutes parts s'ofI'rent aux regards à Beyrouth, dcrnier refuge 
des malheureux qui ont pu échapper à la fureur ùu fana- 
tisme.lUusulman? Les feuilles publiques en ont asscz parlé; elles 
pourraient mieux se dépeindre par des Iarmes que par des 
paroles. C'est pourquoi je me bornerai à répéter seulement que 
Ie très-Révérend Père Custode, dont j'ai déjà parlé, ainsi que 
tous les ReIigieux de nos huit couvents de Syrie, ne s'épar- 
gnèrent aucune peine, afin d'apporter à tant d'infortunes tous 
les secours et tous Ies soulagements en leur pouvoir. La recon- 
naissance et la justice nous imposent Ie devoir de faire une 
mention spéciale des prodiges d'abnégation et de charité opérés 
par Ie Père Valentin da Vernazza, Observantin de la province 
de Gênes. Nous mentionnerons aussi Ie Supérieur et CUl'é du 
convent de Saida où ]a révolution a sévi avec plus de violcnce 
que partout ailleurs et oÙ nos pauvres petites cellules ont donné 
asile it. un grand IlOlubre de chl'éticns et de pl'ètres l\Iarounitcs 
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flui ont partagé table, lits, vêtelnents avec nos. religieux, toutes 
choses dont ceux-ci se privaient afin de bien traiter leurs hôtes 
infortunés. 
Pendant toute la durée de notre SéjOUl
 à Beyrouth, nous ne 
nous occupâmes que de secourir, autant qu'il était possible, 
les malheureux qui s'y etaient réfugiés. l\Iais la bonne saison 
s'écoulait, et nOllS devions encore visiter la Syrie, en sorte que 
no us fÙmes obliges de partir bien malgl'ë nous, mais en nous 
consolant à la pensée qu'à notre retour nous pourrions apporter 
de nouveaux soulagements aux nOlnbreuses victilnes de cette per- 
sécution atroce qui venait de décimer si cruellement les POI)U- 
lations du Liban. Avant de partir toutefois, nous demandâmes 
et nous elÎmes I'honneur de faire une visite à son Excellence 
l'amiral Jehenne, Commandant de la division navale française en 
Syrie. Il nous acceuillit avec une cordialité parfaite sur Ie ma- 
gnifique vaisseau Ie Dona,verth, qui portait son pavillon. L'a- 
miral nous fit voir Ie bâtiment dans tOllS ses détails et nous 
accOlnpagna en nous parIant de diverses choses, entr'autres de 
son prochain départ pour Jérusalem, pèlerinage qu'il a accompli 
en compagnie de plusieurs de ses ofl1ciers, avec un peloton de 
mateIots et de soldats de )a marine. 
Partis Ie 50 d'Octobre de Beyrouth pour Tripoli et Latakia, 
nous reçûmes à bord, dans Ie I)ort de cette dernière viIle, la 
visite des Supérieurs de nos couvents : ils avaient bravé les dan- 
gers d'une Iner orageuse pour venir tI
aiter, avec Ie très-Révérend 
Pèl'e Custodc, des affaires qui concernaient leurs l\lissions, et 
s'occuper spécialement des aIl1éliorations à apporter aux écoles des 
garçons et des filles, en agrandissant les locaux de Inanière à ce 
qu'ils puissent contenir un plus grand non1bre d'élèves. Après 
ceIa, nous poursuivîn1es notre voyage et, grâces à Dieu, nous 
arrivâmes heureusemcnt Ie 1. er Novembre à Alexandrette, où nous 
célébrâmes 13 fête de Tous les Saints. 
Bien que cette ville ait à bon droilla réputation d'ètre malsainc, 
à tel point que les étrangers s'cn éloignent au plus vite, nous y 
restâmes pourtant jusqu'au lenden1ain après la messe des 1\lorts, 
ct, cn verite, cc ne fut pas sans éprouvcl' lIue profondc tri5te
sc 
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à cause de la solitude silencieuse qui règne autour de notre an- 
tique convent de Terre-Sainte. II fut hâti dans une situation fu- 
neste, oÙ nos )lissionnaires ont été plusieurs fois enlevés par Ie 
fléau destructeur qui sévit constamment dans cette ville, ainsi 
qu'en font foi les inscriptions tumulaires du cimetière que nous 
a"ons visité et oÙ (chose pénible à dire 1) les catholiques et les 
gl'ecs schismatiques sont confondus sans aucune distinction. Je n'y 
trouvais pas nne seule tombe qui ne fit mention de la peste, de 
la malaria, de la contagion, etc.! 
Nous partîmes enfin, et après avoir traversé rapidement les 
montagnes de BeiIlan, nous arrivâmes Ie soil' du même jour à 
Antioche (Antiochia ad Daphnes des anciens et Antakie/c des 
Turcs), autrefois capitale des Séleucides, ensuite troisième ville 
de l'empire rOlnain, première résidence de Saint Pierre, pat.rie 
de Saint Jean Chrysostônle, et où l'on comptait jadis jusqu'à cent 
églises. 1\Iais nous ne nous proposons pas de donneI' ici une 
description détaillée, de tout ce qui frappa nos regards tant en 
Syrie qu'en Palestine: cette tâche dépasse nos forces. En outre, 
pour dire des choses nouvelles sur ces lieux et sur les doux sou- 
venirs que l'on y rencontre, il faudrait un V{
ritable génie tout 
plein des sublimes aspirations du Christianisme. Nous nous aper- 
cevions néanmoins que l'histoire de ces contrées n'est pas éJJuisée, 
malgré tout ce que ron en a dit et écrit de tant de 111anières. 
Qu'il nous so it peflnis, en conséquence, d'inviter Ies voya- 
geurs et les pèlerins en SYl'ie à ne pas s'arrêter, comme la 
}Jlupart Ie font, dans les lieux les plus connus et les plus 
fréqucmment visités, mais à poursuivrc leur course ,jusqu'aux 
frontières cxtrt"'mes de ce pays. Ainsi, en nous dirigcant 
vel'S Alep, à la distance d'ul1e journée et demie d'Antioche, 
nous avons rencontré des ruines 111agnifiques, avec un 1\lonas- 
tère à IJeu près intact, construit d'énol'mes piel'rcs de taille 
superposées sans ciment. Les arabes l'appellent DeY1--el-banat, 
ct les Turcs le couvent des vierges. Peu de tCl11pS après no us 
découvrîmes les ruines de la ,-ille de Dana avec ses rues, scs 
temples et jusqu'à scs houtiques; ces ruines, entièrement déser- 
les rt. ahondonlH
rs, 
ont rc1atiH\nlcnt 3U Christianismc c(' (fur 



- 284 - 


Pon1péirs et Herculanum sont pour les 3ntiquités de l'empire 
de Rome paycnne. 
Ensuite à peu de distance de la route s'élève la colonne 
que l'on a cru être celle de Saint Siméon Stylite, appelée éte1- 
neUe par les Turcs. A droite et à gauche, dans les environs 
des villages de Tormanin et de Tocat, on aperçoit, pendant 
Ie trajet d'une journée, des ruines remarquables d'édificcs 
chrétiens; ce sont des égIises et des monastères qui rappellent 
à l'esprit les plus beaux temps du Christ.ianisme en Syrie. 
Continuant notre voyage, nous arrivâmes Ie 7 Novembre à Alep, 
où nous eûmes Ie bonheur de trouver, près de la Fontaine 
des Lar1nes, les Pères de notre couvent qui étaient venus à notre 
rencontre; ils étaient accompagnés du Chancelier du Consulat 
Français que Ie Consul de cette nation avait eu la prévenance dé- 
licate d'envoyer avec eux. Nous entrâlnes dans l'église, et pendant 
que ron chantait Ie Te Deun1" tous les Rcligieux prêtèrent 
obéissance, selon la coutume, au Révérendissime Père Custode. 
Nous nous rendîn1es ensuite au collége où les élèves, conduits par 
leur Directeur, Ie Père Bernard d'ûrléans, se présentèrent pour 
souhaiter la bien-venue au Supérieur de t.oute Ia Terre-Sainte. 
Plusieurs atTaires importantes qu'il nous fallait arranger nous 
retinre.nt à Alep pendant cinq jours. Enfin, nous nous mÎmes 
en route Ie 9 Décembre pour retourner à Alexandrette. Comme 
nons voulions visiter les rnines du grand Sanctuaire de Saint 
Siméon Stylite, situées à qucJque distance à droite de ]a route, 
nous nous dirigeâmes Vel'S la montagne d'Antioche, où nous I1C 
pÙmes arriveI' que bien tard dans la soirée, pour passer la 
nuit au milieu des rcstes du magnifique monaslère qui s'élevait 
jadis à côté de l'admirable BasiIique dédiée au Saint. La ma- 
tinée fut cmployée à visiter en détail toutes ces ruines précieu- 
ses et si vénérables, que nous ne pouvons nous dispenser de 
les recommander expressément à l'attention des voyageurs chré- 
tiens. Entr'autres choses, on aperçoit au pied de la montagnc 
les traces d'une ville déserte, comprenant l)lusieurs hospices et 
monastères, plus de vingt églises, attestant Ie grand nombre dc 
pèIerins que la dévofion attirait vrrs crs Sanrtuairrs. 
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Nous reprimes enfin notre voyage; arrivés à Alexandrette, 
no us nous embarquàlnes sur Ie superbe bateau à vapeur des 
lUessageries Impériales, l'Anté1'iqtte; une tempête nous en1pè- 
cha de toucher à Latakia. Comme nous voulions à tout prix 
prendre terre à Tripoli, peu s'en fallut que nous ne fussions 
tous engloutis dans les flots. Notre arrivée à Beyrouth n 'eut 
Heu que Ie 1 ä Décembre. 
Nous eûmes Ie plaisir de rencontrer une seconde fois à 
Beyrouth l\lr l'abbé Lavigerie. En cOlnpagnie du Père Valentin 
da Vernazza, nous fimes un tour dans la partie du Liban qui 
aboutit à la mer, comme Djounie, notl
e couvent de Larisse, 
Ie séminaire des .l\larounites et Ie grand l\lonastère des Arméniens. 
Nous allâmes jusqu'à Gazyr visiter Ie collége des Révérends 
Pères Jésuites, qui nous accueillirent avec autant de politesse 
que de cordiaIité. De retour à Beyrouth, nous partîmes Ie 
21 Décelnbre 1861 avec l\Ir l'abbé Lavigerie, pour nous rendre 
à Jaffa où nous arrivåmes Ie lenden1ain contre toute espé- 
rance. 
Pendant ce long et pénible voyage, j'ai eu Ie bonheur de 
céléhrer les divins mystères dans Ia grotte de Bethléem, la nuit 
Inême oÙ Ie Fils de Dieu y apparut dans ce monde. Comme 
j'étais arrivé à Jél
usaleln Ia veille de Noël, je Ine 111is CIl route 
in11nédiaten1ent pour Bethléem vel'S Ie coucher du soleil, afin 
d'y célébrer cette sainte et heureuse nuit. Son Excellence 1\lon- 
seigneur Ie Patriarche n'y venant l)oint, nos bons Pères voulu- 
rent me laisser I'insigne honneur de chanter Ia Inesse de mi- 
nuit, ce qui rClnplit Inon cællr d'une imlnensc consolation!... 
A cettc mcsse et au chant des lUatines qui l'avait précédée 
assistèrent :Monsieur Barrère, Consul Génél
aI de France à Jéru- 
saIeln, Ie colonel Chanzy, commandant Ie quartier général de 
l'armée française en Syrie, l\Ionsieur Ie cOlnte di Recuerdo, fils 
de la Reine Christine d'Espagne, officicr d'ordonuance du 
Commandant en chef de la Inên1e armée, l\lonsieur Goers, 
interprète principal, suivis d'un grand llombre de soldats de 
tontcs les annes, chasscurs, zouaves, etc., tOllS cn grande 
tenue, et "cons cxprcssément pour assisler à ('cUe fête s3cl'éc. 
:) 
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La uuit de Noël à Bethlécn1! 0 luon Dieu, con1bien de mys- 
tères et de souvcnirs cUe rappellc à l'csprit! II est impossible 
d'exprimer les sentiments que ces souvenirs et ces mystères 
éveillent dans Ie cæur, surtout au milieu des cérémonies spé- 
cialement réseryées pour ce lieu, ct par lcsquelles les Fils de 
Saint-François célèbrent dans cette grotte, où elle cut lieu 
réeIleluent, la naissance du Sauveur du monde. Voici une 
description rapide de ]a solennité. 
Après la D1esse solenneIle, qui fut chantée dans Ie chæur de 
notre églisc de Sainte-Catherine réservée aux chrétiens du rit 
Latin, on commença la procession de I'image de l'enfant Jésus 
que je porlais dans mes bras. Devant moi marchaient tous les 
Religieux du cou,'ent; venaient ensuite les personnes distinguées 
que j'ai nommées pIns haut, tenant à la nIain un flambeau al- 
lumé. La procession suivit Ie long cloître du Convent dans Ia 
direction de l'église élevée par Ia piété de Sainte-Hélène. On 
chantait la belle I1ymne : J esu, Recle1nptm' o1nniuu't; Ô Jésus, 
Rédempteur de tous les homnles, etc. 
Qnand nous fLimes al'rivés dans la GroUe, Ie Diacre prit de nos 
mains l'image de Jésus, et Ia déposa à l'endroit oÙ naquit 
réellement Ie Fils de Dieu, et qui est indiqué par l'inscription 
suivantc : 


IlIc DE VIRGINE l\IARIA JESt:S CHnISTUS N.\Tt:S EST. 
C'est ici que Jés1.ls-Christ est né de la Vierge A/arie. 


Après l'avoir encensée, Ie Diacrc chanta l'Evangile : Exiit ed;('- 
tU1n, etc.; à ces paroles : Et peperit [ilium suztJn primogeni- 
tU'11t, et pannis 'involvit, etc., it enveloppa l'image sacrée dans 
des langes et Ia porta dans la Crèche devant laquelle il se luit 
à genoux en chantant : Et 'reclinavit e'll1n in Præsepio, qUÙt 
non e1'at eis locus in diversorio. 
Après l'Evangile, Ie chæur eotonna la célèbre Antienne de 
Sainl-Jérôme sur les mystères de Ia Crèchc. Chantée alternati- 
vement par les Religieux et par un groupe de jeunes Arabes, 
crux-Ià rrprésentant rOccidcnt, ccu\.-ci I'Orirllf, 1'(
ßénèr'ès d 
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rappelés à la gråee par Ie Christ, eette Antienne excitait dans Ie 
cæur des assistants la plus tendre émotion. Nous la traduisons 
du latin: 


RELIGIEUX. 0 ! Bethléem, voici que dans eette petite grotte de 
la terre naquit en ce jour Ie Créateur du Ciel. 
Et ici, précisément ici, il fut enveloppé dans des 
langes! 
Et il fut déposé ici dans la Crèche! 
lei, il fut visit.é par les Bergers! 
Signalé par l' ét.oile ! 
Adoré par les l\Iages! 
Ici les Anges chantèrent, en disant: 
Gloire à Dieu au plus haut des deux! 
Gloire à Dieu au plus haut des cieux! 
Alleluia! 
Allel uia ! 


ENFANTS. 
RELI G . 
ENF. 
RELIG. 
ENF. 
RELIG. 
ENF. 
RELIG. 
ENF. 


Est-il une scène plus solennelle et plus émouvantc que celle-Ià, 
puisqu'elle représente d'une Inanière si vive la naissance du 
divin Sauveur, précisément à la place où eUe eut lieu réelle- 
ment, il y a dix-neuf sièclcs? QueUe langue pourrait exprÌ1ner 
l'émotion des assistants, et surtout celIe du Prêtre qui célè- 
bre en ce lieu les divins mystères, entouré des pieux pèlerins 
accourus à Bethléem à eet eITet, et qui, plongés dans un 
recueillemcnt profond, semblaient absorbés dans les joies du 
Paradis? Oh! Ie souvenir de cette nuit délicieusc restera 
éterncllement gravé dans mon cæur! 
II fallut pourtant quitter bient.ôt cette chère villc de Beth- 
léem, qui comptc environ 2,500 chrétiens sur 0,000 habitants, 
pour retourncr à Jérusalem, afin d'y accompliI' Ie reste ùe ma 
:l\lission. N"ous avons déjà parlé des moyens propres à répan- 
dre l'inst.ruction dans toute la Terre-Sainte, en multi pliant les 
écolcs. Nous devons ajouter ici que notre imprimerie de Jéru- 
salem nous a rcndu et continuera dc nous l'cndl'c de grands 
services pOUI. ohtcnir (;C r(
sultat. En cffct, Irs puhlicalion::; clui 
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y paraissent chaque année dans les langues de I'Europe et 
dans les langues orientales, et spéciDlement en arabe, fournis- 
sent aux fils de Saint-Franl;ois un moyen admirable et puis- 
sant de répandre I'enseignement cat.holique non-seulelnent dans 
les limites de leur l\Iission, mais encore au delà. 
L'an dernier, dans ma première relat.ion sur la Palestine (1), 
j'ai fait mention de la traduction en Arabe, par un Fran- 
ciscain, de la Théologie 1l1orale de Sa'tnt-Alphonse de Liguori. 
A ceUe traduction, imprimée et publiée en Terre-Saint.e, il faut 
ajout.er aujourd'hui ùeux æuvres d'une grande utilit.é : ce sont Le 
'Jnépris du rnonde, puis Les Epîtres et les Evangiles. Qu'i1 me 
soit permis d'indiquer ici en peu de Inot.s les difficultés que 
les fils de Saint-François ont eu à vaincre dans les travaux de 
ce genre. 
La langue arabe peut se diviser, selon les savants de cette 
nation, en très-sublÙne, subli'l1le, nwyenne, sem,i-vulgaire et 
vulgaire. l\Iaintenant, sans tenir compte du rest.e, if suffira de 
sa voir que, d'après Chardin, eUe est riche au point de possé- 
del' plus de 12 millions de mots! Les lUissionnaires Francis- 
cains en Terre-Sainte, afin d'exercer dans ce pays leur minis- 
tère apostolique, ont dû, dès les premiers temps et t.oujours, s'ap- 
pliquer sérieusement à l'étude de la langue; et certes, I'on ne 
peut dédaigner la gloire qu'ils ont eue d'avoir été les premiers 
à faire connaître la Iittérature arabe en Europe. En réalité, 
I'Al-Diourournya, comment.é Iit.téralement par Ie célèbre Père 
Thomas Obecina de Novare, qui écrivait vel's la fin du XVIc 
siècle et Ie commenCClnent du XVlIc; la Fabrica, '1nagna, du Père 
Dominique d'Ist.esia; la Gr(tuunaire littérale du Pèrc Agapito 
de Valle Flemmal'um, aujourd'hui en usage au Collége Urbain 
de Ia Propagat.ion de la Foi à Rome; la Gra11unaire arabe vul- 
gaire du Père Antoine d'Aquila, æuvre d'un grand mél'ite, bien 
que peu connue; Ie Dictionnaire et la Gram,lnaire en Espagnol 
ct en Arabe du Pèrc Cogncs, sans citeI' Leaucoup d'autres éCl'its 
qu'il serait trop long d'énu111érer, sont, du restc, des travaux 


(1) Voir la 1" Ii\'. dc ces Annates, pat!. 27 rI suiv. 
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connus dans Ie monde entier et recOlnmandés par les Orienta- 
list.es les plus dist.ingués. Pour les apprécier à tonte leur valeur, 
il faut avoir égard au ten1ps oÙ iIs ont été composés. 
II nous serait impossible de donner ici la liste des ouvrages 
Iitt.éraires et scientifiques de I'Occident qui ont été traduits en 
Arabe par les soins des Franciscains pour l'avantage et Ia faci- 
Iité des chrétiens catholiques d'Orient. Ces traductions n'ont pas 
été pubIiées pour la plupart, parce qu'il n'y avait personne 
pour faire face aux frais énormes de l'impression : eIles étaient 
conservées D1anuscrit.es d3ns notre couvent de D31nas, incendié 
et réduit en cendres l'année dernière par Ie fanatislne l\Iusulman. 
Ce fut un véritable malheur! Elles sont toutes perdues (1), celles 
qui avaient été publiées comlne les autres, au grand préjudice 
de la science et de la littérature! Que ron en juge par I'ou- 
vrage intitulé : AI épris du 'lnonde du célèbre Père Franciscain 
Diègo Stella. Des quatre parties dont iI se con1pose, les deux 
premières avaient été traduites en Arabe par Ie Père Raphaël Ven- 
tayol, missionnaire à Dan1as I'an I) 700, ensuite Procureur Géné- 
ral en Tcrre-S3inte où il fut nommé Président en 1708, en 
l'absence du révérendissime Père Cust.ode. Cet ouvrage devait 
être publié par l'impriluerie Chorer, établie å cette époque à 
Alep et ùirigée par un savant Grec, 
Ialachita AbdaII3k Zaher. 
Cet étabIissement est devenu Ie plus renommé de ces contrées 
pm' la beauté et l'élégance de ses caractères. La premièrc et la 
seconde partie ont donc été hnprimées, mais la troisième et la 
qU3trième, qui ont été tr3duites par un autre Pèrc Franciscain 
l\Iichc1 Curchada, restaient encore inédites. Les deux premières 
exhal3ient un pm'fum arabe si délicieux que Ics 1\1 usuhnans les 
plus instruits déclaraient ne vouloir p3S les lire jusqu'à la fìn, 
ùans la craintc d'èh'c séduits au point de se convertir au Chris- 
tianisme. Aujourd'hui, grâces à Dieu, on est en train d'impri- 
Inel' l'amvre tout entière dans notre Typographic de Jérusaleln; 
les deux premières parties sont déjà publiées et les deux autres 
p3raîtront prochainement. Nous devons la conservation de crt 


(I) Voir la Ie liv. de ces Annales, page 33. 



- 290 - 


OUVl'age au Général actueI de l'Ordre, Ie RévércndissiIne Pèrc 
Bernardin de l\Iontefranco; à l'époque oÙ il était Custode de Terrc- 
Sainte, il alia visiter Ie Collége de Damas, y trouva ce n1anus- 
crit ct l'emporta à Jérusalem avec l'int.ention de Ie faire publier: 
intention qui se ré3lise aujourd'hui. 
Les car3ctères employès par notre excellent Père Héribert 
sont bien beaux, Inais pas assez pour exciter l'adu1iration des 
Arabcs. II y a pourtant un autt'e ouvrage, les El.Jitres et les 
Evangiles du JI issel romain pour to us les dÏ1nanches et {ètes 
de l'année et pour ie ca1'êlne, imprimé à l'usage des paroisses 
du rit Latin, avec des caractères fondus à Jérusalco1 par Ic 
Inême Père et par ses élèves; et ces caractères sont d'une si 
grande beauté qu'ils sen1blent touchcr à 13 perfection. Aussi 
petit-on dire que ceUe édition est pour la typographie arabe ce 
que les éditions de Bodoni sont pOUlt la typographic des langues 
occiden tales. 


Nous suspcndons ICI, pour un instant, la narration du 
Père Fulgence rClaliye au célèbre orientaliste Pèl'e Antoine 
clair Aquila, qu'il représcnte COIl1n1C l'auteur d'une granl- 
Il1aire de la langue arabe vnlgaire, afin de Caire renlarquer 
que Ie Inèn1c aulenr, avant de cOlnpo
er eet ouyrage, avait 
déjà puL]ié la Bible sacrée cOInplèLe dans ceUc langue; 
publication ùont 1\1. Alphonse Dl'agonetli rend eOD1pte de la 
ßlanièrc suivante dans ses ,jes ùes Aquilains iUustl'es. (1) 
(( Nous ne possédons, diL-il, que de courLes notices sur 
Antoine 'Tivio qni entra dans l'ordre des I
"rères-l\Iincurs 
Observantins Réforll1és sons Ie nom trAntoine dali' Aquila, Inais 
fJuclqne brèvcs fJu'elIes soient, elles suffiscnt, pour lllonlrer 
que la ville d'Aquila se glorifie it bon droit d'avoir donné 
Ie jour à eel hon1ll1e distingué. II se liyra à ùe
 étudcs 
longues et faliganles sur les Iallgues orientales dans Ie X\TIlmc 
sièele, 
pof(ue où de pareilles étndes éLaient en honnell.' 
parcc flue la Cour de ROlne les cncolll
agcait de toulcs 5es 


'1) .\quila , IR47. 
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forces. 11 consacra au Inoins 26 ans, depuis 164G jUS(IU'å 
1671, scIon Ie Père d'Affiilto, à la célèùre éùition de la 
Bible en arabe, qui p3rut à Ron1e en 1671 et sortit des 
presses du Collége de la Propagande après un trayail non 
interronlpu penùant 46 3ns. Enlretemps, il fit imprimer nne 
graß1maire 3rabe intÏlulée : Arabicæ linY'llæ uovæ et 'Jnetho- 
dicæ lustitutiones. Rornæ, typis de Propaganda Fide, 16
O 
in-So. (1) )) 
Puisque nous sommes arrivés à ce sujet, et pour que ron 
ne croie pas l[Ue ce sonL là des exceptions, des fleurs rares 
(Iui ont brillé dans l'ordre des Franciscains, entre un grand 
nOlnbre d'autres que nous pourrions citeI', nous dirons quel- 
ques 1110tS d'un autre Pèl'e originaire des Ahruzzes, qui '7i- 
vait à peine un denlÏ siècle avant Ie Père Antoine, et COl1l1ne 
lui, célèbre Orientaliste, sUI'lout pour la langue héLl'aïque.. 
II s'3ppelait dans l'ordre des l\1ineurs Observantins, Frère 
l\Iario de Calascio. 'T oici, en abrégé, ce que dil de ce savant, 
1\1. Dra
onelti.. que nous ayons cité plus haut. 
(( l\lario de Calascio, ou de Calacio, né Yet's Ie Inilieu du 
XVlc siècle dans Ie yil1age de ce nom, apparlenaiL à l'ordre 
des l\Iineurs OLscr\'alltills el se fit une réputation d'Orien- 
lalisle lrès-savant. On raconle qu'iI Illonrul en récitant les 
Psallll1es dans Ie texte original hébreu, circonslance qui 
prouve cOInbien j} était versé dans ceUe langue. Dc son 
vivant, deux ouvrages parurent sous son nOIU : 1 0 Canones et 
regulæ ad ediscend1l11't l ingua'Jn sanctU'J11. Ro'l1zw 1616, in-4.,o. 
2 0 Dictionnarilnn hebraicu'lJ'l. RO'lnæ 1617. 
(( II ß10lu'nt en 1620, tandis qu'il pl'éparait l'édilion de scs 
célèLl'cS Concordances, auxf[uclles il con
aCI'a, (lit-on, 40 
années de faligue. l\Iais son COllfl'èl'c 
Iichclangiolo de san 
ROluolo [ui succéda cL s'occupa de l'Üuprcssion 3YCC zèle, 
et l't.mnée suivante pal'HI'cnt ({uatre gros volulnes in-folio aver 
ce litre : 50 Conco'rdantiæ sanctoru'l1
 Biblioru'Jn Hebraico- 
1'urn, in quibus Caldaicæ etiurn lib'J"or1.t'J)
 Esdrw el Ða- 



t) J
xlrait de Ðragonrtti, 1',;(lilcHl' dr Ia Ghl'Olliquc Haliennc. 
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nielis suo loco inse1'untur. RO'lìlæ, apud Steph. Paulutiu'J1t 
1 G21, 'in-fol. 
)) Dans ce travail, pour lequel il a tiré un grand parti des 
concordances du Rahbin Nathan, voici la méthode qu'il a 
suivie. A côlé du texte hébreu, il place la version littérale 
en latin. En nlarge se trouveul les différences qui existent 
entre la Version des SepLante et celIe de la Vulgate, en 
sorte que ron saisit d'un coup d'æil en quoi ces traducLions 
concordenl. ou varient. En tête de cha(lue article touLes les 
significaLions d'un mênle terlne sont ordinairenlent données, 
et enfin sont expliqués les JllOtS des autres langues Rabbini- 
ques, c'est-à-dire Chaldaïques, Syriaques et Arabiqucs, dé- 
duiLs de la racine hébraïque et s'accordant avec cUe. 
)) Les travaux du Franciscain Calascio acquirent une très- 
grande renonllnée, et Ie Père Calmet (Biblia sacr. pag. t 19, 
120.) les cite COlnnle très-utiles. lis furent réinlpriJnés it 
Londres en 174G (London, app. I. llite 1746, in-fol.), sauf 
pouJ'tant les citations des Seplante et de la Vulgate. En 1 G32, 
les Buxlorf COIllpilèrenL, dans l'æuvre de Calascio, leurs 
Nouvelles Concordances, puhIiées à Bille, et dont tout Ie 
mérite consistait en ce qn'elles comprenaicnt. ceUcs de l'écri- 
vain Franciscain. A l'aide de cet ouvr3ge et d'aufres æuvres, 
Vincent Coustant ROHlano C0l11pOSa plus lard, avec des addi- 
tions et dans un ordre nouveau, Ie Illême livre des Con- 
cordances Bibliques-IIébraïques. Nous ne somlnes pas sans 
sup poser que Ie ßlême Père de Calascio aiL écrit d'autres 
liyres que ceux dont nous avons fait nlenfion. LanlY (Introd. 
ad sacr. Script.) Ie range parnli Ies inlerprèles les plus célc}- 
bres de la Bible, et Basnage Ie désigne CODlffir Ie COll1ll1ell- 
tateur Ie plus savant du livre de Josué; il rapporle l'opinion 
expl'ißlée, 111ais Ilon pas SOlltenue par Calascio, qu'Ad
un 
seraÏt rauteur du liyre de Ia Genèse (1). )) - Après ceUe 
digression, nous reprenons la narralion du I}ère Fulgence. 
II poursuit en ces ternles : 


(1) Dragonetli, loc. rit. I'édifeur de Ja chroniqur il:-tlirm1f'. 
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Si les avantages qui découlent, pour les l\lissions Orientales, 
des études et de l'imprimerie des Franciscains à Jérusalem, sont 
assez précieux pour mêriter d'être rappelés dans ces ]Jages, 
j'accorde une importance égale aux documents de t.oute espèce 
qui sont conservés au dépòt des archives de la Ville Sainte, et 
dont la régularitê parfaite me permit, pendant les courts mo- 
Inents qui Ine rest.aient disponibles après mes occupations, d'en 
dépouiller quelques-uns pour I'édification solennelle de I'Eu- 
rope. Ce sont des notes statistiques d'après lesquelles on verra 
plus clairelnent que les lUissionnaires ont å Caire à une terre 
stérile et ingrate, puisque Ie Canatisme musulman y règne dans 
toute sa violence. Il interdit, sous peine de mort, la conversion 
des siens au Christianisme. Et pourtant, malgré de pareilles diffi- 
cultés, les Franciscains ont vu leurs efforts couronnés de succès 
assez beureux comme on Ie verra par cc qui suit. 


Tableau des abjurations et des réconciliations obtenues par lcs 
Pères Franciscains dans les divers cO'ttvents qu:Jils possèdcnt 
en Ten'e-Sainte penda.nt ces dix dcrnières années. 


18õO Abjurations. 75 Réconciliations. 14 
18õl 4D 10 
18õ2 24 55 
18õ5 46 7 
18õ4 65 7 
18ãõ 57 2'1 
1856 98 J" 

) 
18ã7 55 29 
1858 ãO 24 
1859 12 22 


QU3nt à l'année 1860) les diverses :l\Iissions n'en avaient pas 
encore envoyé la liste au moment où je partis de I'Orient pour 
nle rendre cn France. Je me bornerai donc à parler de relIes qui 
ont élé obtenues dans la senle paroisse de Saint-Sauveur à 
JI
I'usaIcm . 


f) 
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Voici les nonls des pCl'sonnes qui, en 18GO, ont abjure leurs 
erreurs dans cette paroisse, et ont été réconciliées avec I'EgIisc 
cl1tholique : Jean Eben Turra, ct Sara Bent Aaisa, sa felnmc, 
avec leurs enfants Thomas, Georges, Anne et l\Iarie, hérétiqucs 
arméniens de Jérusalem; - Jacques Eben Abrahim, Oode Eben 
Gali, avec Anne Bent Oode, sa femme, et leurs enfants Soliman 
et Jacques, Grecs hérétiques du village de Sajeb; - Jean Salvit 
de Sichen, ëgalement hérétique Grec; - Antoine Abou Suan , de 
Jérusalem, protestant; - Jacques, lwotestant de Nazareth; - 
Antoine Aimé Eben Germl1no, protestant du l\Iont Liban; - David 
et Sophie Aazaz avec l\Iarie Garattole, leur mère, hérétiq ues armé- 
niens d'Albechir; - David Schiahade avec :Marie EnnuI', sa femme, 
et leurs enfants Jacques et François. Ont aussi abjuré et reçu 
Ie baptême sous condition: Godefroy Daniel Yung, luthérien de 
Leipsic en Saxe; Albert 'Veick, luthéricn de Poméranie, et 
Odoard Angel, Iuthérien de Pologne.... 


Paris, Ie 19 lUai 186f. 


FR. FULGENCE de Turin, .11. O. 
CO'll1'lnissai're de Terrp-Sainte cì P(n'is. 


--;gf
io== 
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ALBANIE. 


II. 


Lett're du Pè're Valentin de Plaisance, de f'Ord'J'"e des Frères- 
1Jfineurs Observantins réforrnés, lJfiss. Apost. en Alba- 
nie, au très-Révérend Père Général de f'Orclre, pour le 
prier de lui faire obtenir la faculté de retourne'J" en Italie 
à cause d
une 'Jnaladie grave occasionnée par les fatigues 
du rninistère apostolique. 


Cattaro, le 2 Avril 186,1. 


TRÈS-RÉvÉREND-PÈHE, 


Je VOtlS demande d'abord la bénédiction séraphique avant de 
commencer à vous rendre compte dans cette lettre <;les causes 
qui ont altéré ma santé au point de me mettre depuis près 
(}'un an d3ns l'inlpossibilité de remplir les devoir's attachés au 
ministère des :l\Iissions. Vous verrez en même temps dans queUe 
forèt sauvage, âpre et épaisse, comme dit Ie Dante, les pau- 
vl'es fils de Saint-François doivent travailler dans ce pays. 
L'an 18;;7, quatre Inois après nlon arrivéc de ROlne dans 
ces contrées, notre Père Préfet me dest.ina à la l\lission de 
lUarturi, qui est Ia paroisse la plus vaste du diocèse de Pu- 
lati, et où deux prêtrcs suffisent tout au plus à remplir les 
devoirs de la direction spirituelle des fidèIes. lUalgré les em- 
harras et les voyages incessants à travers des lieux sauvagcs, 
ct au milieu des d3ngers de toute espèce auxquels je dcvais 
m'exposcr ch3que jour, je jouissais d'une santé parfaite, dont 
jc rcmerciais Dietl comme d'un don tout particulier de sa 
Providence, lorsque l'événement que je vais raconter vint ouvrir 
la 
f
rie de lHCS infortune
, et dies sc lIlltltiplièrent au poin t 
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que je dois à un véritable miracle du Seigneur d'être encore 
en vie. 
Un matin, par une pluie torrentieI1e, on m'appclle tout à 
coup pour aIleI' confesser un malheureux blessé à mort d'un 
coup de fusil. Je me met.s en route à I'instant pour faire un 
trajet dc plus de six heul'es, sous une pluie batt3nte chassée 
par un vent dont la violence Inenaç3it de me suffoquer en 
chemin. J'arrivai enfin auprès de cet infortuné, que jc trouvai 
fréInissant de eolère et grinç3nt des dents contre son ennemi 
d'une Inanière vrailncnt effrayante. Je m'approchai de lui, 
et après lui avoir adressé les paroles qui me selnblaient les 
plus propres à In'ouvrir la voie de son ereur, jc l'invitai à 
se confesser et à pardonner à celui qui l'avait Inis dans cet 
ét.at; ceUe dernière proposition Ie Init telleIllent hors de lui 
qu'il Ille repoussa du lit avec indignation en proférant des 
propos qu'il vaut mieux taire. Alors, et sans insister dav3n- 
tage, je pris Ie crucifh, d3ns mes mains, et In'étant Inis à genoux, 
je }JI'iai })our son âme Cclui qui, du haut de la croix, par- 
donna à ceux qui l'avaient crucifié. 1\Ion attitude l'éIllut 
profondémcnt; des larmes coulèrent bienlôt de ses yeux : il 
dcmanda à se confesser, pardonna généreusement å son meur- 
trier et me pria de Ie prépal'er à la n101't. Elle arriva al)rès 
trois heures, qu'il p3ssa avec résignation en récitant to utes les 
prièrcs que I'Eglise a ordonnées avec tant de sagesse })our les 
agonisants. 
Après ccla, je me remis en route vcrs mon église, accom- 
pagné pendant deux beures par un jeunc hommc que les 
parents du défunt curent l'attent.ion d'envoyer pour ß1C guider 
pendant ce tl'ajct, dans In crainte que je ne vinsse à In'égarcr. 
C'est pourtant cc qui ß1'arriva dès que lnon guide m'eut quitt.t
 : 
je Ille trouv3i tout à coup au milieu de mont.agnes élevécs ct 
ùe précipices effrayant.s. Je les gravis avec courage, espér3nt 
qu'une fois arrivé à la cîme, je pourrais au moins découvrir 
Ie lieu de Ina l\Iission. Ce fut en vain : au delà de la mon- 
tagne que je venais de franchir s'en préscnt3it une autre plus 
élevéc et plus escarpéc. Pour surcroÎf. de ß1alhcur, la uuit 
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,enait, si bien qu'iI n1C faIlut retourner sur mes pas, afin 
de ne pas Ine perdre tout à fait et n1'en aIleI' au basard à une 
n10rt certain e. 
Au n10ment où je descendais la montagne, en suivant un 
sentier tellement rapide qu'il était très-difficile de s'y tenir 
debout à celte heure avancée, la terre me manqua sous les 
pieds et je fus précipité, d'une bauteur de vingt pieds environ, 
sur un roc oÙ je restai comme Inort pendant plus d'un quart 
d'heure : je souff.'ais cruellement. Pendant la cbute, je ne 
m'attendais plus à nl'éveiller que dans l'autre monde. l\lais la 
miséricorde du Seigneur voulut que je reprisse connaissance, 
pour éprouver néanmoins un martyre plus cruel encore. La 
nuit était sombre : je me voyais seul, dans des lieux alpestres 
et déserts, repaire habituel des loups. Les larmes aux yeux, 
je n1e reconul1andai à la Vierge, aux Saints. Enfin je n1e mis 
à crier aussi fort que je Ie pouvais, dans l'espoir qu'il se trou- 
,.erait aux environs line âme vivante qui voulÚt n1e secourir. 
Ce ne fut qu'après trois heures de pareille agonie qu'une voix 
lointaine répondit enfin à Ines cris. J'avisai bien l'endroit d'oÙ 
eIle venait, et tout en n1e traînant avec les forces qui me 
I'estaient, je m'avançai dans cette direction. J'arrivai à une 
cabane habitée par un })âtre qui me fit coucher sur un peu 
de paille. J'étais plus mort que vif; je perdis de nouveau con- 
naissance. Puis un peu de lait chand me restaura, Ie sommeil 
lne prit et je goÚtai quelque repos. Le lendemain Inatin , je me 
fis conduire j usqu'à ma paroisse. Je me Illis au lit, et j'eus 
à souffrir pendant plus de quatre sen1aines des convulsions 
\'iolentes. Tous les ongles me tombèrent aux pieds et aux mains 
à la suite de la secousse qne j'avais rcçue dans cette chute. 
J'avais en outre des contusions aux bras, aux jambes et sur 
Ie reste du l:orps. 
l\Ialgl'é l'état oÙ j'étais, j'écrivis à notre rère Préfet des l\Iis- 
sions qu'illn'élait impossible de remplir les devoirs du Ininislère. 
Je Ie priai de me rappeler de Ià, d.y Illacer un autre sujet , 
eomme il Ie fit réellement, et iI m'envoya pendant ma con- 
'alc
ccncc à Kiri, it deu:\. lieux de Pulati. A}ll'ès ma guéri- 
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on, je repris les fatigues de I'apostolat et je les supportai 
pendant près de trois années. l\Iais un beau jour, comme je 
In'avançais sur Ie balcon de la ll1aison que j'habitais, il se détacba 
tout d'un coup, et je fus précipité sur Ie sol. 0 mon Dieu ! 
ce nouveau coup ranime toutes ll1es souffrances passées, et c'est 
å la faveur du Ciel que je dois de ne pas être restë mort 
sur Ie coup, enseveli sous les débris. Grâce à la volontë du Sei- 
gneur, je ll1e remis encore de cette nouvelle infortune et je repris 
aussitôt les fatigues de l'apostolat. l\Iais qui Ie croirait? Un 
troisième malheur vint se joindre aux deux premiers! 
Un jour que je me rendais de Scutari à Pulati avec d'au- 
tres lUissionnaires, un orage violent nous surprit en route : 
je perdis Ie sentier, et pendant plus de quatre heures j'errai 
dans des précipices et des gorges sauvages oÙ je croyais laisser 
la vie. Si je ne Ia perdis point, ce fut par miracle, car j'eus 
Ù passer à gué une rivière qu'il fallait franchiI'. COll1me j'étais 
au milieu du courant, Ie sable glisse et manque so us mes pieds. 
Je disparais sous I'eau. Bien que je ne sache pas nager, après 
des efforts inouïs, et à l'aide d'un parapluie que j'avais avec 
Inoi, je parvins à gagneI' la rive par bonheur, et gràce surtout 
Ù la miséricorde de Dieu. 


L'anilno 1l1io, che ancor fuggiva, 
Si volse indietro a rimirar 10 passo, 
Che non lasciò giammai persona viva. 


l\Ion esprit qui fuyait encore, 
Se retourna pour contempler Ie passage 
D'oÙ jamais homme ne sortit vivant. 


Ainsi, très-Révérend Père, tous ces accidents m'ont accahIé 
de souffrances et enlevé toutes mes forces, au point qu'il 
m'est impossible de m'acquitter des devoirs de la l\Iission. Je 
,"ous prie donc de vouloir me faire obtenir, si cela VOllS plait, 
la permission d'aller lne guérir dans notre cher pays. Je suis 
disposé à rctourner à cettc vigne apostoliquc, dont la culture 
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nous cst confiée, dès que nla sante sera retablie. En attendant 
accordez moi votre benediction et veuillez me recommander dans 
les prières que vous adressez au Seigneur. 


De Votre Paternite Rme 


Le très-humble et très-devoué fils en Jesus-Christ, 


FR. VALENTIN DE PLAISANCE, 
1Jliss. Apost. en Albanie. 
On yoit par ce récit la vie rude et pénible à laquelle les 
pauvres l\lissionnaires sont sans cesse et comme nalurelle- 
ment soumis. 


TROISIÈXE PARTIE. 


-=o=- 


DI,TERSES NOTICES 


SUR LES 


ßl I S S ION S F RAN CIS C A I N E S . 



 


SAINT JEAN IN mONTANA EN PALESTINE. 


A.ooéc 18GI. 


Nous recevons de Jérusalem la triste nouvelle que les pluies torren- 
HeJles du mois de Février dernier ont fait erouler Ie petit Sanctuaire de 
la Visitation de l\larie à Saint-Jean in lUontana, gardé et conservé depuis 
plus de six siècles à la piété des fidèles par les pauvres l\Iissionnaires 
Franciscains de Palestine. En voici une courte description qui nous est 
fouruie I ùans son Pèlcrinage de Terre-Sainte, (t) par notre confrère Ie 
Père Alexandre Bassi, Observantin de la Province de Turin. 


(1) Vol. IT. ('hap. -'. 
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({ Outre rEgli
e et Ie Couvent (des mb'lU's Jrlissionnai1'l's Franciscains) 
construit à rendroit où naquit Saint-Jean, 
l un demi-mille environ 
d'Aen Carem, on montre l'emplacement d'une autre maison de Zacharie, 
et ron dit que c'est là que la Vierge est venue visiler sa cousine Elisabeth. 
En acceptant cette tradition, il faut supposer que ces heureux vieillards 
avaient près de la viIle une maison de campagne où i1s habitaient au mi- 
lieu des jardins et des vignes, lorsque l\Iarie vint partager avec eux la 
consolalion d'une descendance qu'ils avaient cessé d'espérer. DIle pareiIIc 
supposition ne sembI era pas trop risquée, si I'on se rappel1e les paroles de 
I'EvangiIe : Elisabeth conçllt et se tint rachée pendant cinq mois. A cet 
endroit on construisit, dit-on, dans les temps anciens une église et un 
couventde ReJigieuses. II faut entendre ceci du règne éphémère des Latins, 
pendant lequel iI existait, nous Ie savons, plusieurs maisons de Reli- 
gieuses en Palestine. On n'y voit plus aujourdhui que des ruines de con- 
struction golhique que je vais essayer de décrire. 
On entre par une petite porle dans une sorte de cour omhragée par de 
gros oliviers sous lesquels s'abrilent les modestes sépultures des Chrétiens 
d'Aen Carem. Quelques murailles, échappées à la fureur du fanatisme 
l\Iusulman et à l'action du temps, permettent de distinguer Ie plan de 
l'ancienne église. EJle se composait de deux étages dont on donne la rai- 
son de Ja manière suivante : dans la partie inférieure, Elisabeth embrassa 
la Vierge qui était venue s'entretenir avec elle des merveilles opérées 
chez rune et chez I'autre par Ie Très-Haut. C'est Ht qu'eut lieu Ie tres- 
saillement miraculeux de Jean dans Ie sein de sa mère; ce fut encore 
là que l\Iarie improvisa Ie beau chant du :ðfagni{icat que I'Eglise répète 
chaque jour sur tous les points du globe habité, pour montrer la con- 
firmation de cette prophétie de la jeune FiIle inspirée de Nazareth : 
Et désormais foutl'S les yénéralions m' apprlleront heurellse. Dans la 
partie supérieure, à cause des accidents du terrain montueux, devait 
se trouver I'habitation des saints vieillards, honorée pendant trois mois 
de la présence de la lUère future du Christ. l\Iais cette heureuse de- 
meure, où s'abrita tant de sainteté, ne s'ofi're plus aujourd'hui à la dé- 
votion des fidèles. Sur les murs croulants, élevés par la piété des eroi- 
sés afin de la conserver, on voit passer de gros lézards dégoûtants ct 
des serpents. Seulement au rez-de-chaussée, on conserve un resle d'es- 
ealier formé de grosses pierres et que ron dil être l'escalier de ran- 
cienne maison de Zacharie : il est abrité sous une cabane dont les 
murs sont construits de pierres sans ciment (c'est celle que Irs eaux 
,,'irnnent cl'cmpm'fe't). II cst interdil d'y bâtir, ct I'on Be pourrait J(' r
il'e 
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qu'en déboursant une somme considérable. Sous cette chaumière qui 
menace ruine, sur cet escalier grossier, Ie jour consacré à Ia Visita- 
tion de Ia Vierge, j'ai eu la consolation d'offrir en son honneur Ie sa- 
crifice de ce divin Fils, dont la malernilé lui avait vaIn d'être glorifiée 
en cel endroit et pour la première fois par les éloges d'Elisabeth, 
comme elle I'a été depuis ce temps jusqu'à nous sur toutes les plages 
éclairées par Ie soleil. Et en eifet: 
Dans queUes landes sauvages, au delà de quelles mers au nom bar- 
bare cueille-t-on des fleurs qui ne connaissent pas Ie seuil béni des 
òoux autels de IUarie? 


(( In che lande selvagge, oUre quai mari 
Di sì barbaro nome fior si coglie, 
Che non conosca de' suoi mili altari 
Le benedeUe soglie? )) 


La reconstruction de ce Sanctuaire se recommande d'eIJe-même à Ja 
piéfé de tous les calholiques, mais plus spécialement à celie des nobles 
dames d'Italie qui se sont toujours distinguées par Ie zèle affectueux avec 
lequel elles ont bonoré de toute manière Ie type de toutes leurs vertus 
et de leur perfection, l\Iarie. (1) 


JÉRUSALEIU. 


Le T.-R. P. François de Lucques, Procureur Général des causes des 
Bienheureux et des Saints de notre Ordre, nous communique I'f'xtrait 
suivant d'une lettre qui lui a été écrite Ie 10 A vril186t par Ie R. P. Yicaire 
du Couvent du Saint-Sauveur à Jérusalem, Joseph de Calvi. (( Pendant 
la Semaine-Sainte nous avons eu ici un grand nombre de Français venus 
de Beyrouth ; parmi eux se trouvaient un Général de division avec son 
épouse, un commandant en chef de vaisseau, au moins 
O officiers in- 
férieurs avec autant de soldats. Les premiers sont descendus à notre 
maison neuve et se sont montrés fort contents de la manière dont i1s 
étaient trailés selon notre pauvrelé Franciscaine. En vérité, nous n'au- 
rions jamais cru qu'ils élaient si bons catholiques. Après s'êll'e con- 
fessés pour la plupart et avoir reçu la communion, iIs ont assisté à 


(t) Cet appcl ne sera pas fait en vain non plus, nous en avons la con- 
vif'tÏon , :1 nos Damf's flc la ßpJgif{ul' et de 1:1 Franf'c. (Note rill tl'{ull.lcteur ) 
ï 
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lous les saints ofiÌces de ces jours vénérables avec une piété vraiment 
édifiante. Le jour de Pâques, avant que l\Ionseigneur Ie Patriarche eût 
commencé I'office Pontifical, ils déposèrent leurs épées sur Ie Saint-Sé- 
pulcre et Ie prièrent de les bénir. En les reprenant, ils déc]arèrent qu'ils 
les conserveraient comme les plus précieux souvenirs de leur vie! Fasse 
Ie cicI que ces bons et va]eureux fils de la France l1e nous abandon- 
nent pas; si ce malheur nous arrivait, je crois que nous verrions se 
renouveler dans la Syrie et en Palestine Ie terrible massacre dont]a ville 
de Damas est encore toute désolée. )) 


CHINE. 


Nous recevons plusieurs lettres de nos l\Iissionnaires en Clline, des 
très-Révérends Pères Provinciaux de I'Obscrvance, Antoine de l\Iontefor- 
tino dans les 1\Iarches, Pascal de Ferrare dans les Romagnes, ainsi 
({ue du T.-R. Père Frediano Pardini de Lucques. Nous les publierons 
dans les prochains numéros de ces Annates. En attendant, que ces 
Pères dislingués reçoivent nos plus sillcères remercÎments pour cette 
attention empressée par laquelle iIs nous aident, autant qu'il est en 
leur pouvoir, à continuer noIre publication avec honneuI', à la gloire 
de Dieu et de I'Eglise et pour rehausser la dignilé de I'Ordre. 
Nous avons reçu également une lettre importante, datée du 13 Jan- 
vier de Ia présente année 1861, par I'interrnédiaire de IUonseigneur 
Joseph Rizzolati des Frères-lUineurs Obs. Réf., autrefois Vicaire Apos- 
tolique de Hu-Quang, dans ce même empire de Chine, actuellement 
Evêque in partibus d'Aradie et Consulteur de la sacrée Congrégation de la 
Propagande à Rome. CeUe lettre émane de son confrère et du nôtre, 
l\Ionseigneur lUichel Navarro, Evêque de Cucusi et Yicaire Apostolique 
de Hu-nam. Entre autres choses, iI lui maude que dans Ie courant de 
I'année dernière, 1860, ont été baptisés ùans ce Vicarial, évangé1isé par 
les Franciscains, 3,468 enfants payens, ùont 1780 mona'rent aussitôt Yel'S 
les cieux pour aIleI' contempler à découvert la face du divin Père qu'ils 
ont sans cesse devant les yeux sur cette terre, selon la paro]c du Sau- 
veur, aussi 10ngtemps qu'iIs gardent leur innocence. Nous publierons 
ceUe lettre tout entière dans Ie numéro suivant. 


HÉROISME Dr l\IISSIONNAIRE CATHOLIQUE. 


Nous croyons qu'j} ne sera pas sans utiIité pour ceux de nos ('on- 
fl'rres qui se sentiraient apprlés :m service des lHi5sions. Jli sans i.,ji- 
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fication et satisfaclion pour nos lecteurs, d'insérer ici un article d'un 
courageux Franciscain, touchant I'héroïsme de I'apostolat catholique 
parmi les divers peuples de la terre. Voici cet article; 
(( Où va-t-il done ce pauvre Frère qui, Ie bâton à la main et Ie cru- 
cifix sur la poitrine, semble se diriger vel's les plages les plus loin- 
taines du globe? II a appris qu'il existe des peuples, esclaves des er- 
reurs les plus monstrueuses et les plus cruelles, et que Ie vice dans 
ses plus tristes manifestations achève de les abrutir. Cela lui a suftì: 
et sans retard, il marche vel's eux afin de les éclairer, de les civili- 
ser, a11'rontant avec intrépidité les cruautés de la barbarie, I'obstina- 
tion des préjugés, la répugnance de la nature qui, au sein des angoisses 
auxquelles eJle s'expose, n'est point soutenue par la gratitude ou par 
l'applaudissement des spectateurs. 
)) Rien n'arrête ses pas, ni l'inclémence des saisons, ni l'insalubrité 
d'un climat funeste, ni la férocilé du sauvage, ni la difficuIté ou l'in- 
certitude de son voyage; mais se confiant en Dieu, et sans autre 
escorte que son propre creur, il se met à Ia recberche de conversions et 
de douleurs avec une ardeur beaucoup plus intense que celIe avec 
laquelle l'avide marchand va à la recherche d'immenses trésors. Par- 
tout où il y a une tribu stable ou crrante, où s'élève une viHe, partout 
où un golfe ou un port s'ouvre au commerce, là aussi se trouve la cabane 
du nIissionnaire, là aussi s'élève I'église pour Ie culte catholique. N'ayant 
d'autre but que la charité pour son semblable, et étant libre par là 
même de toute autre af1'ection, Ie IUissionnaire séjourne indifféremment 
dans une contrée stérile ou fertile, dans les régions abandonnées du com- 
merce ou dans celles qui sont Ie plus fréquentées, dans les îles maréca- 
geuses ou sur la cÎme des plus hautes montagnes ; il déploie sa tente à côté 
des ruines des villes détruiles, comme il creuse sa caverne avec les tro- 
glodytes des mines. Le voyageur Ie plus hardi ne manque jamais, dans ses 
pérégrinations et dans ses ascensions, de rencontrer Ie l\Iissionnaire catho- 
lique. II Ie trouve 
t Bassora et 
t Memphis, à Bagdad et à Carthage, sur les 
rives de I'Euphrate et du Niger, de rOhio et du l\Iarangon, sur Ie sommct 
des Andes et aux pieds de I'Himalaia, chez les sauvages .Patagons et chez 
les Nègres de la Cafrérie, près de la cataractc de Niagara, et sur la côre 
du Labrador. Ni I'amour de la science, ni I'avidilé du gain n'arrivèrellt 
encore là où Ie zèlc des âmes em porta Ie l\Iissionnaire, et l'inlérieur de 
la Chine, de la Cochinchine, du Thibet, du Japon et d'une bonne partie 
de I'Afrirlue et de I'Amérique cst jusqu'à présent uniquemcnt cxploré et 
parcouru pal' cc pl'opagatellr de la fvi. En fill , aUCUllC ile, aUcUll l'ocher 
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n'échappe à ses recherches laborieuses, et comme autrefois les empires 
manquaient à l'ambition d'Alexandre, dit Chaleaubriand, aujourd'hui la 
terre manque à la charité inépuisable de nos apôtres. 
)) L'æil seul de Dieu voil souvent ce magnanime soldat de I'Eglise entreI' 
dans des forêts éternelles qui aboutissent à d'autres forêts vierges, cbe- 
miner par des prés fangeux et des déserls sablonneux, sans limites, 
où J'homme s'égare comme au milieu de rOcéan, s'enfoncer jusqu'à 
la ceinture dans les marécages, gravir des roches escarpées, glisser sur la 
glace, se traÎner sur les pieds et les mains, ou courir haletant, visiter dans 
les antres et les précipices des repaires ensan
lantés; environné de bêtes 
fauves et de reptiles vénimeux, en proie aux éléments et sans abri, exposé 
ensuite aux dents du tigre, aux étreintes du monstre alligator, à l'avidité 
de l'anthropophage et aux flèches empoisonnées de l'Iroquois. Le sauvage 
est méfiant de I'Européen, et lorsqu'iI Ie rencontre sur les bords d'un 
fieuve ou d'un lac, souvent illui refuse sa pirogue ou son canol pour 
Ie transporter à l'autre rive, et Ie IUissionnaire est obligé de se jeteI' 
à Ia nage ou de fendre l'onde sur un tronc informe. D'autres fois, 
I'homme barbare Ie poursuit dans la forêt, et ne pouvant Ie rejoin- 
dl'e, il y met Ie feu. l\'Iais Ie voyageur évangélique ne se décourage 
point, et marche toujours en avant. Parfois cependant, il est forcé de 
recommenceI' ses aventures déjà passées, de retourner en grande partie 
sur ses pas, d'errer l'espace d'une centaine de lieues dans ces solitudes 
effrayanles, et parmi des peuples divers, lantôt pour catéchiser une 
famille, tantôt pour suivre les pas de sa tribu errante. 
)) II n'y a point de moyen qu'iI ne tente, de ruse qu'iI n'emploie pour 
gagneI' à soi les hommes méfiants et cruels et pour se faire pardonner sa 
présence. Pour se concilier I'affection du sauvage I iI se munit d'instru- 
ments de musique et d'art, et tour à tour il chante, joue et peint,; pour 
radoucir Ie Cafre et Ie Hottentot, il leur distribue les bagatelles de nos 
villes. Dans la Chine I il est savant avec les lUandarins; en Egypte, iI suit 
les coutumes orientales; avec les sales Esquimaux, iI dort sur des outres 
de veau marin; avec I'habitant du Groenland et de I'lnde, il 
e nourrit 
d'huile de baleine ct de gibier pnant à moitié cuit. Avec I'Arabe, il 
monte sur Ie chameau; au ì\Iaùuré, iI se revêt des habits de I'lndien péni- 
tent. Ici iI est cbasscur, là pêcheur, ailleurs gardien de troupeaux, el 
toujours iI est médecin, fabricant, architecte. Père et bienfaileul' uni- 
versel, il aHerne souvent l'enseignement religicux avec I'enseignement 
de la politique, de la morale et des sciences naturelles. Du sermon iI 
passe à Ia cllarrue, de I'administration des sacrcments à la préparation 
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ùes médecines, de I'assistance des moribonds aux soins des infirmités 
physiques, du baptême des néopbytes à la fabrication d'instruments ara- 
toires, de la célébralion de la messe au creusement de canaux pour 
I'irrigation, de l'école à la construclion de cabanes solides, de l'étude 
au four, de la scie à l'aiguille, du rabot à la navette, de I'enclume au 
scalpel, des fonctions de pacificateur au tribunal du magistral. 
)) D'innombrables obstacles se présentent à lui dans l'accomplissemenl 
de ce double ministère religieux et social, el cependan 1 sa charité par- 
vient à les vaincre tous. II se trouve en face de la brutale vengeance, 
des incestes habiluels el des concubinages déréglés, des mariages incer- 
tains et contractés avec promiscuilé de parenté, des haines couvées pen- 
dant plusieurs années. En somnae, il a contre lui une longue série de 
coutumes barbares diamétralement contraires non-seulement à la morale 
chrélie.nne, mais même à la morale naturelle; cependant la douce 
piété J la patience, les procédés les plus afTectueux et les plus conciliants 
rendenl Ie l\Iissionnaire peu à peu viclorieux. Y a-l-iI des indociles? II 
prie, conjure et donne de la force à ses exhortations par des fai(s et des 
récits pathéLiques; il frappe leur imagination par les craintes et les 
espérances d'un autre monde, les attire à lui par les bienfaiLs les plus 
génél'eux dont son creur est capable, jusqu'à ce qu'il réussisse dans Ie 
but qu'iI s'esl proposé. 
JJ Des difficultés non moins: graves viennent en travel' l'enseignement 
religieux. Comment secouer et élever aux idées sublimes de la théodicée 
chréLienne I'inLelligence stupiùe et grossière du sauvage Américain, du 
l\Iaure Africain, privés parfois même des mols qui se rapportent 
:1 Dieu et à une vie future? l\lais Ie l\lissionnaire s'ingénie à étudier, 
afin de pouvoir leur donneI' des vocables clairs et distincts pour repré- 
senter les idées nouvelles qu'il leur communique; il se met I'esprit à la 
torLure pour leur en faire com prendre I'importance, analomise, et pour 
ainsi dire, maLérialise ensuile chaque partie de son enseignement, en 
luUe continuelle avec la pauvreté d'une langue qui se prête mal à l'inter- 
prélation de la morale et de la foi évangélitlue. Où des obstacles sem- 
blables ne se rencontrent point, Hl des obstacles d'un autre genre abon- 
dent. Souvent les esprits que Ie l\Iissionnaire venl évaJlgélis
r sonl nour- 
ris d'un savoir arrogant, ou dominés par Ull orgueil profond. Esclaves 
des habitudes et des pl'éjugés, ils regardent com me un scandale et 
comme une folie un Dieu crucifié ; iIs appellent barbare tout peuple étran- 
gel'; ils tremblent à la pensée d'abandonner Ie culte de leurs aÏeux; en 
un mol, ce sont des intelligences à qui la doctrine catbolique semble 
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un ou(rage, un sacrilégc, ou qui I'cnvisagent com me une affaire de peu 
d'importance. Eh bien! il faut que Ie lUissionnaire se présente à ces 
hommes, muni de la science philosophique et théologique de leurs pè- 
res, qu'il en démontre les défectuosités, Jes absurdiLés, les abomina- 
tions; qu'il saisisse chaque occasion pour faire sentiI' la supériorité, non de 
son pro pre génie, mais de la nation même à laquelle il appartient; il 
est nécessaire qu'il satisfasse aux interrogations continuelles et en- 
nuyeuses des plus curieux, qu'il rassure les timides, qu'à ceux qui 
sout doués d'une imagination vive il explique toute la puissance poétiquc 
de notre culte, qu'il frappe I'esprit des indifférents par des e"Xemples et 
des raisons, que ceux qui sont méfiants et chancelants i1 les atLire par 
la douceur de ses procédés, les étonne par Ie courage de sa foi, la con- 
fiance et la sérénité de son âme et par la sainteté de sa vie. 
)) Au milieu de tant d'efforts. généreux il arrive encore bien souvent qu'il 
doive travailler à vaincre les habitudes grossières, la négligence, l'in- 
dolence, l'imprévoyance, l'instabilité de ses néophytes; qu'il se résigne 
aux moqueries du sauvage pendant que, tout en sueur, il lui enseignc 
à ensemencer la terre, et qu'il recommence 8es fatigues perdues par 
la rapacité et l'impatience. Quelquefois les soins qu'il a donnés pour 
attacheI' au sol, d'une manière permanente, sa tribu assemblée et en- 
tretenue au prix de tant de peines, deviennent inutiles, e1 la tribu 
 
ennemie du travail, sans inquiétude pour Ie lendemain, pourvu qu'elle 
ait assez pour Ie jour présent, se disperse et transporte ses tentes ail- 
leurs : Ie l\lissionnaire infatigable, loin de se décourager, la suit, bien 
décidé de triompher de ces mobiles volontés. Combien de fois la faim, 
fruit de cette vie errante, vient-eIJe moissonner la colonie! Alors iI 
redouble de prévoyance pour faire face aux besoins. Sa charité Ie rend 
inventif, et il fait si bien qu'il parvien1 enfin à sauver du terrible fléau 
sa pauvre et imprévoyante famille. 
)) Et comme si cette luUe contre tout ce qu'il y a de sauvage, de bar- 
bare, de meurtrier dans la nature ne suffisait point, souvent Ie l\lission- 
naire est persécuté par les lois publiques, menacé du dernier supplice, 
poursuivi par les shires. Bien que la vie lui devienne plus rude, elIe 
n'est pas moins agréable pour lui, parce qu'il a toujours I'æil tourné 
vel's Ie Roi des l\Ial'tyrs et vers les récompenses éternelIes qui lui sont 
préparées. Tour à tour il se voit exposé, au milieu de roc hers et de pré- 
cipices, à des fuites précipitées et de courts repos, à des sommeils inter- 
rompus et des veilles prolongées, à une Cairn canine et une soif ardente ; 
tantôt un autre lui ot1'rc un asile, lantôt la forêlle cadlc aux. recherehes 
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de )'ennemi. Pour éluder la vigilance des tyrans, Lantôt il cst sur les 
montag-nes les plus escarpées, tantôt il se cache dans les blés des champs. 
Parfois iI se déguise en porte-faix ou en batelier, contrefait sa voix et 
change ses trails; d'autres fOlS il s'introduit dans les pays à la faveur 
des ténèbres ou s'y rend caché sons la proteclion d'un de ses affidés. S'iI 
arrive que par excès de zèle, ou par la faiblesse et l'imprudence de 
ceux qu'il a convertis, il soil pris comme un agneau entre les dents des 
loups, il se voil livré à des tortures raffinées. Traîné partout, enchaîné, 
donné en spectacle aux idolàtres, il voyage de prison en prison; ici il 
gémit sur Ie chevalet, là il est agonisant sous la Cangue. Quelquefois iJ 
ales membres tout meurtris par les coups, sou vent on défigure et l'on 
mutile son corps. La mort lui est-elle infligée, il se réjouit, en loue Dieu 
et expire avec des paroles de joie et de pardon sur les lèvres. S'il résiste 
aux longues années qu'iJ passe dans des prisons qu'il conviendrail d'appeler 
cavernes d'animaux plutôt qu'habitations des hommes, eh bien, au milieu 
de tant de détresse, une seule pensée Ie trouble, c'est-à-dire I'impuissance 
forcée dans laquelle il se trouve de garder Ie petit troupeau confié à ses 
soins et d'éclairer l'esprit de ses ennemis et de ses persécuteurs. Si après 
être rendu à la liberté, iJ est conduit, escorté de sbires, aUK con fins et 
relégué dans quelque port ou factorerie Européenne, les tourments en- 
durés ne I'ont point intimidé; la charité du Christ l'aiguillonne; et peu de 
temps après, Ie voilà de nouveau à son ancien poste, occupé à consoleI' sa 
tribu affiigée. Les gouvernants restent stupéfaits à l'aspect de tant d'au- 
dace pour affronter des périls que tout autre fuirait avec horreur; ils ne 
peuvent s'expliquer comment Ie désir de propager Ie culle du Crucifié 
soit assez puissant sur l'âme de ces étrangers, pour les rendre insen- 
sibles à tant de malheurs et les engageI' à prodiguer leur vie même, à 
une distance de plusieurs miIliers de lieues de leur chère patrie et de leurs 
bien-aimés parents. Cependant plus ces gouvernants redoublent de vigi- 
lance et plus ils inventent des prétextes pour donner lieu à une cruauté 
raffinée et subtile, afin de parvenir à lasser la constance de nos mar- 
tyrs, ou au moins pour en décimer les rangs, plus ils les multiplient, 
de sorte qu'ils les rencontrent à chaque pas, sous leurs yeux mêmes I 
au sein de leurs capitales. 
)) S'il arrive cependant que les bêtes fauves, ou Ie bourreau qui sait en 
imiter la férocité , épargnent parfois notre pèlerin apostolique, d'autres 
bourreaux ne laissent pas d'en faire roffiee. Des épidémies inconnues, de 
difi'érentes cspèces et d'une nature presque toujours maligne, attaquenl 
J:t sour
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bres et les déforment, de sorte que pour lui la mort naturelle n'a plus 
rien à envier à la mort violente. Et cependant, d'autres missionnaires, 
n'ignorant aucun de ces déboires, accourent joyeux sur ses traces, et 
puis d'autres encore succèdent, afin de participer aux mêmes angoisses 
et de subir Ie même sort, renforçant ainsi les rangs de cette armée sacrée, 
unique et digne d'admiration, qui jamais, à cause de la défection de ses 
soldats, ne diminue, et qui vole sans cesse de victoire en victüire. 
)) Tel est Ie type du vrai l\Iissionnaire, et telles sont les douceurs aux- 
quelles chaque jour, par toute I'étendue du globe, aspirent les mem- 
bres nombreux de ees Ordres religieux que les soi-disant régénérateurs 
modernes des peuples voudraient bannir de la terre. JJ 


DÉP ART DE l\IISSIONNAIRES. 


J.lfars et Avril 1861. 


Pour Ie l\laroc en Afrique, Ie Père Etienne Basarte, Observantin de 
la Province de Burgos en Espagne, de la sacrée Congrégation de la 
Propagande, constiLué en dignité de Préfet Apostolique de ces l\Iissions 
Franciscaines pour remplacer Ie Père Joseph Sa bate défunt (t) : religieux 
de beau coup de mérites, déjå depuis 15 ans ItJissionnaire Aposlolique 
de langue arabe en Terre-Sainte, où il avaH aussi l'office de Péniten- 
cier en langue Turque daus Ie couvent de Saint-Sauveur à Jérusalem. 
- Pour Tripoli en Barbarie, les Pères Raimond de Settefrati du Couvent 
de Saint-Bonaventure à Rome, Pacifique de Sezze et Louis de Forano, 
avec Ie Frère laique Fauslin d'Oliveto, de la Province Romaine des Ob- 
servantins réformés. - Pour la Chine, les Pères Félix de Palma, 0 bser- 
vantin réformé de la Province de Naples, et Pascal de Florence, de celie 
de Toscane. - Pour Constantinople, Ie Père Léonard de Jési, Observantin 
réformé de la province des lUarches. - Enfin pour la Palestine, Ie Père 
Alphonse 1\1. de Rogiano, Observantin réformé deJa Province de la Calabrc 
Citérieure. 


(1) Voyez la 2 c Hvraison de ces Annates page 104 à 108. 
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Notices historiques sur ia Ter
.e-Neuve dans l'Anzé1"ique 
Septentrionale, et sur les Frères-Mineur.f) qui y intro- 
duisirent le catholicisme, extraites littéralenwnt d'une 
conférence lue au peuple par l'illu.slre lJfonseigneur 
Thon
as l1Iullock des Frères-.JI ineurs de I' Obse
"vance , 
Evêque de ce diocèse (1). 


1\fESSIEURS, l\IEsDAMEs, 


Si je ne l11e tronlpe, Ie sujet que fai rhonneur de trai- 
tcr ce soil' en votre présence est d'une haute in1porlance; 
c'cst proprclllcnt l'histoire de eette contrée que nons habi- 
tons, appclée Terre-Neuve, pays natal ou patrie adoptiye 
de vous tOllS qui formez autour de moi une noble couronne. 
Car, en vérité, aucun autre sentilllent, après celui de la 
Rcligion, n'est aussi puissant sur Ie eæur de I'holll111e que 
celui de la patrie. C'cst pourquoi Ics ancicns disaient: Dulce 
et decoru'Jn pro patria 1nori : II est doux et beau de 
1nourir pour sa patrie : parolcs quc nous enlendons ré- 
pétcr par tOllS les pcuplcs moderncs; et certes, J ésus- 
Christ ne les blÙnla point, puisque nous lisons de lui daus 
l'Evangile, qu'un jour, du haut de la nlontagne dcs Oliviers, 
il contempla aycc eOßlpassion Ie temple, les tours et lcs 
rullI'S de Jérusalcm, ville capilale de son pays natal, et pré- 
disant la destruction qu'cn feraicnt les Rornaills, jusqu'à ne 
I)as y laisscr pierre sur pierre, parce qu'obstinée dans l'ini- 


(1) Lectures on Newfoundlal1lI, by [he l\It Rev. Dr l\Iulloek, Bishop of 
St. John's. Lrclure 1. Printed and for sale at the ({ Patriot )) oftiCf'. 
Pl'icr Is. 
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quité, cUe ne ,'oulut point rcconnaìlrc Ie bienfait de la ,isile 
de Dieu, Jésus, dis-je, se nlit à pleurer alllèrement. Je 
crois done ue pouyoir lllieux faire que ele vous parler cc 
soil' de l'hisloire de votre patrie, afin de ranilnel
, spé- 
cialenlent dans Ie cæur des jeunes gens qui m'écoutent, 
Ie senlilnent de la foi catholique au foyer de l'mnour de 
Ia patrie, la Terre-N euve. 
Oui, cette terre {lne YOUS hahitez non-seulement est fé- 
conde en richesses imlnenses, inconnues encore, mais eUe 
cst gIorieuse puisque son peuple est issu des illustres nations 
de rAngleterre, de rlrlande ct de l'Ecosse, dont un grand 
nOlnbre cl'hahitants, s'étant établis ici et s'étant reCOIlJlUS, don- 
nèrent naissance à une race adlnirabIe chez laquelle on trouve 
à Ia fois Ia vive et poéLique ill1aginalion des Celtes, la fer- 
meté ct Ia constance dans les desseins des Saxons, ct la 
douceur et ramonI' de eourir sans cesse à de nouvelles en- 
treprises, caraclère qui a rendu célèbrcs les Bretons du Nord. 
Ce penpIe, à vrai dire, est pen nOlnhreux jusqu'à présent, 
puisqu'il compte à peine 130,000 âmes; 11lais il est des- 
tiné, sans aucun doute, à sc 1l1ultiplier et à s'accroîtrc 
jusqu'à plusieurs 11lillions, afin de donìiner dans l'hénlisphère 
occidental auquel il aura Ia gloire cl'avoir donné des habi- 
tants. Je vous rapporterai done en abl
égé l'histoire de lout 
ce fIui est arrivé jusqu'à nos jours, me réservant cl'exposer 
dans une autre cOllférence Ia topographie du pays ct les 
espérances de son avenir. 
Chaque pays, J\Iessieurs, a son histoire, et plusieurs peu- 
pIes ont laissé des traces ilnpérissables de leur gIoire et 
de leur grandeur, COlnnle entre autres, les Assyriens, les 
Grees ct les Romains; ces derniers néannloins sc sont 
aCfluis nne gloire que nul autre peuple du nlonde n'a jalllais 
pu surpasser. Oui, on pent aflìrmer que cc sont eux qui 
ont répandu Ia civilisation chez tons les })euples qui leur 
ont succédé. En effet, ce fut à ROll1e, capitale et centre 
de runivers, que se réfugièrent Ies restes des nålions dé- 
truites flui y illfroduisirrnt rn partie la ci\-ilisation orienlah' : 
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dans la suile, conduiles par la nlain de la l)roviùence, 
les hordes harbarcs du Nord vinrent s'y précipiter à leur 
tour. Du ßIélange de ces deux mondes, fécondé par I'esprit 
nouveau du christianisllle, naquit et surgit r.Europe moderne, 
destinée à propager et it faire pénélrer sa puissante influence 
d'un bout du globe à l'autre et à s'assinliler toutes les na- 
tions. Ce n'esl done point éLonnant que les habitants de ce 
grand centre de la fanÚllc humaine se soient Illontrés non- 
:-ìeuIell1ent les premiers et les plus habiles à poursuivre Ie dé- 
veloppen\.ent de l'intelligence et de l'industrie, nlais que pleins 
de vigueur, et ne pouvant résister à la néeessité de s'étendre 
au dehors, ils aient encore tenté des entreprises, établi des 
relations cOlluuerciales et cherché des terres nouvelles au delà 
des terrcs connues. C'es! ce qui arriva en eITet par Ie moyen 
des Italiens, des Espagnols et des Portugais. 
Oui, l\lessieurs, ce fut un Italien, je vcux dire rilnlnor- 
tel navigateur Génois, Christophe Colon1b, qui l'année 1492 , 
après avoir entendu la messe avee tout réquipage de ses na- 
'Tires, et reçu dans réglise des Fils de Saint-François de 
Sainte-l\larie de la Rabida, dans l'Andalousie, la sainte C0I11- 
munion des lllains de son lendre ami, Ie Frère Jean Perez, 
Gardien du Couvent, arbora au haut du grand ßlât de son 
vaisseau Ie pavilIon de Léon et de Castille, puis quitta Ie 
petit port de Palos et s'éIança vcrs cet Océan ténébreux 
qu'aucun homlne ll'avait jmnais yu si ce n'est en imagina- 
tion et avec une sorte de terreur. Lorsqu'enfill il eut tl'ouvé 
Ie Nouveau-l\londe, il en fit don à l'Espagne. Dc Ia nIênlc 
Inanière un autre Ilalien, Cabota de '1 enise, cinq ans plus 
Lard, découyrait la Terre-Neuve! 
l\Iais bien que ces deux grands hOlllffies soient regardés 
à juste titre conuue ceux qui ont découycrt l'Alnérique, il 
cst cepclldant certain que les parties septentrionales de cette 
cOl1trée avaicnt déjà été visiLécs au moyen-âge ct avaient sans 
<loutc été habitées par lcs peuples du Nord. En cifet, iI 
cxistait nile tl'adition très-antif{ue, bien que vague et pen 
tléLcnuinée, (l\1e les côlcs occidentalcs de I'Europe Ill' 
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luarquaient pas les extrênles limites du 1l10nde; en outre 
la légende de Saint-Brandon, évêque de Kerry, au sud 
de l'lrlande, qui, après avoir traversé I'Atlantique, aurait 
découvert l'ile des ßénédictills et rile de I'Atlantide de Pla- 
ton, se rapporte certainenlent à un fait historique dont cUe 
tire son origine. Nous savons en outre que COIOlllb visita 
l'lsIande afin de trouver parmi les traditions des Naturels 
quelques notions concernant les 111yslèl
es de l'Océan. Bien 
que les luénloires ûe la vie de ce gl
and hOlnnle ne disent 
absolunlcnt rieu des renseignenlents qu'il oblint d
 ce peu- 
pie, les récentes investigations des savants ont Illis hors 
de doute l'existence de ces traditions au sujet de I'Océan. 
Parnli ces doctes recherches celles du professeur Rafu méri- 
tent nne nlention spéciale. II rassenIhla la pluparL des chants 
des poëtes scandinaves où sont racontés plusieurs voyages 
que fit ce peuple vel'S rOccident et où ron selllble, en 
(fuelque sorte, indiquer rAn1{
rif{ue. C'est pourquoi les his- 
toriens de ce pays ne peuvent faire Hloins que d'en prendre 
connaissance. II est utile et agréable ùe savoir que quel- 
ques - nns de ces chants ont été traduits en anglais par 
1\1. Beamisk de Corck. 
Cependant d'aulres conjectures nc ßlanf{uent point. En 
eITet, tout Ie moude sait conlInent, dalls l'année 981 ou 
982, Henri-Ie-Roux de Nor\vège découvrit Ie Groenlalld 
(Terre Verte), où fut érigé un siège épiscopal ell 1021 qui 
fut occupé, conune nons Ie sayons, par une série non 
interronlpue de pasteurs jusqu'en 1407, à l'époque OÙ, toute 
comn1llnication entre les deux pays élant interrolupue, s'étci- 
gnit à la fin Ie gernle de la civilisation que I'Evangile y 
3yait jeté. Néanmoins, 011 y voit encore quelques ruines 
de 11lurs qui indiquent assez cIaireUIent Ie terrain que la 
colonic occupait. II est done bien naturel de conjecturer 
que ces hardis navigateurs, lesquels s'élaicnt tant de fois 
avancés dans I'lslande et Ie Groenland, 
ient de là poussé 
jusqu'au continent Américain qui n'est pas éloigné de plus 
ùe cinq cents Inilles de la côte occidentale de la Tcl'l'C- 
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Vertc. l\Iême il est parlé de "oyages en Ilclluland, en Vin- 
land (Terre de Vin), en l\larklalld (Terre de 
Iarc), et 
au l\likla d'Islande, et de colonies qui se sont rendues dans 
ces contrées. Or llelluland, à bien considéreI', n'est autre 
que la côte rocheuse et aride du Labrador, et Vinland, ou 
'Vinland, la Terre-N euve. Toutefois, parce que la vigne ne 
se cultive point dans ce pays, il y a des savants qui pré- 
tendent que \Vinland deyait pÌutôt se trouver clans une partie 
occidentale des Etats-Unis, opinion néannloins fortement 
conlhattue par d'aulres qui soutiennent que les navigateurs 
du Nord donnèrent Ie nOln de Terre-Neuve à ce pays, à 
cause de rabondallce des frmnboisiers qu'ils y trouvèrent. 
Quant à l\Iarkland, quelques-nns croicnt que c'était la Nou- 
,'elle-Ecosse, et Ie l\Iikla d'lslande, ou bien grandc Islande, 
Ie continent principal de I'Amérique, c'cst-à-dire les Etats- 
Vnis. 
Qu'on ne croie point que ces conjectures soicnt des rêves 
d'unc inlagination trop vivc, car comluent serious-nous ja- 
Jnais parvenus à savoir tous Ies nOlns propres des navigateurs 
auxquels on attribue ces mélnorables voyages, et jusqu'aux 
nOlns de leurs fils, lllême d'un endroit oÙ leur vaisseau fit 
uaufJ'age, sayoir Ie N ouvcau Kell, au cap du Vaissean, dans 
la baie de Buonavista (Bonne Vue) 
 Cet enclroit fut clans la 
suite lnarqué à l'aicle du solstice cl'été, qui sert à préciser 
la latitude srptentrionale, 3\'ec une certitude absolue. En 
examinant tous ces différents dt,tails, pour nloi, je suis con- 
'laincu que les uL1vigateurs susdits fOlldèrent des colonies 
dans Ie Groenlaud ct dans l'lslande, et passèrent de là dans 
notre contrée appeléc Terre-Neuve. 
l\IaÎs tIu petit nOlubre d'habiLanLs qu'jJs 3luenèrent avec 
eux, quelques-uns ahandonnèrent Ie pays parcc qu'il Jl'of- 
frail point un lieu habiLahle, et d'autres périrent dans unc 
guerre cOlltre les Esquin13ux. La cause pour laquelle d'autres 
colonies nc leur ont point succédé fut sans doutc quc les 
hOnll11eS tIu Nord avaicnt tl'Oll\ é aillcurs des clinlaLs pIus 
agréables ct des tcrres plus convcnahles à leurs énligrations
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1\ous ,"oyons, en fait, qu'ils se rendil'ent ll1aÎlres d'une des 
plus belles parlies de la GauIe, qui était la Norlllandie, et s'éta- 
blirent dans Ie COlnté de N ortIltlluberland, Ie long des rives 
fertiles du Shannon et des estuaires de Litfers, et de Suir, à 
Linlerick, à \Vaterford, it Cork, à Dublin, à "Ticklo,v et 
dans beaucoup cl'autres viBes Danoiscs de I'lrlande. lIs y 
trouyèrent les restes de I'Elnpire Romain, ce qui servit ad- 
nlirablelnent à donneI' nne nouvelle vie à la langue, aux arts 
et aux sciences des provinces conquises. II est facile de pré- 
sumer qu'ils auraient préféré continuer leur nlarche vel's les 
rives riantes de la Seine et les canlpagnes ferliles de I'Irlandc 
et de l'Angleterre, plutôt que de porter leur vue vel's les 
redoutables côtes du Groenland et de I'Islande (Terre de 
Glace), et yers les contrées incultes de la Terre-Neuve et du 
continent septentrioual de I'Alnérique. Les régions occiden- 
tales tOluLèrent done bien vite dans 1'0uLli, puisque ces 
aveuluriers ne furent plus excités à tentcr Ie périlleu"X trajct 
de l'Océan, sur des vaisseaux à peine aussi grands que nos 
))Ius petits bateaux de COllunerce, tal)dis que dans des COIl- 
trées plus voisines et plus agréables ils pouvaient s'établir 
sans danger et nlème longer facilenlent avee leurs bateaux, 
presque senlblables à des canoLs, les côtes de l'Europe. 
N é3l11noins on raconte qU\ln évêque du Groenland, nonlmé 
JIenri, yisila l'an 1121 Ie "Tinland dans Ie but de rappeler au 
christianisme ses cOlllpatriotes qui, depnis longtemps abanclon- 
nés à eux-lllênles clans ces régions lointaines et désolées, où 
ils éLaient arrivés après une navigation aventureuse, a\'aient 
oubIié toule idée de la religion catholique. l\lais cc n'est IÜ, 
à vrai dire, qu'une vague et obscure tradition qui, tout en 
excitant la curiosité, ne sullt pas ensuite pour la salisfaire. 
C'est pourquoi nous somnles d'opinion que l'histoire des pre- 
n1Ïères élnigralions des peuples du Nord en Alnérique ne 
sera jamais aussi bien connue qu'on Ie désirerait. Ces peuples 
n'y laissèrent aucune trace de Illonunlenls ni nlême de 11lai- 
sons, parce que, ainsi que to us ceux qui ont flu Lois en abon- 
dance, ils s'cn sout ser,-is pour bâtir leurs habitations au 
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lieu d'employer la pierre. Ce que nons possédons, ce sont Ies 
chants des Scaldcs ct les histoires d'Adam de Brèllle et d'autrcs 
auteurs qui vécurent plusieurs sièc1es après l'étabJissement 
de ces peuples dans ces contrées, et ne firent autre chose 
que recueillir les traditions, faits et fables en nlènle telllps, 
qu'ils avaient puisées daus les légendes et les chants tIu peu- 
pic. De sorte que sur ce point nous ne pouvons savoir rien 
de bien certain; laissons done Ie dOlllainc des ronlans et des 
Inythes, pour en "euir aux données positives de rhistoire. 
II n'est personne crentre vous, l\lessieurs, qui ne 
sache COll1lncnt les découvertes de Christophe COIOlllh ex- 
citèrent un ilnlnense enthousiaslne dans toute rEurope : 
et ce fut bien avec raison, puisqne ayoir trouvé Ie Nouvcau- 
l\londe fut plus qu'une découverte, ce fut, pour ainsi dire, 
une création. Aussi tonles les uations, lant nlaritillles que 
comolercialcs, s'en enuuent au point d'équiper des vaisseaux 
daus Ie hUl de participer aux fruits du nouvel héritage dont 
l'iulll1ortel Génois ayait 
i richelllent doté rEspagne. ParJni 
ces nations se trouvait l'Angleterre oÙ, grâcc à Dieu, la 
guerrc des Roses élait ellfin tcrnlinée, paree que les préten- 
tions des deux fanlÌlles royalcs d'Y ork et de Lancaslre s'élaient 
réunies dans la personne de Henri VII. Et COlllnle il arrive 
toujours après une longue guerre civile, on yit rancienne 
aristocratie, presque entièrCll1ent perdue, se relevcr et Ir 
trônc plus solidelllent élabli. Le peuplc, las de verser Ie sang 
lllunain, ceda, rellleUant sa liherté entre les Inains de la 
fanlille royalc ùe Tudor: il n'aspirait plus qu'à la paix. 
Or, on sait que prêcisénlcnt it cctle époquc deux frères 
\r énitiens, appclés Cahola, ayant leur résidence à Bristol, 
se présentèrcnt à IIenri et s'offl'il'ent pour aileI' à la décou- 
verte de tcrres jusqu'alors illconnues dans rOcéan Occiden- 
tal, oÙ ils croyaient trouyer en lllême teJups nn chenlin yers 
les Indes. Cette proposition ayant été acccptée, Sébaslicn 
Cahota, sans 1)lns tardeI', sc nlil en yoyage, et bientôt il dé- 
couvritla Tel're-NellYe. 
Au IwenÜer cap qui s'Ofl'l..it it ses regards il donna Ie nOIll 
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.Ie Buonavista (Bonne Vue), qu'il}10rte encore aujourd'hui. 
Dans Ie courant de la lllênle année, il retourna en Angle- 
terre, nlenant avec lui quelques Naturels de l'Ile, race 
presque entièrClllCnt étcinte à présent. Ici il est à propos dc 
dire quelques 1110ts concernant les vrais aborigènes du pays. 
On croyail jadis, l\lessieurs, que ce peuple tirait son 
origine des nations du Nord dont je YOUS ai parlé tout à 
l'heure; mais les progrès de la science ethnograpllique ont 
démontré l'erreur de cette opinion; car l'inspection du crâne 
de ces aborigèues prouve, sans aucun doute, qu'ils appar- 
tiennent à la race Anléricaine ou l\longolienlle, et non pas 
à la race Caucasienne dont les habitants du N orcl étaient une 
rmnification. C'est pourquoi il est possible, ainsi que cela 
arrive parfois, {{u'un peuple d'abord civilisé devienne eusuite 
sauvage; mais non janlais (à moins qu'il ne s'éteigne par uue 
très-Iongue suite de générations provenant sans cesse de 
mariages persistants contractés avec un autre peuple) que 
la fornle de son cràne change jusqu'au point de présentel
 
des signes qui sont les nlarques clistinctives d'une autre race. 
Cependant admettons, s'il Ie faut, qu'une goulte de sang 
des peuples du Nord se soit mêlée à cell1i des Naturcls, 
ll1ais de ulanière à ne pas produire chez ceux-ci la nloindre 
nlodification, n10dificalion dont toutes les traces out mêlne 
disparu en peu de tell1 ps. . 
Les aborigènes némuuoins s'appelaient Boetlli ct se pei- 
gnaient Ie corps ayec de la cire rouge it l'inslar des anciens 
Bretons de Guado, cause pour laquelle leurs descendants 
furent en dernier lieu appclés Indiens-.Rouges. lis portaient 
des vêtelnenls de peaux, et avaient pour armes, comnle to us 
les peuples barbares, nn arc, des flèchcs et nne lance. lis 
se nourrissaient de gibier ct conservaient la chair saléc des 
daillls. Pour prendre ceux-ci ils élevaient des haies énornles, 
qui Hvaient parfois une étcnduc de trenle n1Ïlles, en tout seJU- 
blables à cclles au 1110yen desquelles les peuples de Ceylan 
font la chasse aux Eléphants. lis traçaient ces haies autour 
d'un terrain détcrminé par oÙ les daims dcyaicnt passrr, rt It-- 
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nombre quïls en prenaient éLait si grand qu'illeur fourllissait 
en ß1êlne teß1ps la nourriture et les vètements. II paraît que 
leurs cabancs étaient fort spacieuses et que chacune d'elles 
pouvait contenir plusieurs famines. Quant à leur religion, 
nous n'en savons rien, seulement on rapporte que dans une 
de leurs luaisons une tête 11lunaine sculptée a été trou,-ée 
 
d'où ron poul'rait conjecturer que, quoi qu'il en soit, ils étaiellt 
Idolàtres. l\Iais voici cOßunent un auteur Florentin, Rucel- 
laï, dans un ALias du monde orné d'une carte géographique, 
bien que très-inlparfaite, de ran 1 äGO, parle de la Terre- 
Neuve et de ses habitants. 
(( lis sont barbares , dit-il, et sauvages et se nourrissent de 
poisson {{u'ils mangcnt avec une granùe avidité, spécialelnenl 
celui qu'on nOlllme Baccalà, et de chair crne, ß1ême de chair 
hUlnainc. (
Iais quant à nlangcr de la chair hun1aine, cette 
assertion est enLièl'enlcnt fansse; nOll, jalnais ils n'ont été 
en réaliLé canniIJales.) lis aùorent, poursuit-il, Ie solei I , les 
éLoiles ct n'inlpOl'te quel autre ohjet dont leur itnagination est 
frappée. )) Par ces paroles de Rucellaï, il cst nlanifcste que 
l'opiniou qui soutient qu'il y avait en ce teolps là des ßoethi 
dans ce pays est tout à fait fausse. Aussi, on n'a .131nais songé 
à porter la civilisalion parmi eux. Ceux-ci d'aillcurs, farou- 
ches conlnle ils éLaiellt, résistèrent de toutes leurs forces 
aux Anglais et aux Indiens pour les enlpêcher de pénétrer 
dans leurs pèchcries ct dans leurs chmnps. Cependant ccs 
harbares, arnH
s seulcInent d'arcs et dc ßèchcs, pouvaient 
mal soutenir Ie feu des fusils qui causait panni eux un ter- 
rible carnage. La justice réclml1e que no us rappclions ici 
que Ie gouvcrnement Anglais reconnut trop tard son erreur 
en laissant ce pcuple Inalheureux à la Inerci de la cruauLé 
des l\Iicnlachi et des Inùicns, mille fois plus barbares que 
les sauyages. Dc là il aùvint que toute leur race périt, à 
rexccpLion ùe f{uclques individus; ils n'ont laissé aucune 
trace en Terre-i'euyc, si ce n'est des déLris de leurs tOJnbcaux 
ct des resLes de leurs cabanes et des haies dont nous avons 
pal'lé plus haut. Quant à 1l10i, autallt flu'il a étè en Jll0n POll- 
9 
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voir, j'ai cmployé tous les moyens, parmi notre peuple et 
ensuite parmi les Indiens qui servent Ie gouvernement, pour 
découvrir quelque trace de ces anciens aborigènes, mais 
tout fut inutile; car après ayoir bien examiné tous les lieux 
qu'ils occupaient, on ne découvrit autre chosc que les tom- 
beaux 111cntionnés ci-dcssus, sur lesquels l'11lunanité a gravé 
la honte incffaçable du gouvernen1ent de ce telnps qui ne 
se donna aucune peine de conserver et de civiliser ces 111al- 
heureux. 
II paraît que Ie petit nonlbre d'aborigènes, échappé COlll111C 
nous venons de Ie dire, se trouve dans l'intérieur du La- 
brador. Ell eifet, il nl'a été raconté dernièren1ent commcnt · 
les N aturels de cette contrée vi rent un jour, à une dis- 
tance d'environ cinquanle milles de la côte, arriveI' une 
troupe d'lndiens étrangers , vètus de longues roLes de peau 
et qui fuyaient rapidmnent. S'étaut 111is à les poursuivre sans 
qu'il leur fùt possible de les attcindre, ils denleurèrent 
stupéfaits à la vue de l'elnpreinte de leurs pieds sur la terre 
et de la longueur extraordinaire de leurs pas; d'oÙ ils jugè- 
rent que ces sauvages ne pou,Taient être ni des 1licll1achi, 
ni des 1\Iontagnards, ni des EsquÏInaux, 111ais bien des 
hOllllnes d'une race de la plus haute taille; c'élaient sans 
doute les débris de la nation Boethique, qui fuyaient pré- 
cisénlent les 
aturels du Labrador, parce qu'i!s cOlnplèl'cnt 
toujours parll1i leurs cnncll1is les homn1es de couleur, blancs 
ou rouges. 
1\lais pourquoi, dira-t-on, I'Angleterre ne s'est-elle pas 
micux ingéniée qu'elle ne Ie fit, pour tirer profit d'un si 
beau pays dont Cabota lui avait fait don 
 A quoi on pent 
facilenlcnt répondre que, peu après qu'il fut découvcrt, Ie 
malheureux Henri VIII, ayant comlnencé la réforlnc, cut 
bien d'autres occasions de prodip;uer les imlnenses trésors 
{Iue lui avait laissés son père IIcnri 'VII. Ce fut ce 11lêln(\ 
I-Ienri VII qui ne rougit point de donncr en rrcOlnpelJ
r 
à Cabota pour une si belle acquisition la SOßlme de dix 
livrrs strrlin
s. Drpnis lors 
cnlrn1rnt on donna au p3"
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Ie nom de Terre-Neu\c, nonl tellement ridicule que Ie 
long usage seul a pu en quelque sorte Ie faire agréer. 
Ainsi, cOlnme cette conlrée fut presque aballdonnée par les 
Anglais, les Biscayens, qui en connaissaient l'existencc 
Inême avant la découverte qu'en avait faite Cabota, les 
Bretons et les Portugais venaient s'y enrichir au nloyen de 
la pêche abondante que fournisscnt les côtes de celte con- 
trée. Pendant ce temps, Henri VIII dissipait vainement ses 
richesses avec ses nobles, dans la pOlnpe inutile du Camp 
du Drap d'Ûr, et dans les guerres contre la France. Puis, 
pour couvrir ses dépenses, il dépouillait l'Eglise de ses biens! 
C'est à cette époque qu'un capitaine Anglais lui écrivait du 
Port de Saint-J eall, Ie 5 Août 1 B27, qu'il avait trouvé en 
ces lieux onze vaisseaux N ormands et trois vaisseaux Bre- 
tons, tout occupés aux travaux de la pêche. l\Iais passons 
à un autrc sujel. 
Lorsqu'eut lieu la découvcrte de l'Alnérique par Chris- 
tophe COIOIUb, et de Terre-Neuve par Sébastien Cabota, 
grâcc it la lniséricordc de Dieu, presque toute rEurope 
était catholique. Ensuite rhistoil
e de ces navigations nous 
présenle Ie doux. spectacle des noms imposés aux premières 
terres aperçues par les navigateurs. Ces noms rappellcnt 
ou Ie Saint à la fête duqucl cUes furent découvertes, ou 
ranlènent l'csprit à quelquc lieu plus chèrcnlent airné du 
pays natal, ou tonlbèrent des lèvres de ces grands hOI11- 
Illes, arrachés à leur cmur par la 'iive érnotion qu'ils res- 
sentirent en se voyant heureusement arrivés au but de lcurs 
désirs et de leurs voyages. II est doux de rap porter ici ces 
lJoms, qui font si bien ressortir la légèreté yulgairc des navi- 
galcurs nloflernes en p:nrillc circonstance. Qui pourrait nons 
cxprinler l'élnotion qu'éprouva dans son cæur Cabota, lors- 
qu'il naviguait,. impatient de rcncontl'er la tel'I'c sur l'horizon 
occidcntal et qu'un nlarin du haut du grand Inât du navire en 
annon<<:a l'apparition? Troll1pé plus d'une fois par Ie bl'onil- 
lard, f{uand il vit en réaliLé Ie cap de ce pays, le
 yagnes 
(Jui :sc brisaicnt contre ses écucils et Ia eharlnanLe "cr- 
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dure des forèts dont Ie cap se Inontrait tout couvert, dans 
l'élan de la joie qui Ie pressait intél
ieurelnent, il s'écria 
avec Ie doux accent de sa lan
ue harluonieuse: Buona V isla! 
c.; 
(Bonne Vue). Pareilleluent Gaspet'o de Corlereale, aussi 
pieux que valeureux chevalier Portugais, ayant uue dévotion 
particulière pour la Sainte-Viergc et pour Saillt-François crAs- 
sise, lorsqu'il cut découvert la haie de la Conception, \'Oltlut 
qu'elle fut désignée sons Ie nOll1 de ce doux mystère et 
donna Ie nom du Patriarche séraphique au cap peu éloigné 
de cette baie, appelé cap de Saint-François. C'est ainsi 
qu'il a donné les noms de Saint-Louis et de Saint-François 
aux baies du Labrador. Oui, l\lessieurs, parcourez à loisir 
Ies côtes de rIle, et vous trouverez partout des monUll1ents 
éclalants du sentilnent calholique qui premièrement y in- 
Rpira son souffle de vie in1n1ortelle. Les baies ùe la Con- 
ception, de Sainte-
'1arie, de l
oll
e-D3Ine, tJe la Tl'inité, 
de Saint-Bonaventure, de Sainte-Cathaline ou Catherine, 
de Sainte-Claire (lnaintenant Saint-Georges), de Sainl-Jean, 
de Saint-Pierre, de Saint-Jude (à })résent Judy) et des 
Trépassés 011 de Tous les Saints, portent des noms qui 
respirent tous des souvenirs et des effusions de l'esprit catho- 
Iique. Ð'une autre part, conlIne ils sont chers et charlnants 
les non1S de Plaisance ou Placen::ia, ct de For'nlosa ou 
Fernzeuse, provenant de l'mnénité et de Ia beauté des lieux 
auxquels iIs ont été donnés, ainsi que tant d'autres qu'il 
serait trop long cl'énumérer. 
Iaintenant, meltcz à côté. de 
ces nonlS ceux {Iu'on a récelnn1ent donnés : de Baie flu 
Désespoir et de Ia Fortune, tlu port Pizzica Gola (prince 
George), de trou du joucur de chalumcau, de ,'ieiIle Bon- 
tique, de Pain, de Frmnage, etc., et diles cJwz qui sc 
trouvait plus ùe sage sse et de déIicatesse de scnlinleuts, 
ou chez les anciens cathoIiques ou chez les philosophes 
modernes ! 
Disons toutefois en poursuivant que, l'année 1 ;'>57, cette He 
fut visitée pm
 Ie célèbre navigatcur François Jacques Cartier, 
(Jui donna des nOD1S à plusieurs caps et baies; et qu'en 1585 


.. 
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l'anglais IIulnprey Gilbert prit possession du Port ùe Saiut- 
Jean, y éleva les arn1es de la reine Elisabeth et prescri- 
,-it un livre de pl'ièrcs comn1unes qui devait seryir d'uni- 
que règle pour Ie culte divin dans rîle entière. II sen1blait 
pourtant qu'à cette époque la Providence voulut fayoriscr 
ce pays d'un sort plus heureux; n1ais, en réalité, cela ne 
He s'est point effectué dans la suite. Cepentlant sir Georges 
Calvert, cl'éé Hohle d'lrlande, obtint du roi Georges 
Ia plus grande partie du terrain qui s'élend depuis la 
baie des Bæufs jusqu'au cap de Sainte-lUarie. Sir Georges, 
})hilanthrope aussi éclairé que catholique zélé et sincère, 
décréta Ia tolérance générale pour Ia religion dans la 
nouvelle colonie de Terl'e de l\larie; unique contrée dans 
ce siècle où, aussi longtelnps que dominèrent les catholi- 
ques, il y eut liberté de conscience selon la loi et oÙ, 
pour jouir du droit de cilé on obtenir un emploi, on 
ll'exigeait ancune cspèce de profession religicuse. Georges 
Calvert fonda tlcpuis encore une autre Colonie dans Ie Ferry- 
land. II y jeta si bien lcs fondclnents d'un état que, si 
des événen1ents ilnprévus n'y avaient point n1is obstacle, 
ce serait à présent un des plus florissanls que l'on COI1- 
uaisse. Puis désirant unir à l'amour du catholicisllle l'a- 
Inour de sa chèrc Angleterre, il voulut, }Jour ainsi dire, 
étcrniser à Ia fois la Inén10ire de fun et de l'autre par Ie 
Horn d'Avalûn qu'il donna à la PI'o,-ince. Car il existe une 
très-antique trauition auglaíse, qui dit <fue Joscph d'AI'Üna- 
lhie, 3près l'Ascension dll Sauyeur au Cicl, fllyant la crucllc 
perséculion que les Juifs suscilèl'ent conlre les disciples du 
Christ, ,-iut se l'éfugicl
 dan
 la Grande-Bretagne et se 
1ixa à AyaIon, nOlnmé ellsuite Glastonbury dans Ie comté de 
SOlllerset, oÙ il érigea une églisr qui fut toujours J'egar(}ée 
par' Ies Bretons, les Saxons et les Nornl31Hls con11ne Ie 
herccau du Christianisme dans ces contrées. Plus tard 011 
"it s'y élevcr une splendide Abbaye flui comprcnait près 
de soi"X3nle acres de terre : JUOnUlnellt détruit conln1e tous 
les autres par la 111alhelll
euse réforn1c C0l11111cnréc par 
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Henri 'TIll! Calvert voulut encore inaugur"el' la Terrc- 
N euve par un autre nmn, cher égalClnent à la patrie et à 
la religion catholique, celui de V érulaln, ville où Ie Pro- 
t0J11arLyr de la Grande-Bretagne, Saint-Albin, versa son 
sang pour Jésus-Christ : nom qu
il se phJisait à donneI' à 
la ville capitale de la colonie foudée par lui, et qui dans 
la suiLe, ainsi que tous les nOlns français ct espagnols, fut 
corrolnpu, et changé d
abord en Fé..ulam, et plus tard en 
I
err)'land. 
Ce nlagnauime seigneur consacra ainsi à ses généreuses 
cnlreprises })lus de trois-cent mille livres stcrlings. II tra- 
vailla avec ardeul' et dévoûrnent à la régénération du pays, 
quand Ie don qu
on lui fit d\ln territoire plus agréable et 
plus fécond, les incursions des Indiens et les guerrcs des 
Français l'engagèrent à abandonner la Terre-Neuve. II alIa 
fonder l\Iaryland (Terre de ]Uarie), dite plus tard la Reine 
rlu roi Charles, et la ville de Baltimore, ainsi nomlnée de 
son titre de noblesse et de son donlaine en Irlallde auquel 
ce titre se raltachait. Le départ de Calvert fut une pel'te 
très-grande qui retarda de près de deux siècles la civilisa- 
lion de ccs contrées. Sur ces entrrfaites, de l'autre côté 
de la péninsule, les Français fondèrcnt la ville de Plaisance, 
qu
ils nOlnln(
rent ainsi parce que les collines sur lesquel- 
les elle est LâLie, et les deux bras de mer qui l'entourent 
présentent de la ressemblance avec les terres de leul' pays 
qui bordent Ie Rhône. Lieu vrailnent agréalJle; car bien 
que la baie soit toujours couverte de brouillards, némul10illS 
un ciel serein et riant s
étend au-uessus de la ,ille. V ou- 
lant profiter de celtc circonstance, et considérant Ie g.'and 
avantage qu
ils pouvaicnt en tirer, les Français appliquèrcnt 
aussitôt leur esprit et Inirent la lnaill à l'æu, rc pour 
I'entourcr de forteresscs illexpugnaLles, qui n
offrent plus 
aujourd'hui qu
un a
pect de ruines sur Icsquclles on a hâli 
quelques maisons de pierres et de briques. l\Ièlne Ie grand 
fort, dcmi-Iune, qui dOininait l'enLrée du port u
est plus qu
un 
am as de décolubres; c
est ainsi que 1'011 ,'oit insensih 1 ell1ent 
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ùisparaitre tous les restes du château qui s'élevait jadis sur 
la montagne de Crèvecæur. l\Iais une chose digne de relllar- 
que, c'est que nlaintenant encore il y a des individus ]1os- 
sédant des biens à Plaisance en vertu de titres originaux 
concédés par la France. Du ternps de Louis XIV, on re- 
gardait cette colonie comlne une possession si jmportante 
que tous les contrats, sans exception, qui la concernaient 
étaient signés de la propre nlain du roi, et contresignés 
par son lninistre Philippeau. 
Surtout il convient de rernarquer ici, à la gloire des fils 
de la France, quels grands soins ils eureut d'inaugurer leur 
colonie sons l'influence de la religion catholique. Dès l'année 
1680, on y fonda un couvent de Franciscains, dépendant de 
celui de Notre-Da.ue des Anges établi it Québec. Ce couyent 
s'éleva préciséluent à l'endroit où se trouve à présent l'église 
et Ie cinlctière des protestants. Cependant on y voit encore 
quelques tombes de Français qui y ont été placées de 1680 à 
1690; c'est là tout ce qui reste de la l11aisou des fils de 
Sainl-François. Car la plupart de ces pierres sépulcrales ont 
été enlployées par les .Anglais à un viI usage; ils s'en sont ser- 
,is pour la construction ùe foyers et de seuils de n13isons! 
Quant à la jUI
idiction spil
iluelIe, la Terrc-Neuve à cette 
époque dépendait de I'Evêque de Québec, et en 1689, Ie se- 
cond éyêque de cc siége, l\Ionscigneur St Vallier, acconlpagné 
du Père Georgieu et de plusieurs mItres mCluhres de la farnille 
Franciscaine tIu mênle lien, fit sa sainlc yisitc à Plaisance. 
Le souvenir de ce fait, ainsi que celui de la fondation <.Iu 
couvent dont nous aYOHS parlé, se trouve dans les archives 
de I'archevêché de Québec. 
Ainsi deux nations également grandes et puissantes, 111ais 
difTérant entre elles de polilique, de but et de religion, 
s'étaicnt établies sur les plages de Tcrre-Neuve. Ce qui, à 
vrai dire, luin de leur être avantageux, leur occasionna plu- 
tôt du dOllunage. Dans de telles conditions, il était ill1possible 
de poursuivre l'æuvre de la civilisation dans cettc contrée, 
ral' c'i-Iait uur gurrrc continuelle, et snr Iller rt SUI' terr(1. 
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({ui se ternlina sculement lors de la paix signée à Utrecht ran 
1715, quand les Français las de cOlubattre cédèrcnt tout Ie 
pays à I'Anp;lcterrc, en se l'ctirant de Saint-Jean aux petiles 
îles de St Piel're ct de l\liquelon, qui leur rcslèrcnt avec Ie 
droit de pèchc depuis Ie cap de Buonavista Ie long de ]a 
côte septentrionale, jusqu'au Point-Riche SUI' la côte occi- 
dentale. 
De cette Dlanière l'r\ngleterre denleura 'seule ßlaÎtresse 
absolue de Terl'e-Neuve, non certes avec rintention d'y cul- 
tiver et d'y faire progresser les colonies, mais seulement 
pour grossiI' ses trésors au Inoyen des produits de la pêche 
que ce pays fourllissait en si grande abondance. Aux Français 
qui s'y étaient établis on accorda, il cst yrai, la liberté du 
culte, lllais ce fut avec cette clause qui en était la destruc- 
tion : (( Pour autant que cela soit toléré par les lois ùe l'An- 
gletel're! )) Le Gou\"erneur Ed,varù profitant de cette clause, 
persécuta les pauvres fils ùe Ia France ainsi que leur clergé, 
jusqu'au point de les conLrailldre presque tous à vendre leurs 
biens ct à abandonner Ie pays. La colonic perdit aillsi d'un 
coup une foule d'utiles citoyens. Ce douunage s'accruL encore 
par un statul de Guillaunlc III qui y causa la plus grandc 
confusion. Ce fut alors que tl'ois capitaines de la Pêcherie 
prenant, l'un Ie titre d'Auliral, l'autre celui de Vice-AnlÎral 
et Ie troisiènle cclui de COlltrc-Anliral, se procl31nèrellt su- 
prêll1es nlagistrals autant des causes civiles flue des droiL
 de 
la pêcbe. Qu'on s'ÏInagine, si l'OIl peut, de queUe nature de- 
yaient être les lois qu'ils pronlulguèrclll à leurs esclaves et 
aux hahitants que tOllS, sans exception, ils auraient yotdu 
anéantir. 
Enfin en 1765, c'est-á-dire il y a 97 ans, 011 eut l'heureuse 
jdée de faire Ie reccnsenlcnt dn pay s, qui conlptait 13112 
habitants: 4995 catholiques, et 8517 protestants, Inais tous 
n'y ayaicnt. pas des dClllClll'CS pern13neuLeS; à pcine 6000 d'en- 
tre eux y passaicnt l'éLé, allant vivre aillcurs pcndaut rhiver. 
Leur condition était du reste très-précail'e; sans lois ni sûreté 
personnrlle, ils rlaient liYI'és au caprice des An1Îraux drs 
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chl'l'jes uoul llOUS avons parlé plus haul. C'est pourl{uoi 
Loru Verd Beauclerck, commandant en chef des forces mari- 
tjlBCS dc rAllgleterre, crut qu'il était de son devoir de faire 
connaîtrc au gouvernernent Ie yéritable état des choses, et de 
denlander un Gouyerneur en titre pour Ie pays, ce qu'il 
oblint en eifet ùans la peI'sonne du capitaille Osborn. CeUe 
nomination déplut extrêlnelllent aux An1Ïraux, qui se virent 
ainsi dépouillés de tout pouvoir. Aussi Inirent-ils tout en 
æn\ re pour rendre pendant quelques années celte institution 
inutile, ct ils finirent par atteindre leur but. En effet on nc 
rcconnut d'autre aUlorité que Ia leur, sans laquelle, scIon Ie 
témoignage des personnes qui viyent encore à Saint-Jean, on 
ne pouvait jusqu'à ces dcrniel's telnps ni bâtir, ui Inèllle 
réparer sa propre lllaison! _\h! l\Iessieurs, je vous ferais 
frén1Ïr d'une juste indignation, si je vous raconLais les tyran- 
nies el les persécutions {{ue Ie peuple de ees contrécs cut 
it soutrrir de In part de ces lllisérahles! l\Iais laissons là ees 
tristes souvenirs:, ct passons plutôt à rannée 1784, quand 
un alTêlé de Georges III, du 24 Oetobre, accorda finale- 
Inent la libcl'Lé de conscience à tous les habitants de Tcrre- 
Neuve, avec Ie libre exercice de to utes les religions tolé- 
I'écs par Ia loi, à la condition que Ie peuple se bornel'ail 
it pratiquer en paix les diyel's cultes adnlis et ne dOllneraiL 
ancnn uloLiC de plainte au goUyernClllcllL. Pal' eet acte seul 
il fut pel'ß1is an eatholicisine d'e:\.i
Lel', ct 3insi ccssèl'cnt lc
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Commencement des missions franeiseaincs en Arménie ct Cll Géorgie. Les 
frères 
\.lldré de Pérouse c1 J aeques de Rossano, chefs de la mission; 
court aperçu de leurs travaux apostoliques et de ILL continuation de 
l'æuyre jusqu'à la fin de 1238. -ell mot touehant Ie mouyement aetud 
de 1<1 nation armt-niellne yers Ie eatholicisme, et touehant Ie père 
1\Iichclange, de Santangelo dans La Pouille. 


L' ....\.l'lnénie, conlme on sait, se diyise toujOUl'S en dcux 
IH1rtics, Ia Grande Al'lnénie et la Petite, surU01nlnée p:11' Ies écri- 
yains dn pays .A.sehàr. CcUe-Ià confine au nord ayee l' ,A.Ihanie, 
la Oéorgie ct Ia Cole hide , et cOlnpte quinze tcrritoircs, n0111- 
més : llaute ArIllénic, Quarte ,A.rlnénic, .Alzuia, 'rurubéranie, 
1\[oca, Corgic, Pcrsarménie, 'Yasl)uracanie, Siunic, A.rzakie, 
l\
dagaranic, lìti ou Uùa, Cllgaric, 'faik ou 'raia, ct Ararat; 
ces quinze tel'ritoirc::; sout subdivisés en eCllt-quatre-yingt- 
treize provinces. La Petite ,A..rméuie, située it l' ouest de 
1'1
uphl'at(' , n' ('11 conlptc que ciuq, savoir : PrclnÍère Al'lnél1ie, 
f"ccond(' Al'lUéllie, h'oi:
;Ïènle Arnlénic, Conlazrllc et Cilici<:'. 
Cetti:' dcrnière eontrée, la plu
 vaste> et 1a pIns inlportante, 
rrllfenne pour villes principalrs Ala snr les hords de 1a l\Iédi- 
tf'rran(
e, vel'S Ies coufins de la SJric; !Ialncstin, nommée par 
lcs historiens grl'í'S rt latlns 1\lops:urf'tin, au norcl-oucst Ocr- 
llwnieic ou Chennanigh, aujourd'hui l\Iarasso on l\Iarasc, 
nu nora-ouest d' Al(,p, snr uue belle eoUine balgnéc par un 
nfiiuant du GiUll; ct Sis, jadis capitale df' toute l' .Arménie 
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Iinenre. Cette vilIe, dès l' année 1204" devint.le sil'.ge snprêlue 
du patriarche, qui y de111('ura jusqu'cn 177;L A cetü" époqut' 
Ie patriarche A.bl'ahmll Pierre 1, à cause de Ia guprre qui Iui 
était suscitée par Ies 
\..nnéniens dissidents, ùut ::;e retireI' sur 
Ie l\Iont- Liban, où il fixa sa demeure pour gouverner de Ià les 
l\..rméniellS cat holique::; 
onfiés à ses soins. C' cst ('ncore 1:\ Ie 
siége du patriarcat, si dignclnent occupé aujourc1'hui par 
Ie vénérable vicillal'd Grégoire Pierre 'YIII (1). 
Le clinlat de l' .A,rménie est varié, ici doux, comme Ies brises 
suaves du printenlps, 1:\ très-dûr, COlllme Ie plus rude hiveI'. 
Sa douceur est illdiquée dans Ies tel'lncs suivallts par l\loïs(' de 
l\:.horèlle parlant de Sénlirmnis : /I COlnme on était alors en été, 
dit-iI, elIe quitta Ia partie des 1nonts qui reganlent Ie Iniùi, 
pour se rendrc dans la vallée et dans Ies campagnes fleuries. 
Là rrlnarquant la beiluté du sol et Ia douceul' du clinlat, ninsi 
que Ie munnure des sources et des fleuves qui portaient partout 
Ia f'écondité; /I C' est ici, dit-elle, c' est sous cctte tnnpérature, 
II c' e
t au 111Ïlil'u de ces terres fertiles et si bien arrosées qu'il 
/I nous plaît d' élcver une cité et des habitations l'oyales, afin 
/I d'y passer agréablelnent la quatrièllle partie de l' année (1' été) ; 
/I dnrant les autres saisons, nous nous tienùrons à l'abri ÙU 
/I froid à Nillivr (2). /I 
Iilis Ie nlênle écrivain nous apprend que 
dans d'autres parties Ie froiù est si intense que pour ce 1l10tif 
K Plnbrot exhortait IIaïc à abandonnel' Ie pays, en Iui disant : 
/I 'Y ous avez habité au sein ù'une tenlpél'ature glaciale (=3). /I 
Ce qui concorde avec Ies dire de bien d' autres historiells, 
comme Elisée(4), Tacite (5), Stabon (ü), Plutarque (7), '1'h01na8 
Arzérunite (8), Diodore (Ð) et saint Jean Chrysostolne. Ce der- 
uier écrivait de f'on exiI de Cuman(' à Ia fliaconesse OIYlupie : 
/I L'hiver est de retour, à la Yérité, avec ses riguf'urs acroutu- 
lllées en Arlllénie... _LÌ.ussi nous efforcons-nous d' cn écarter Ies 
incolnnlodités, en tenant conshnnln
nt Ie fen alhllné, et ('11 
calfeutrant nos appartements, outre que nous aVOHS soin de 
nous bien couvrir et de nOliS tCllir toujours renfennés (10). /I 


(1) Yoyez notre IIistoiJ"e wlÏv. des .J.llissions .fNtìlcisr. , liv. I, chap. IX. 
(2) Liv. I, eh. :\.YI. - (3) Ihid, - (..1:) Liv. I. ch. XI. 
(5) Liv. XII, eh. L. - (6) I.liv. XI. - (7) In Vit. Lucul. 
(8) Liv. XIY. - (9) Liv. IV, eh. XI. - (10) Left, I \T. 
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L' Arinéuie d'ailleurs est richelnent dotée, plus peut-être 
qu'auculle autre cOlltrée de Ia terre, en fieuves et en montagnes 
célèbres. Quant aux flcuves, il suffira de nlr-utiollner l' .Aras , 
l'Euphrate, Ie Tigre et Ie Phi
on, qui, <1' après les saintes 
écritures, auraiellt arrosé Ie Paradis terrestre; d' oÙ yient que plu- 
sieurs pensent que ce jardin de délices était situé en Arménie (1). 
On y relnarque en outre Ie Cir et Ies 1ners ou lacs de .Van, de 
Uabud, de Gelam, de Carin, de 
Iezalnor, et bien d'autres. 
Pour ce qui est des montagnes, qui ne connaît Ie Taurus, Ie 
Caucase, Irs lllonts Cardues ou Cordues, les Parkars ou 
Dariatris, Ies :ThIosquites, Ies Eniochit et surtout Ie l\I:1sis ou 
Ararat, au SOlnlnet duqucl, c1'après Ia Genèse (2), s'arrêta l'arche 
après Ie déluge, et oÙ K oë, Iorsqu'il en sortit avec ses fils, 
éleva un autel en pierre pour offrir avant tout un sacrifice au 
Seigneur? Les Al'lllélliellS ont uue telle vénération pour cette 
111011tagne, que dès qu'ils l'aperçoivellt ib se prosternent pour 
baiser Ia terre. lIs Ia nonlm ent J\Ieseswat, c' est-à-dire InolÜagne 
de l' Arche; son somlnet divisé en deux parties est touj ours 
couvert de neige et enveloppé de uuages qui Ie dérobent aux 
l'egarc1s de l' observatrur. A sa hase on 11e yoit qu'une plaine 
de sable 11louvant, iuterrolnpue çà et là par quelques 11laigres 
t[lpis de YC'l'dure, 01ì Ies troupeaux vienllent chercher une rare 
I)âture; un peu plus haut ce ne sont que des roches escarpées 
et Hues, superposées les unes sur Irs autres, oÙ Ies tigres 
et Ies corbcaux trouvent cepenc1allt à se nonrrir. Son ascension 
rst très-pénible à canse de sa confol'lnatiou, de l'abondance 
de 
ahl
 et du Inanque c1' eau. 1\Iais rien n' est grandiose conllne 
cette lllontagne Iorsque, Ies rayons c1u soleil illumillant sa 
dIne, on la contelnple de loin clans toute Ia Inajesté de sa Inasse 
g1gantesque. Le voyageur en y fixant Irs yeux se sent pénétré 
de respect, presque sans s.' en aperceyoir; ce qui a fait dire 
Ù quelques-nns que, luèulC abstraction faite des divines ]
cl'i- 
L111'(,s, Ies pellples de ces contrées allraient c1ù Cll vt'uir natureI- 
lc'lnent à supposeI' qu' elle a été Ie théfdl'c de quelque gl'êlude 
catastrophe ùe I'lllllnanité, taut à cause de sa fOl'lTIC unique 
dans Ie Inondl', que de son aspect sévèrc et rcligieux, et 


(1) Yoyez l'AJ'ménie de Joseph Cappelletti. Vcuisc, 184l. 
(2) Gen. YII. 
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surtout de sa proc1igieuse élévation qui surpasse 111ême celle du 

lont Blanc en Italip (1). 
J-1rs .-:\..nlléniens, itlo]ÙtrC's connne tous ]('s aut.rf's peup1es de 
]a tprre avant la venue dn Sauyeur, l'eçul'ent ]a nouvelle dn 
hienfait de la Réth-'lliption de l' apÖtre saint Barthélélni. 
1 <lis ell 
réalité ils IH:' constitu
rent UUf' société chréticllnc clue 10r
(pH\ 
It'ur roi Thiridate se cOllY('l'tit à son tour et fut baptisé. Cpt 
évéllement cut lieu en 311; on Ie rap110rte de In, 111anière 
suiyante. Ach-el'saire outré, dans Ie principe, des disciples c1u 
Sauveur, ce roi persécutait ayec fureur dans SOl1 royaume tout 
ce qu'il pouyait découvrir tle sectateurs de la nouvelle religion, 
et il en fit lllettre à 1110rt un grand n0111bre, entre autres Leau- 
coup de jeunes vierges, qui périrent clans les plus cruds 
supplices pour conserver intacte leur chasteté (2). Dicu 1(' pUllit 
de ses cruautés cl'une manière Iniséricorclieuse : il perdit l'usagC' 
cle la raison, rt la l'ccouyra rnsuite à la prière cl'un chrétiell, 
nOlnnlé Grégoire, qu'il avait fait pcu auparavant crudlement 
tounnenter. Ce Grégoire, SlunOlnlné dans la suite 1'lllun1Ïna- 
teur pour avoir éclairé cette nation dc la hnni?re de 1'"Evangile , 
fut fait évêque, sur les instances du roi, par saint ]Jéon 
cle Césarée, ou, selon nne opinion plus probable, par 1(' l)apC' 
saint Sylvestre, et en clevillt Ie prl'll1Ï('l' patriarche. C' est lui 
qui commence la série ars 110ntifes ATméniens qui s' est 1)(.'1"- 
pétuée sallS inten>uption jusqu'à nos jOUl'S (3). 
Le bon peuple Arnlénien pCl'séYéra avec plus de constance 
qu'allcunc autre nation de l'Ol'ient clans la profession de 1a foi 
catholique jUSQU'tLl1 COllcile de Chalcédoine, et ne se 1aissa pas 
encore sédllire par l' ...\..l'iauislne qui s' était crpcnùant répmHlll 
dans Ie monde entier. l\Iais ayallt ensuitf' {']nhra
sé les erreurs 
de Dioscore, cl'Eutichès pt de Jacques dr Syrir, il nr tarc1a 
pas à se séparrr de l'"Eg1isc romaine, ell l'C-'fusant de l'econnaÌtrC' 
]n, condmnnation qn'ellc porta clans Ie sus<1it Concile contre 
l'Eutichianislne, qui niait la natUl'e hUll]aine ùc J ésus-Christ , 
sous prétcxte de vcnger l'unité de sa pcrsollllc des attaques de 


(1) Boré, COí'J'espomlaJlce et lIIéJìlfiil'es d''lm 1:0!Ja[Je'llT ell O,.ient, tom. 1. 
Voyez aussi l'OllYrage cité de CappellctLi, t. l. 
(2) Spond. ad an. 311. 
(3) lIisloire 1lJziv. lIes 1.1IissiolZS fNmcisc., liv. I, ch, XI. 
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K estorius : double hérésie égalcnlcllt fll11este à l'Eglise, cn 
taut que, uou-seuleJuent dIe c1ivisait Ies esprits, Inais vieiait 
C'll outrc, ou plutôt délru1sait Ia llotion cat.holicllle de la 
llédrlnptioll. Les SouvC'l'ains pontifes à diverses reprises 
déployèrent toute leur sollicitude pour ralllener ces Inalhcureux 
it l'Ullité catholique, et à l' égard de quelques-uns leur ef'pérance 
ne fut pas c1éçur ; lllais C'n TIn de cOlllpte la I>lupart s' obstinèrent 
dans Ie schislne, daus lequel ils persistent encore, lllaigré Irs 
peines et Ies fatigues que se dOlluèrent Ies Ì\Iissiolluaires envoyés 
de Ronle pour les faire rentrer dans la Yoie du salut. 
K'ayaut à parler ici que de ceux qui appartieunent tì l'Ol'dl'e 
d(' saint 
François, nous dirons que Ie premier délégat apos- 
tolique en Annénie fut Ie frère A.ndré de Pérouse, qui fut 
enyoyé avec quelques cOlnpagnons pal' Innocent IV, ell 124.7, 
au Patriarche de cette nation, 1l0nllné Constantin I (1). Q,uallt 
à la yille oÙ rnt lieu l' cutreyue, I'histoirc ll' ell c1it nlot; il est 
hon de relnarquer toutefois que Ie siége du Patriarcat it ceUe 
t'poque était I Iromglac , Sllr Ia rive gauche de l'Euphrate (2). 
I/histoil'e garde Ie 111êlne silence sur les c1étails des conférences 
qu'ils eurent ensemble' pour aviscr au Jnoyen de ralnener toute 
la nation it l'uuité catholiquc. II cst vl'ai que nons trouvons une 
Iettre que, en égard aux circoIlstallces dans lesquclles eIle est 
rapportée par Ies .A.llna1Ïstes, nons aVOIlS jugé, dans notre 
histoire universe1Ie des 1\Iissions Fl'ancisçaillcs, ayoir été donnée 
par Ie patriarche Const.antin, letÜ'e dans laquelle on reconnaît Ia 
prilnauté nOll ScU1CllleJÜ d'honllcnr, lnais Inêlne de juridiction 
<Iu pontife Romain sur toutes Ics églisrs. En yoici Ia tenenr : 
II 1\ ous a,Ton5; reçu l' élégante lcttre (qui nons a été apportéc 
1mI' Ie Frère ...\.ndré) , parole salute sortie de vas liyl'cS et écrite 
p
n' ,.os orares. L' ayant rcçue dans nos faiblcs n1ains et placéc 
::;ous nos yeux, nons nous smnlnes écrié, à l'cXC'll1plc du virinaI'd 
SiInéon, qui porta notre Seigneur J ésus-Christ dans scs bras : 
No
 yeux ont YU volre in1JnenSr hOllté pour nons. J\falnt('naut 
donc, Seigneur, panlonnèz it votre serviteur ses péchés; parce 
q lH' dans vos Inains est la PUif3S:Ul('(' de lieI' et elf' délier, et 
l' éeonolllie dl' tous ICR 11lJstères de notre foi. 011! oui, nOliS 


(1) Ra
.nald. ad an. 1247, 11. xx
. "\Yading., ibid. 
(:l) Cappelletti, loc. cit., '01. 1. 
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avoils In avec uue joie ineffable tout ce qu'il vous a plu de nons 
écrire; aussi nous réyérOllS vos ordres : notre bouche nc saurait 
suffire pour VOllS louer, lli Hotre langue pour exprÏ1ner votre 
gloire; nous SOlnrnes effrayé de votrc excellencc, car Ie 
Seigneur yoÚS a véritablcment relldu grand (1). /I Et après avoir 
mentionné c1ifférentes choses qu'il n'y a pas lieu de répéter ici 
et que nous avons rappelées c1'ailleurs dans notre I-listoire déjà 
citée, il continue en ces terlnes : /I Pour en venir aux Frères 
!Iincurs, yos chers :Fils, no us yOUS dirons que ce sout des 
religieux très-distingués entre tous, par leurs æuvres et leurs 
vertus, au point de Inériter que tout Ie monde les traite avec 
Ie plus grand respect, et dignes c1' entendre un j our de la Louche 
de l' Auteur de la vie ces belles paroles : Courage, bon et fi<1èle 
serviteur; parce que vous avez été fidèle dans les petites choses, 
je YOUS établirai sur de plus grandes, entrez dans la joie de 
votre Seigneur! V ous saurez donc par eux, c' est-à-dire par lc 
frère Andl'é et ses cOlllpagnons, ce qu'ils out vu et cutendu 
parmi nous.... N ous YOUS envoyons par leur entrelnise un écrit 
que nous avons apporté du cccur de 1'0rient, c'est-à-dire de Sis 
(plusieurs lisent Sin, et d'autres Sion), et un autre éCl'it sur 
Ia foi, de la part de l' archevêque de Nisibe, souscrit pal' deux 
autres archevèques et trois évêques. N ous vous faisons av('c 
eux une seconde prière pour l'archevêque ùe J érusalem, qui est 
de notre nation, et ponr nos frères les chréticus orientaux, q ni 
sout à 
\..ntiochc, à Tripoli, à Acre et dans les autres places, 
afin que vous les reconl1nandiez pour les garantir des vexations 
auxquellcs ils sont exposés dans ces lieux (2). /I 
Or, nous pensons qu'il y a lieu avant tout ùe faire ici quel- 
ques relnarques au sujet de cctte leth'e. Et d'abord HOUS devons 
dire qu' on n' est pas certain du contenu de cet écrit que Ie 
patriarch0 Constantin I (si c'était bien Ie patriarche d'l\..nnénie) 
dit avoil' apporté 1/ du cæur de l'Orient; 1/ cepenc1ant s'il raut 
lire réellclnent Sis, et non pas Sin, ou Siou, on poul'rait 
conj ecturer avec fonc1elnent quc c' étaient les canons diBcipli- 
nairps pl'olnulgués par un concile national réuni en 1213 dans 
cette yille (:3). Quant au cællJ' de l' Orient, c' cst une expression 


(1) RaYllald., loe. cit., 11. XXXII. vVading., ibid. 
(
) Raynald. ct 'Vading., loe. cit. 
(:
) Cappelletti, loco eit., tom. III. 



- 3:
9 - 


ùont on ponrrait se rendre C01npte, Cll l'CJnal'quant que la bulle 
<Iu Pape saint Sylvestre, qui institua saint Grégoire l'Ilhllni- 
nateur Patriarche ùe la nation 
\.J'nlénienne, l' établit en mêlne 
tell1ps son .Yicail'e daBs cette RÉGIO
 
IOYE
XE DE L' ASIE (illu}}t 
etenim in 
l8Ïæ media illa I)'egioue Jl08tJ'ln}l ricarium iJl8tituiJJlll8) , 
(,H lui confél'aut les pouvoirs les plus 31nples sur les autres pa
 s 
Iointains. II est bon de lcs rapporter ici textuellp1ncnt : 1/ En 
conséquence, dit saint Sj"lvestre, nous l'avons béni au nOll1 de 
la très-sainte Trinité, en posant sur sa tête yéuérab1e 1a 111aill 
droite de l' apôtre saint Pierre et Ie saint Suaire de J ésus-Christ, 
l'iustitnaut ainsi, et ses successeurs claus sa perf:onnc, 
Patriarche suprê1ne de tous Ies Al'll1éniens. N ous voulons ùonc 
que désol'lllais ce soit lui qui confère l' ordination à celui des 
Géorgiens, et qu'il ait Ie pouyoir d'institnel' d'autres évêques 
pour les _\.rInélliens c1ispersés chez n'Ï1nporte quelles nations 
chréticnnes; nous voulons de 111êlne que Ie pays des .A.1vares ait 
son gouverllement spécial sous la juridiction d'un Patriarche 
propre, lequel, sur la présentation clu roi de cette nation, 
reçoive la consécration du susdit Patriarche d' ArInénie. "En 
outre, 10rsque les trois Patriarches cl' Alexandrie, c1' 
\..ntioche et 
ùe J érusale111 auront à institner 11n nouveau Patriarche, qne 
cela ne se fassc qu' avec l' assentÎ1nent et Ie concours au Patriar- 
che .Ar1uénien, auqnd Ie nouvrl élu cOllununiquera sa profef:sion 
de foi, qui doit nous être tran3mise, attendu quP nous l' avons 
étahli llotre VÏcaire dans cette 'J'égiOll mo!/enne de l' A8ie (1). /I 
'i'ellE's sout les consi<.1él'ations qui peuvent porter à Cl'oire que 
la lcttrc rnpportée plus haut appal'tient véritabIe111cnt au 
l\ltrial'che l\..rlnéni{'ll. C
el)('ndant nue étuc1p plus détaillép des 
('hoses qui concrrllent l'Eglise Arménieune aillsi que Ie contexto 
rnticr de ce document nous a aIllené à l' opinion, ou plutôt 
à la certitude qu'il doit être attribué au Patriarche des 1\ csto- 
l'ipns. Et en dt'et, nous rClllarquons d'abord qu'il se n01nn1e 
Uaban ....\..ra, CatlwliNJ8 d' Orient, qualification qui n' cst 
('('1'tainrnu'llt pas cplle du Pntriarche 
\..r:ïllénicll, 111ais bien Ie 
tit.re rllle s'al'l'ogeait re .Patriarchr hél'(
ti(lue et f'on:-; Il'que! il 
c
t clé
igllé par le:-; écrivains ccclésiastiqucs lIe l'Oricllt. l
nsuitr 
la 1'o1'111c 1nênlC de la lcth'c lllontre que c' était ILL prc1111ère fois 


(1) Galan., part. I, pag. 34. 
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que Ie <lit l J atrinrchc corrr
pOlHlait avec Ie l>npc; aillsi, pélJétré 
d'une pl'OfOllde vénération, i1 va jusqll'à dire: II ....\yallt rer n , 
ô saint Pèrc, yot1'e lrttrc dans nos faibles Inains, et l' ayant 
placée sons nos yeux, 110US nons SOlnnles écrié, à l' e"\:enlple 
du vieillal'll S]nléon.. .. :Nos vcux ont vn yotre immense bonté 
l)our nous. l\Iaintcnant ÙOl;C, Seigneur, pnrdonncz, etc. II 
Or, il faut en cOllvenir, celn, He pourrait aisément s' entrudrc 'du 
Pntriarehe A.rnléniell Constantin I, lequel, dès l'annép 123Ð, 
avait été décoré du p311ium 1)a1' G1'égoire IX, et protégé dans 
ses droits de Patriarche contre Ies prétentions du Patriarche 
Iatin d' A.ntioche (1), de sorte qu'iI était en relations trop fré- 
qucntes avec Ie Souvcrain Pontife ponr se livTer à ces exclama- 
tions et à ees dèmonstrations si vives de respect; bien qu' on 
puisse obseryer, en sens opposê, que frère A.udré Ini ayant été 
député par le nouveau pa!)e Innocent IV, et celui -ci ayant 
duigné Iui écrire Ie premier, il ne pa1'aît pas inlpossible qu'il ait 
fait éclater ses sentiments en termes très-expressifs. ]
n 
t.roisiènle lien all ne peut avec vérité affinner que Sis soit situé 
au cæur de l'Orient, d'où ce Patriarche <lit avoir apporté un 
écrit d'une haute inlportance à envoycr au chef suprêlue 
de I'Eglise; c1'autre pDrt, les canons disciplinaires portés dans 
Ie cOllcile de Sis par Ie Patriarche Arnlénien en ] 2.13, et <.lout 
nous aYons fait mention plus haut, 11e nons srmblent pas uue 
chose digne de si grande attention. Qnatriènlemel1t, ce Patriar- 
che envoie au rnême pontife un autre écrit encore de l'arche- 
vêque de Xisibe; or, celui-ci étant N rstorien, il est tout à fait 
vraise111blable qu'Ïl se soit ac1ressé à cet efi'et à son prop1'e 
ratriarche pIntôt qu'à cdni cl'ulle autre nation. Enfin il 
reCOTIlmallde au pape l'Drchevêque ùe J érusalem, qui e8t, dit-il, 
de ?lOh'e natioJl; or nons ne trouyons nullc pllrt quP ]('s 
Arménicns cussent un siége aans cette ville, bipn qn'1! scml)lc 
qu'aucienl1f11lCllt leur Catho1ique eût antorité sur Ie Patriarche 
de J érusalrm, comn1C snr ccux cl' A.lexandrie et d' A.lltioche (Z). 
l)a1' contrp, nons somlncs d'avis qu'à proprel11cnt parler par Ie 
cæuJ'rle l'Oricnt il raut ent(,JHlr(' la Chinp, oÙ Ips Nestoriells 
s' étaient étendus consid
raLI(,lne}1t et possédaient bon llOJnbre 


(1) Cappelletti, l'
D'}}léllie, ete., tom. III. 
(:l) [dcw, ibilL 
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de siéges, COl11111C nons l'ayons longuelnent délnOllt.ré dans notre 
lIistoire; et en lisaut Sin, au lieu de Sið, Ie nom exprimc 
précisément cette contréc. Le PatTiarche 
 cstoricn, y ayallt 
apparelnlnellt fait uue visite à ses suffragants, en avait rapporté 
l'écrit qn'il envoyait au pape par l'entremisr ùe frère Audré. 
K ous ne SOIDlnes cntré clans cette dissertation que pal' mnonr 
pour 1a vérité et dans un but d'érudition; au reste, qnelque 
sentiment qu'on ac1opte, il n'y a pas un mot it changer it notrc 
Histoire : il est touj ours vrai que frère ..A.nc1ré a été en .A..rnlénie 
et y a laissé des cOlllpagnons; qu' ensuite il visita Ie Patriarche 
K cstorien ainsi que celui des J acohites , et qu'il en rapporta les 
l>l'ofessions de foi que nous avons transcrites plus haut. 
!Iais reprenons notre chrollique. Le Franciscain, chef de 
cette mission, était chargé par Innocent IV d'une délégíÜioIl 
non -seulpmelÜ pour l' ....tl'lnénie, Innis aussi pour ICOllinll1, 
pour Ie royaume de Eabylone ou ùe Bagdad, })0111' la Grèce 
et la Turquie, les Patriarcats <.1' Antioche et de J érusalelll , 
en nn 11l0t pour tous les schislllatiques de res contrées (1). C' est 
pourquoi, après avoir par1é de ce qu'il fit en Annénie, il ne 
sera pas hors de propos ùe rappeler brièYf'IDcnt les ant.re
 
fruits de sa Inission. "X 011S rapporterons d'ahonl la profes- 
sion de foi qu'il obtint du patriarche des Jacobites; elle était 
ainsi conçue : II .A.u Pèrr des Pères, Ie tl'ès-snint Innocent, 
occupant la chaire du bienheureux PielTe, Ie Prince ùes 
apôtrcs, Ù qui J ésus-Christ a confié les clefs du royauule des 
cienx, et qu'il n, é
abli Ie fondelncnt de son églisc, 19nace, 
InunbIc serviteur des serviteul's du Christ, établi par Ie Saint- 
E:-:prit pasteur de Ia Byrle et de tou
 Irs J acobites de l'Oricnt, 
siu{"ère vénération de corps et ù' esprit. 
 ous YOUS f
tisOlls 
savoir, ô saint Père et Seigneur universel après notrf' Père 
et Srigneur qui est aux cienx, que yotre sainte leti re nons f'st 
parvrJ1ue par In, 1nain de frÙrc A.ndré, hOll1Jne yrainH'Ht saint, 
sage et OI'llé de toutcs les vertus: je l'ai If'vée par respect 
sur notre tête, afin ù' en reccvoir la héné(liLtion, COlnH1C si 
c' (.tait l'imnge dr .1 (
slls-Christ. Quant it ('r qnc YOUS an'? éCl'i t 
tOlH'hallt la paix ct la charité COmnlllnC, (plÏ rst-cc qui He sc 
réjouirai1 pas de In, conconlc? 
Iais persuatlé COHl111C nOllS Ie 


(1) lta
'Jlahl. et \Yadillg" lac. cit.. 
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onnnes qne cette paix cst parfaitc, nons Inont,rerons d'alJonl 
Ia vél'lté <le notre foi, qne nons professons; ct Dieu no us 
est téll10in qne ce que nous croyons de cccur, nons Ie con- 
fcssolls de bouche et Ie rptraçons p
ìl' éc1'it. N OUS disolls 
donc que nons chrétiens d'Orient, llmnmés J acobites, nons 
croyons Ie Père, Ie }-'ils, et Ie Saint-I
sprit, nue senle natnre eL 
trois personnes... 1<1 seconc1e ùesquelles, savoir Ie V c1'be, Fils 
unique du Pè1'e, par sa yolonté et celie du Saint-Esprit, 
est dcsceudn et a habité dans Ie Bein de la Vîerge )Iarie J et 
qn'il est né dans Ie telnps, COInlne de tonte éternité il est 
sorti <.1u sein du Père, né <.1' elle hmnIne p:ufait, avec une âIl1e 
douée de raison, en tout semblable à nous, excepté Ie péché ; 
par cOllséquent Dieu parfait et hOInme parfait, sans InéIange 
ou confusion d' ancnne sorte; un senl Dieu, un seul Christ, 
uue seule personne, ainsi que l' enseignent AthanDse et Cy- 
rille.... En sorte qne nous confessons que 1\la1'ie est yraÏ1nent 
T\Ière de Dieu, puisqu' eIle a Inis au Inonùe Dieu incarné, 
llé pour notre saInt... Ieqnel sonfi'rit et monrnt selon la ehair, 
et est l'essnscité Ie troisièlne jonr, Dieu parfait et 110I11]ne par- 
fait, soit lorsqu'iI agissait seIon sa divinité, soit Iorsqu'il 
agissait selon SOll lunnanité. N ous reponssons donc ayec hor- 
renr cenx qui séparent la clivinité de l'humanité, on qui ad- 
Inettcnt un Iuélange, nne confusion, comIne I' excoInmullié 
Eutichès. 1\Iais nous smnnles unis à tons ceux qui sniyent la 
foi du bienhenrcnx Pierre Prince des apôtres et la yoie tracée 
par Ie concile de Nieée..... Telle est notre foi, ct ceUe des 
Egyptiens, des .I\.flnéniens, des Libiens et dps Ethiopiells. 
N ous confessons en mêIne teInps que Ia saiutc Eglise l'mnaillC 
est la Inère et Ia tète de toutes Ies Eglises... 1/ ]
t après avoil' 
sollicité dn SonVf'raill Pontife quelques favenrs proprcs Ù luain- 
tenir la paix C'ntre sa nation et Ie :saint Siége, il conclut ell 
disant 1/ Enfin nons faisons connaîtl'e à votre Saintcté que du 
InOlnent oÙ vos bénis frères 1\Iineurs ont lnis Ies pieds dans 
llotre pays, ils out fait preuve d'nn mllour très-gélléreux 
('HyerS Ie pcuplc, Iequel se fait un Inérite de les ussi:-;tcr dnns 
tous leurs bC:5oills, dans In, ùéliyrance <lrs esclaxcs ct dC's 
captifs, (t <lans d' antres æuYres sClnhlables <1e charité ('h1'é- 
tiCl111C (1). 1/ e ne sCInblablc profession de foi fut enyoyée parle 


(1) Rasnalcl. ct \Ymlillg., loc. cit. 
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11rilnat dn lllêJlle peuple, JlOJllnlé J can, ainsi que Ie Iectcur 
peut Ie yoir, sJil Ie désire, <lans Itaynald ct 'Yadillg; 1l0U
 
l' Olnettons ici ponr être plus court. 
X émunoins nous ne pouyons passer SOllS silence celIe de 
l'archeYêque 1\ estorien de :Kisibe, qui disait: 1/ :1\10i Crotaïb, 
archevêque de Nisibe, atteste que Ina foi touchant J é:sus- 
Christ est teIle quJil suit: quJil cst Dietl parfait et hOllnne 
parfait, fils unique de Dieu et de I'hOlnme en une seule per- 
sonne: non pftS qu'il ait été dJabord un pur hmnlne qui se se- 
rait uni ensuite it la divillité, Inais de tdle sorte que cllaque 
partie de son humallité a toujours été unie à sa di,
jnité; dJoÙ 
il suit que 1\1arie ellfanta un fils unique, Dieu parfait et hOlll- 
me parfait, qui cst J ésus-Christ. Et ceUe union n' est pas 
sÍ1nplelnellt accidentello et teIle qu' elle puisse so dissoudre, 
lllais pcrmanente et perpétuelle, si bien que J ésus-Christ a 
toujours réuni les propriétés de Ia nature Innnaine et de la 
nature divine. II est Hlort en tant qu'holnIne, Innis sans q lle 
cctte union en souffrît, ni sur la croix, ni dans Ie sépulrre. 
L'ê.ÎIne au mOluent de Ia 11lort se sépara à la yérité du corps, 
luais non la divillitó de rlllllnanité; la divinité resta unie à 
rÙmo séparée et au corps crucifié. Cctte union COInmença an 
llloment 01Ì range yint annoncer Ie divin Inystère it !Iarie 

[("re de Dieu, ct OÙ celle-ci donna son consentelnent en 
disant: quJiIlne soit fait selon yotre parole. En affirInant dOIlC 
quP 1\laric cllfanta J ésus-Christ, nOllS entendons qu J elIe cut 
pour fils Dieu lui-luêlne, une des Ìl'ois 1)('rS01111es div-ines, 
unie à rhOlllme, de qui il cst dit dans l'Evltl1gilc qu'il est 
fils de Dayid, d J ..A.braha111 ct de Ia Vierge l\Iarie. Lorsqu' en- 
suite nous affil'1nons flU' dIe enfallta Ie Christ, nons YOnlOllS 
dirc quc 
on fils, Pils de Dieu, est revêtn de l']nllnnuité 
qu'il avait prisc.... car If' Blot Clr)"ÙJt sigllilie Dieu parfait ct 
llOlnlnc parfait., et Ie lnot Dien indiqllc an
si lit 'Trinité, vu 
quJiI dé
igne égalenlCl1t Ie Père, Ie }"'ils et Ie Saillt- Esprit. 
l)
\l. cOllséllucnt, cette fonnule : 1\-Im'ie a n1Ïs au InOlldc 1(
 
Christ, Ie .Verbe unique, cOlllprell<1 en p
u de lTIOts l'!tunlanité 
f't la divinité, Cll sorte qne .J éSl1S CRt un selll Chri
t, un spul 
.Filsdivillet lllunaill, unseul individn, une pcrsollllc uniquc (1). 11 


(1) Raynuld. ct 'Vading., lac. ('it. 
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])c ces faits i1 résu1te que l1otl'e frèl'e 1\fincnr..L\ ndré de 
Pérouse rccueillit des fruits inlportants ct tl'ès-notablcs de fìà 
1niss1011 auprès des penples de l'Oriellt.. SaintcJnent joieux de 
ses succès, il revint aUl)Tès au papp Innoceut qui l'avait ell- 
voyé; 111ais ses cOlnpagnons, au lieu de revcnir, continnèrellt 
leur Inil1istère npostoliqup pour la plupart en Arnlénie, et 
les autrcs chez les 1\ estoriells et les J acobites. Ils furent Liel1- 
tôt secondés par de nouvelles recrnes, qui se r1irigeaient Ù, 
l' envi vel'S l'Orient, Boit l)Ollr renforccr les st.ations déjà exis- 
talltes, soit pour en former de nouvelles afill de répandre la foi 
catholique dans tous ces royÜunles. N ous aVOHS à meutiolluer 
ici sl)écialelnent la Géorgie, liJnitrophe de l' A.rInénie, où, du 
vivant lnêlne de notre patriarche saint }'rançois, avait ùéjà 
11énétré Ie frère J acqncs de Rossano (1), lequel, Cll cOlnpagllie ùe 
pl usieurs autres Inissiollnaires, In parconrut en tou
 sens, ct 
oLtint dn 1110nafflue régnant de pouvoir y ouyrir elf'S lna-isons 
de son ordre, pour Ie bien spirituel des peuplcs. n,nvi d'nu 
si heureux résultat, Ie ff(\re Jacques accélera son retour en 
]
nrope, afin d'y recueillir d'autres cmnpagnons qu.i PUSSCllt 
faire face it l'entreprise, les premiprs ne suffisant pas à l'abon- 
dance de Ia Dloisson. Ceci se pn
sa en 1232, pendant que Ie 
papc Grégroire IX gouvernait l'Eglise. Dès qne frère J acqnes 
cut ras
elnblé une troupe assez umubreuse l1e lnissionnaircs, Ie 
Pontifr voulut bien les encourager par leth'e aux tra\Taux 
qu'ils allaient cntreprendre pour Ia propagation de la foi (2), et 
par une autre leth'e les recommander au roi de Géorgie, qu'il 
rClnerciait en JnêlnC temps de Ia faveur <lout il 'nvait déjà 
honoré Ie frère J acqnes: II C' est avec une gran de j oie, disait 
Ie Pape, que nons ayons appris de l10tre bien-aÏIué fils, fl'èrc 
J aC(lues dl' Ros
ano, de I' or<lrf' <1f'S Fr(\res 
Iincllrs, porteur 
de nos préscutes lcttres, les sentiments clont vous êtes anÎIné; 
l'econnaissant que yons tencz de' l'antPlu' de tontes choses h
 
hône gloricux sur lequcl YOUS êtes placé, vous aYCZ pn grande 
véllération pour les re1igienx audit orùre, on pour n1Ïl'llX 


(1) Rossano cst une ville asscz impol'tante de la Calahre Citérieurc, 
patrie de saint 1\ il, tIll philusophc J>aramat, du poëte Grce, ù.u cdèLre 
juris('onslll1e Amare]lis ct tIu 1'apc Jean VII. 
(2) Yoyez notre IiisloiJ'e wziv. des JliSsÎOilSfJ'{WclSC., liv. 1, chap. YI. 
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dire, l'esprit qui agit en eux; parce que YOUS a,-ez yU, ('ounne 
HOllS Cl'o.rOll
, (lUP Celui qui ypine sur Irs petits a tlaigllé, 
de nos jonrs, pour la confusion de l'hérésie, Illolltr<'r la 
cliyillité de son l
glise par dt's prodiges et des n1Ïrae1es, au 
Jlloyen de ees h01nn1es. Car l)lus ils s'abaissent eUX-}n
lnCS 
par la pauvreté ct la sÏ1np1icité, plus il se plaît 
L faire éclatel' 
leurs yertus. Si donc YOUS youlez l'eceyoir la récolnpense du 
justc et du prophète, ayez soin de favoriser les entrcpriscs 
des dits frères !Iineurs et de les secourir dans leurs besoius; 
car si YOUS ,-ous montrez soumis à ee lìoi suprêlne qui 
yielldra .luger au Ini1ieu du feu les \Tivants et les lllorts, il 
regardcra C0I11111(' fait à lui-u1êlne tout ce que yous ferez au 
11101n(he des siens. C'est ponrquoi nons pl'ions... yotre Séré- 
nité, ei Inêu1e nous YOUS clljoignons par les présentes It'ttrcs 
apostoliques... de recevoir nft'ectueusement et de traiter aycc 
chnrité Ie dit frère ,Jacques, notre bien-aÏ1né fils, et tous les 
autres rt'ligieux du nlème orclre, lesqnel::;, youés à uue pau- 
yreté vol ontaÜ'e, viennent COlnme des en yoyés de J ésus-Christ 
Yers C('S peuples qui ne cOHuaisscllt p
s encore Ie Yl'ai ])ieu 
ct prcllllent son non1 en vain. En agissant de In, sorte, yons 
honorerez en eux I'æuvre de Celui qui s'est dOllné Iui-Inl
llle 
pOllr nons, de Celui qui nous [t rachctés de l' esclavage dr 
la corruption et no us a appelés it la liberté des eufants, 
à l'héritnge elr la g10ire (1). 1/ 
}
t en eIfet, fliusi recolnn1anclés par Ie pape, Ies saints 
)Iissionnalrps furent accueillis ay('c bcaucoup d'honnenr par 
ce Inonarque qui ::;'était déjà 1110ntré si biellyeillallt à leur 
égard. ,Aufo:si ùès la Inêlne année de nouveaux confrères If's 
s
ivil'ellt llans ce chmllJ> apostolique (2), oÙ, eOnlTI1C en Arulénie, 
ils fonnèl'ent bicnLôt line proyince trè
-florismIte d'ouyrieIS 
apostoliques qui servit considérahlrll1(']lt à la propagation de In. 
foi caiholiquc dans toutes les contrécs de l' ..A.zic, et nOllS 
fournil'a de grâcienx réeits pour Irs nUlu6ros suivants de 
('('8 .J.IJlJ/ale.<i de8 J.l1i8siuJt8 Jt'J'{lllci8Caillc8. 1">OUl' le lnmnent nons 
trrllllnrrons iei notre' article en disant un Inot tIu InOUH'- 
nH'JI t salntairC' YO'S Ie catholicis111c qui se luallifeste dcpuis 
quelques années chez Ics ,Annéniens. 


(1) \Yadillg" Ail1lffl., tom. II ad an. 1238, et Ra
'nala., ibid. 
(
) \Yadillg., lac. ('it. 
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Et d'abol'l1 en 1829 onles a vus sortir de Constantinople au 
nOlnbl'e de 30,000, et partir pour l'exil avec leurs fClnHH's ct 
1('u1'8 f'Ufallts, en abantlollnant leurs biens, leurs InaisoHs et leur 
COlluncrce, plutôt que de cOllllnuniquer avec Ie patriarche schis- 
luatique qui avait proyoqué COl1tre eux cette violence du Sul- 
tan (1). Dieu a récolnpellsé leur fidélité, car l'année suivante, 
1830, Ie Saint-Siége leur donna à Constantinople mêlne un pri- 
Inat auquel en 1850 furellt assignés cil1q évêques suffragauts. 
Puis tout Ie 1n01lC1e se rappclle Ies faits al'rÏyés il y a qua' 
tre ou cinq ans en Syrie, savoir Ie retour inattenc1u au sein 
de l'Eglise catholique de l' evêquc schislnatique d' Alep, Nico- 
las, avec tout son troupeau; bien que Ie pasteur ait eu ensuite 
Ie Inalheur de retomber dans Ie schisme, ses ouailles au moins 
n' en delneluèrent pas mains ferlnes dans la profession de la 
yraie foi. Leur e:xelnple fut imité dans let suite par plusieurs 
autres villes du luêlne diocèse, lesquelles, s' ébllt déclarées 
pareillement catholiques, envoyèrent des députés nux pères 
:Fl'anciscaills de Terre Saillte pour en obtenir quelques-uns 
qui les instruisissent daus la yraie religion. C' est Cf' (lui se 
fit. Parlni les religieux qui tous se l11011trèl'ent anÍ1nés c1'un 
zèle et d'uue sollicitude vraionent apostolique, nous <1cTons 
uue lnentioll spéciale au père J ésuald de Gênes, de la 
province des obsprvantins qui prenc1 son nOlU de la 111êlUe 
ville. Deux cents autres fan1Ïlles se déclarèrent aussi catho- 
liques à Arabguir, ct quatre-vingts à Bidlis dans Ie Cur- 
distan (2); sans parler de nouvelles convenáous très-récelltes, 
sur lcsquelles nous attelldons un rapport détaillé de l)on 
l\Iichel Gaspariall, Pl'OclU'C'ur du Patriarche A l'1nénien à Romp, 
parti naguère pour la Syrie. Cet excellent ecclésiastiquC', 
écrivant de 1ft au pèl'c .A.ntoine l\Ial'ie de Itignano, ex-pro- 
eurenr général de notre Orc1rp à Sainte l\Iarie d' A.fa Cccli 
et Consulteur des principaies Congrégations l{oTIlaines, se 
plaif'ait affinner, entrC' autres chosps, que 1'lluioll la plus 
corcliale continue à. régncr entre Irs frères l\Iineurs de Syrie 


(1) Rohrhacher, lIistoÙ'e wlÍv. de l' E'glise catholique, liv. 73. 
(2) Voyez l'UXIYERS de Paris de cctte anlléc; -la CIYILTA CATTOLICA, 
IIIesérie, yo1. IX, pag. 38-1, ct notre IIis!. 'll'llil'. des JIissiollsfrallcisc., 
'-01. IT , cll. XIV. 
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rt Ies Arnléniells, teUe qu' eUe exista dès l' eutrée de ('('S 
l'eligieux en .Al'1néuie au :SIIIe siècle, et cela au grand profit 
de la rdigioll. _\..ussi Ie patriarche Grégoire Pierre .YIII, (,-H 
preuye de son mnour pour les 
Frallciscaills et pour Ie père 
J\ntoine, YOlùut avoir son portrait et Ie placer dans Ie salon 
du Patriarcat, ce qui fut applaudi par tous les siens. Le père 
Antoine de son côté, tout en lui télnoigl1ant sa gratitudf', 
Pll prit occasion de rayiyer Ies anciennes afff'ctions qui COll- 
courcnt si efficacement au succès de l'apostolat catholiquc 
dans ces contrées, et lni rappela en finissant Ie soun"nir 
d'nn tIe ses confrères de la province des observantins (Ie 
Sant' Angelo dans La PoniUe, Iequel, il y a peu d' années , 
contribua au progrès du sélninaire Al'lnénien du Inême pa- 
triarche au l\lont Liban: 1/ On n'a pas encore tout à fait 
ouhlié, lui dit-il, Ie nom dn père l\Iichelallge de l\Ionte 
Sant/ Angelo, qui était lllÏssionnaÏl'e de Terre Sainte iI y a 
un certaiÌl nombre d' années, enseigna assez longtenlps les 
hll1nanités aillsi que la langue italienne à la fleur de la jeu- 
nesse ....\.l'lnéllienne qui se destinait à l' état ecclésiastique. 1/ 
Pnissent tous nos confrères se sentiI' afficacement stinntlés 
it Ïlniter de si beaux exenlples donnés par nos pères qui, 
anciennement comIne ùe nos jourF:, ont 1nis tous leurs SOillS 
à procurer la gloire de l'Eglise et de 1'Institut par In. sain- 
tcté de leurs æuvres! 
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SECONDE PARTIE. 



 


HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



 


1. 


ClIINE. 


I.Jcttrc du l\
re LOUIS DE SAI:KT-J -eSTE, Obser\Tantin de Ia province dC's 
.l\larchC's, 
Iissiollllaire aposto1ique dans If' Chellsi en Chine, au T. H. 
Pi're l1ERXARDJ:K DE l\IoxTEFRA:NCO, Géuéral de rOnlre.' nécit des 
sonfi'l'a11CeS qu'il a endurées dans l'cxercice de S011 ministère aposto- 
lique pendant l'année 1860. 


IIOJlg-]{07l!l, Ie 28 mal'8 1861. 


'rRJ
S- R:ÉYÉREXD PÈRE, 


J (' yons adl'f'sse de IIong- I(ong nue relation des danlan- 
renses ayentnrcs que j' ai en it traYf'rspr l' année derllière dans 
l' f'lnpire de Chine. J' ai passé 1a plus grandc partir (1l' c(.tte 
flllnér rnt.re les luains des satellites c1u goUyrrnelUelÜ, par 
lcsquels j'ai en 1(' Hw1henr d'être découyert et arrêté. .A.ven- 
tures étrr.ngcs que ,TOUS pn.udriez aishurnt POlll' des fa hIes 
ou des récits rOlnanesqnes, quoiqne jp n'aie garc1e d'y ajoutpl' 
un s(-'111 mot qui pÙt le moin
 du moude en altérf'r la yérité. 
1\lis8ionnai1'e npostolique depnis plus de yingt ans dans la 
province de Chpnsi, je reçus 1'o1'<.11'e de llot1'e yicail'e aposto- 
líCfllc, 1\J onseigneur Ephisc Chiais, OhsprymÜin de notre p1'o- 
'Tiuce de Saint-'fhmnas de Turin, d' aIler évangéIiser Ie di:-::trict 
de lIang-Churn-fu. En conséquence, dès le lOde juillet, jc 
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quittai la résic1ence ùe Tum-Juell-fang, et je Inc Inis en route 
nxec deux de nos chrétiens, nonlnl
S Jean Sie et l\latthieu Ly, 
et Ie vicaire-général du prdat, Ie Père Jacques de Gmnbatesa, 
qui se rendait pour Ie Hlênle 11l0tif, par ordre supél'ielU, avec 
son dOlnestique J oachinl Chang, dans Ie district de Fong- 
Chiang-fu. Arrivés à Ia ville de KÍ1n-J mn, célèbro entrepôt 
de COHllllel'Ce, j e Iouai trois portellI'S de litières, et un pOl'te- 
faix, et nous :1l'rivàmes de Ia sorte Ie 11 à 1:1 ville de I.JY- 
Ciuen, Ie 12 dans Ie I\:.ill-TsUll, et Ie 13 Ù ICi-ssan, oÙ je Ine 
séparai, non sans quelques Ianues, du vicail'e-génél'al. Conti
 
nuant ensuite Ina route, je Ine clirigeai avec Ies nlÍens, tou- 
jours it l'occident, vel'S 1<1 vilh
 de Pao-ki, oÙ j'arrivai Ie jour 
suivallt 1.t juillet. J'y fus dans Ie cas d'n,(hninistrer aussitôt 
Ie sacrcment de péllitcnce it une paUYfC felnlne mourante. 
Après l'ayoir fort.ifiéc pour Ie pussage de Ia vie éterllelle, 
nous reprîmes notre rout.e, et no us touchâlues Ie 15 le terri- 
toire de Hang-nieu-pu, entre 1'ouest et Ie lnidi, et Ie 1(3, la 
ville de }'Ollg- Kipn; dclà, nous repliant entre le midi et l' est., 
nons arrivâlnes Ie 1 7 à Nan-Sin; nons Y l)assâlUes 1:1 nuit, 
aillsi que 1:1 journée du 18, à cause de la pluie battante qui 
nous força de faire halte; et Ie 19, au soil', nous nous trou- 
vânles à J
eu-pa-ting. 
C'est ici, nlon '1'. R. Père, que comlnença 1:1 série des vi- 
cissitudes pleilles d'cnncrtunles que j'ai à yOUS rapporter. La 
Inaître de l'auherge nous ayertit que Ie gouyerneur tlevait ve- 
nil' Ia uuit. pl'elldre cOlluaissance des étrallgers arriYés pendant 
la joul'uée. A dire yrai, nons ne fîmes guère attention à cet 
ayertissclllent, supposant qu'il ne R'a3issait que des inforlna- 
tiOllS usitées pnr Ià police chinoise; Jnai
 octte fois il en était 
tout autrement. Ce jour là nlêulc, Ie gouverneur a,yait rrçu 
ordl'f', de la Inétropolc de la province, de faire une sévèn
 per- 
quisitioll dans toutes les auberges, attendu qu.'un grand n0111- 
bre de l'cbdIes de Ia proyince de Ssu-Cioan s'étaiellt jetés 
dans 
elle-ci, pour la souleyer. II est bon de rellwrqner que cc 
goun
rneur, Tartare d'origine et nommé l(inl, était al'l'iy(
 de- 
puis quplques jourE' 
euIenH
ll{ it Leu-pa-ting, oÙ il axait été 
transféré d'ull autre siége, f't qu'il s' étn1L pel'lnis de 111cttl'e ell 
liberté un des trois l'évolutiol1nail'rs qn'il y avait pris ct qu'il 
ayait amcnés ayee Iui, si hien qu'il était lnrnacé d'ul1e <1rst.i- 
1 '-' 
.'-1 
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tution. II s'iulagina donc qu'illui sf'rait peut-ptre avantngcllx, 
pour l'rronquérir les bOHnes grâcrs de l' empcreur, de :s' Clll- 
parer de Ina personne. 
En efret, à n1Ïnuit sonnant, il arri\Te avec UIl cortége 
de dix satellites, et frappe violenlmellt à la porte de notre 
auberge. Eycillés en sursaut, les dcu
 chrétien:s, Illes conl- 
pflgnons de yoyage, s' enlpressent d' ouvrir. Le gouverneur, 
Ù peine entré, se met à les interroger brusquement.: II D' oÙ 
êtes-yous? II - De la yille de Cao- Lin, II répolldf'nt-ils; 
("était en efret Ie siége de notre station. II OÙ allez-yous? II 
- II J\. IInn-Chum-fu. II - II Dans quel but? II - II 
 ous 
SOlnnles des marchands. II - II Que portcz-vous clans ceUe 
caisse? II - II Des yêtements. II - 1/ OU\Tez-là. II - A. 
reUe inj onction, lnes deux chrétiens comlnencèrent à trenl- 
bIer des pieds it la téte, attendu que la caisse rellfennait 
les ornements sacrés et tous les objets nécessaires à l'exer- 
(,iee de nlon Ininistère apostolique. C' est pourquoi, sautant 
au lit et me lançallt au milieu d' eux, je dis d'un ton déci- 
r1é: II Ces bagages m'appartiennellt. 1/ - 1/ Et qui es-tu? 1/ 
delnande Ie gouverneur. - 1/ Un prédieatenr de 1a religion 
duétienne, II répondis-je. - II A quoi servent ces ornements 
(t ees livres? II - II .A, offrir chaque jour Ie sacrifice an 
Seigneur. II - ruis ayant jeté les yeux sur Ie 
lissel: II J e 
YCUX, ajouta-t-il, que denlain, au prétoire, tn lne donnes 
Ie sens de ce livre; II et sans plus de façon, il ordonne au x 
satellites de nous elnmener avec les porteurs de litières et 
Ie portp-faix. Les satellites, se saislssant de nos person- 
nes, exécutellt à Ia Iueur d'une lalltrrue r ordre supéricur, 
ct nous conc1u!sent ayee tous nos bagages dans un trou 
si tué en fare de la com" du tribunal. Deux d' entre cux 
furellt préposés à llotre garde, jusqu'au retour au gouyer- 
HeuI', qui cunt.inuait ses visites dans les autrrs auberges. 
II revint après Hne heure <.1' attcnte, et il décida qu' on appo- 

p.rait les sceaux du gOHVerJlPJ11l'llt sur nos Inalles, et qu<:' 
nous serions Ineués dans les prisons publiqucs, sans que l' on 
pÙt connnulliqucr l'un avec l'autre. 
Le Sr1.te qui Ine fut assigné était une clutlnbre d' environ 
six couc1ées de haut., c1iÀ de long et srpt de large, ayec 
une nlauyaise table haute de dellÀ coudécs; rHe n' était pas 
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du reste aussi Inalpropre que Ie sout communélnent les appar- 
telncllts en Chine; nlais elle était pIeille d'insectes et il y 
régnait une lHwnteur révoltante. J'ai cependant trouvé les 
gardiens fort doux. Loin de me refouler au fond du cachot, 
iis ill' ôtèrent les 1iens des reins et des jmnbes, et eurent 
soin de s'enquérir si je n'avais pas d'instrument propre 
à me donner Ia Inort. A Ia muraille en face de la porte 
était attachée une grosse chaîne de fer, qui s' allongeait 
jusqu'en dehors du crr-chot. On m'y attacha au moyen d'une 
11etite chaine, qui me serra-it la gorge et qu'on raccrocha 
à la première. 0 douces chaines, que j e portais pour Ie 
service de la rellgion catholique! N ous étions done enchaînés 
de la sorte tous les soirs un peu avant minuit; ct on 
ôíait nos chaînr
 Ie matin, lorsque les gardicns après les 
heures de repos reprenaient leur service. IIeureuseInent et 
sans doute par llne disposition bienveillante du Seigneur, 
favais pu conserver près de 11lOi, sans que Ie gouverneur 
y prît garde, une petite cassette renfennallt un peu d' argent, 
un crucifix, Ie bréviaire, Ie chapelet et une nlédaille illdul- 
genciée pour r article de Ia mort. Cette cassette avait été 
laissée, Ie premier jour, à I' cntrée de la prison, mais Ie 
troisième j' oLtius sans peine flu' elle Jne fût relnise, et depuis 
lors l' on lie ill' en c1it plus mot. Oh! queUe consolation ces 
pieux objpts procurèrcllt à luon âInc pendant ces jours de 
tribulation! Que votre miséricorde, ô mon Dicu, soit béllie 
à jaJnais! Nonobstallt cela, j'étais grandCIuent en peine que 
nos chrétiens ne pus sent savoir l'aYClÜure qui nous était 
fil'rivée. lIs étaicnt éloignés de quatre journées au Nord 
et de trois an l\Iidi; il n'y en avait qn'nne srule f::unille 
à I.Jeu-pa-tillg, et eHe fut tdlcnlcnt frappée de tcrreur qu'elle 
n' osa tenter de nous visiter; nUllS si nous ne pÚmes rece- 
voir aueune consolation de nos frè>rcs en religion, nous 
étions bien fortifiés par la présence de I)i en, celle de notre 
ange gardien, de Ì\Iarie notre l\Ière, et de tous les saints 
(pIe nous invoquions ct dont nous ne cessâlnes d'expéri- 
Jnrlltrl' Ie prompt 
rC'onrs. J'ét.ais au
si touché d'nne grande 
C'olupassioll pour les quatrc pflyens arrrtés en notl'e COlTI- 
pagniC', pt auxquels je pl'ocul'ais 1.t nonl'l'itnrp Ù lnes d{-prns. 
Les malhrurrux! qnd 111al a\T3ient-iis done fait? Ils ne con- 
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naissniellt pas lllêlne l10tre condition, et pnrtant ils ne 
]>ouvaient êtrc le 11loins du lllonùc rOlllplices de nos délits, 
si taut est qu'il y eÙt délit. 1\Iais tdle cst In, justice des 
Chinois ! 
Le lendemain de Hotrc emprisonnClnent, nous fûules conduits 
au tribunal pour être jugés, et, après 3yoir statiollllé à In. 
porte pendant plus de deux heures, je fus illtrocluit Ie pre- 
mier. Le juge était assis avec une attitude graye et Inajcs- 
tueuse, entouré de ses satellites et d'llne foule de cUl'ienx. 
Ceux-ci, c1ès qu'ils m'aperçurent, s'écrièrent: 1/ Gpnou Pll 
terre! 1/ et conllne .1' avnis COl1ÇU Ie fernle propos de ne pas 
nle déclaloer Européen, j-' obéis, quoique à. contre-cænr, 111' ell- 
couragcant par l'exemple du Fi]s de Dicu, qui, avant-liloi, 
se tint debout ell présence c1u .luge, stetit ante J udiceJJl. 
11 n'y avait pas gloanù. Inél'itc pour Inoi, son indignc disciple, à 
l'ÍIniter en cela. JeHle souvins aus:-:i qu'il nous enseigna à 
être prudent COlllme Ie serpent et simple COlnme la co- 
IOlllbe, jJ'J'udeilte8 sicut 8eJ]}cJlfes et simplices sicut colomba', 
et C0111me lui, doux et lul1nble de cænr, di8cite à me quirt 
mitis sum et numilis cm"de. Je ne CfilS pas trop In'avilir 
d'ailleurs, attenc1u qne les Chinois en réalité ne connnjsscnt 
pas 1:1 grandeur de llotre digllité sacerdotale. Le jugc se n1Ìt 
done à In'illterroger: /I D'oÙ es-tu? /I - /I l)e Cao-lin. /I 
- 1/ Quand en êtes-yous pnrti? /I - /I Le 20 de la seronde 
quatrième lune. /I - /I OÙ vous rendez-yous? /I - /I .A. llall- 
Chum-fu. 1/ - /I Dans qnel but? /I - /I Pour y yisitel' Irs 
ehrétiens. /I - /I Que leur enseignes-tu? II - /I A. observer 
les conlmmu1enH'nts de Dieu, l'unique maitre du ciel et de 
la terre. /I Et j'eus SOill d'expliquer ùe Jnon Inieux la sagessc, 
la bonté et la puissance de Dieu. Le juge me répondit en 
ricanant: /I En Yérité, cUe est gTande la puissance de ton 
])ieu (Tien-Chu)! 1/ Ensuite sur sa demande, je fis une 
courte expo
ition <Iu décaloguC', spéciaIèlllcllt du ,lo e et du Qc 
commandenlent, faisant observer touehant Ie premier qu(' 
nous autres chrétipl1S, nOllS sonnnes tenus d'hollol'pr sous 
Ie nom de frères Ie sOllverain du pn3
s et scs InilllstrC's, 
en leur prêtant respect C't ohéissance, et touchant Ie (je, que 
les chrétiells ne peuyC'ut ayoil' clwcnn qu'unC' seulc fC'lnnu', 
que nOll-seulelncnt la plul'alité ùes femlnes, mais encore toute 
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action, tont-e penséc en dehors de l'usage légitimc du ma- 
riage leur sonL interdites. A. ce sujet il me deluallda: /I As- 
tu nne felnme? 11 - " Non, répolldis-je, car je suis prêtre, 
et les prêtres font væn de chasteté, afin de se livreI' plus 
librelnent à l'exercice de leur ministère. 11 Cette chose lui 
p
rut c1ure à entendre. 
Finalelnent après quelques autres inter- 
rogations pen importantes, il nle congédia, pour faire entreI' 
les deux chrétiens Illes c01npagnons, lllais l'ull après l'antre, 
sans qu'il nous fût possible de nous voir, ni de nous concerter 
sur In 11lanière de répondre aux diverses questions. L'interro- 
gatoire termillé, nous Himes reconduits chacun dans notre 
cachot. 1\Jais Ie jour suivant, à une heure déjà bien avancée 
de la uuit, voilà qu' on nons traîne de nouveau au Inême 
endroit, et, après une attentp fort ennuyeuse, nous sommes 
sOllJnis à un nouvel interrogatoire, eux d'abord, et moi ell- 

uite. La preIllière demande que Ine fit de nouveau Ie juge, ce 
fut de savoir d' oÙ j' étais; it quoi je répondis en témoignant 
mon étolluelnent: /I De Cao-Lin. /I - /I Cela n'cf't pas vrai, 
reprit-il, c'cst lÙ. seulelnent que tu dellleures, et je veux 
sayoir queUe cst ton aucienne patrie. /I 1\Iais je tins bon; 
car en effet, après vingt ans d' apostolat en Chine et plus 
de seize ans de résidence dans cette ville, je ponvais bien 
affirmer sans Inentir que j' étais citoyen chillOis, d' autant 
plus que Ie chrétien a pour patrie la terre, queUe qu' cUe soit, 
qu'il habite, étant melnbre d'une société répandue duns tout 
l'univers. /I II est bien clair, ajouta Ie jnge, que tu n' es pas 
Chinois, ct, si tu persistes à Incntir, jete ferai avouer la 
yérité à force de tortures; tandis que si tu la confesses, 
je ie renvcrrai libre à Cao-I..in. Jete donne jusqu'à denlaill 
pour prendre ton parti. /I II cst it remarquer iti qUf', tant 
Ù Leu-pa-ting qne plus tara à IIall-Clnun-fu, toutE'S les 
fois qne Ie jugc me congédiait, il ordonnait aux 
atcllites 
de 111e traitcr avec bcaucoup c1' égards et de m'assister dans 
tOllS Ines besoins. II cst à rPlllarquer en outre, que, COln- 
JUC j'avais été arrêté sons Ic soupçon c1'appartcnir au parti 
des ré\-olt és, Ie JnêIne .lugc, c1' abowl à l' auberge et en- 
suite au tribunal de Leu-pa-ting et de }Ian-Clnuu-fu, ill- 
"ita ceu"{ qui m'cntouraient de faire bicn attention pour 
voir si jc l>ortais qucl(lue marque sous les chcveu
 ( c'était 
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UIle nlnr(llle qui devait être faite avec un fer rouge), ec 
qui ne s'y t.rouva IJa.s. Ajoutez que les rebelles avaicllt 
réIX1.11du Ie bruit qu'ils (.taient ehrétiens, et en outre que 
Ie nruvièlne jour de la sixièrne lune ils deyaiellt venir de 
la province de Ssuchanl pour rnettre à feu et à sang la 
ville de LIan-Churn-fu. En sorte qu'il n'est pas étonnallt 
qne les enlployés elu gouvernement usassent de sévérité à 
notre égard. l\Iais poursuivons notl'e récit. 
Le troisième jour vel'S les 3 heul'cs de l'apl'ès-rnidi, nons 
fûnles encore une fois nlenés au pl'étoil'e, et les autres apl'ès 
nlo
. IJe juge de nouveau nle df'lllallda d'où j'étais. Or cette 
fois, pensant qu'il ne convenait pas de cacher plus long- 
telllps Ina condition d'Eul'opéeu, je répondis en ees terrnrs: 
/I Déjà à plusirurs rel)l.ises votre excellence 1n'a interrogé 
touchant 111a patrie, ct j'ai répollclu que j' étais Chinois de 
Cao-lin. En réalité, je n' ai pas nH'llti, car villgt ans de 
séjour dans Ie céleste e1upire et seize dans ceUe ville nlC 
confèrcllt les (1J.'oits d'un naturel et d'un cit.oyell du Imys. 
Cependant, si votre excellence 1n'ayait demanc1é oÙ j'étais 
né, sans aucun doute j e lui aurais fait une autre l'éponse. 
C'est ce que je vais faire présentelllent, pour llli donneI' 
uue preuve (1<" ma parfaite sincérité. J c suis donc ué 
ans 
Ie yillage de Saint-J uste, diocèse de Fenno, dans les Etats 
du Papé. /I Et ici jc tâchai (}e lui faire cOlnpl'enclre la double 
puissance clout Ie chef de l'Eglise est in vesti, celIe de vicairc 
de J ésus-Christ et de pasteur spirituel des ihnes et celle 
de souvcrain telnpord. J e ne manquai pas non plus de lui 
faire connaître l' état IJolyarchique de notre Italie. Alors il 
1ue ùemanda Inon HOIn, et j e lui dis: /I l)::111s yotrp empire 
on m'nppelle CUln-Ssan-lin. /I - /I Et dans votre pays natal? /I 
- /I Louis 
Iartineni. /I II .fit ensuite d'autI'es interrogations 
qu'il n'y a pas lieu Ùf' rapporter ici, et auxquelles je satisfis 
en en prenunt plusicurs fois occas:on de lui suggérer qudque 
idée de ]a sainteté et de Ia vérité de notre diyille religion. 
Finale1ncnt il delnanda si.ie In'étais mis ell routc pour 1Ia11- 
ChU1l1-fu spontanénlcllt, ou par ordre cl'autrui. II C'c
t ma \'0- 
lonté, lui répondis-jc, d'y aIleI' j II ct certainement il en était 
nins]. 
lais il rp])fit aussitôt: II Tu en as nlenti; ne serai t-cP 
pas I' éYêque qui t' f'Hvoie? II ,A. ces paroles, je fus stupéfait, 
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ne pouvant COlnprelldre COlll1Uellt il en était venll à 
a\ oil' 
qu'il y eût un évêque. Cependant tout en 3vouallt que j'agis- 
sais d' après ses orches, j' eus soin de lni faire relnarquer la 
justesse de ma preInière affinnation, attendu que j'étaiR réel- 
lelnent libre de llle relldre en cette ville ou 11011. .Alors i1 
s' eHquit de la denleure de l' évêque; à quoi je répondis qu'il 
est talltôt ici, tantôt là, pour visiter Ies chrétif'llS, de sorte 
qn'il ne serait pas facile de deviner oÙ il se trouve. II parut satis- 
fait, et dans la suite il me traita assez poliment. J e dois 
faire iei l' aveu de ll}a sinlplicité. N e croyallt pas les Chinois 
aussi faux et aussi traîtres qu'ils Ie sont réellelnent, je lui 
donnai connaissance dans nos elltret.iens particuliers de bien 
des choses que j'aurais dÙ tenir cachées. J e m'imnginais ser- 
vir aillsi la cause de la religion, qu'il m'avonait être à ses 
yeux la seule vraie et pel'lnise par l' elnpereur, si bien que 
je n'ava.is rien à craindre ni pour moi, ni pour l
s chrétiens. 
Finalelnent i1 me dit: 11 Allez près du secrétaire, qui c10it 
prendre note de tous les objets à vous appal'tenants afin que 
rien ne s'égare, et indiquez lui Ie non1 de Cf'S objets qu'il 
ne connaît pas. 11 C'est ce que je TIS en entrant dans les plus 
grands détails, au milieu de Ia foule des curieux, et à moitié 
Inort de souffrancf's, de faim et de soif. J e Ine sentais dé- 
faillir, Innis je delnandai vainelnellt de quoi me récollforter. 
A.ux autres 11l:lUX s'ajoutaient Ie::; angoisses du cæur au sujet 
de lues cOlnpagnons chrétiens, lesqllels se trouvairnt en ce 
lllomelÜ an tribunal, sans que je pusse savoir ce qui en acl- 
vicudrait. Apl'ès une heurf' .1'en vis sortir seul J\Iatthicu 1Jr, 
tout en larn1es et la honche pleine de sang par suite des 
sou:ftlets qu'on lni avait cruell(,lllE'IÜ infligés. Qui pOU1Ti.riL 
jmui.1is dire ce qne j' éprouyai à un p:1fcil spectacle? 1\[ais on 
Ie rcc011<.luisit Cll prison, et .1e ne savais pas encore 
e qui 
Cll était <1p son c01upagnon .J ean Sic, ct c' cst cc qui aug- 
1nrntait lues transes. I.Je IClldemaill cel)cndaut j'eus occasion 
dc Ie yoir; HOUS nous renC'ontrûnles par lWf:ar<1 dans Ie C01'l'idol' 
d(' la prison, d' oÙ nons étions sort-is en Inême telnpR. 1\Iais 
dans quel état je Ie vis! 11 so traÎnait à 1wi11(, à cau
e <1es 
C'llt1'a\ rs de f('1' qui s('lTaicllt ses jnnlhes avec unr ('flunÜ,é 
\ 
If' fairr monrir. CarnIne Ie jour suivant, 

j de J1l111, était 
Ull jour cOllsacré à je no sDis queUes superstitions, oll HOH::, 
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laissa tranquille. l\Iais le gOllYCl'UeUr Kim cOlluuit une gl'<lVC 
erl'eul' à Eon détrÍJnent; car, ay
nt fait visite an h'ibun 
militaire, Tartare C01l1lne ]ni, {'t Iui ayant parlé de lllon 
arrestation, il al'l'iY<t que Iorsqu'il youlut daus In suite }llC 
met-tre en liberté, après avoir reconnu que j' étais tout autre 
que ce qu'il prnsait, Ia chose ne fut plus cn son pOUYOll', 
attcndu que Ie tribun en n,vait écrit sur-Ie-chmnp au sUIJérieur 
de lIan-Clunn-fu, et de Si-ngan-fu, con1me nous aurons occa- 
sion de le yoir dans la suite. J e fus donc appeIé de nouveau 
au tribunal Ie 24, et Ie substitut dn gouverneur me tint 
le langage que voici: /I V otrc cause est de peu d'inlportauce, 
seuleluent son excellence aiIne de vons conduil'e elle-n1êlne 
à IIan-Chl1m-fu, oÙ l'on vons fera voir nue certaine personne 
n01111née Leu, et supposé que vous ne la connaissiez en 
aucune façon, vous SCl'ez Iihre.... II Et aussitôt il nous 
enjoignit de nous }H'éparer tous au départ. Ceci sc passa 
dans la pl'elnière salle du IH'étoire, où j'eus Ie bonheul' ùe 
faire conllaissftnce en ce mon1ellt ayec un vieillanl de l")ékin, 
précepteur des enfants elu gouverneur, hOllll11e aux luanièrrs 
très-douces, lequcl se Init à In'el1tretcnir avec je ne sais queUe 
cOlnplaisance de beaucoup de chrétiens de l'Eglise qui se 
trouvent dans sa ville; et appl'enant que nous avions soif, 
il nons fit apllorter uue tasse de thé, en disaut qu'il COl11- 
p:1tissait beaucoup à nos souffl'ances. "Ellfin, à 9 heures son- 
nant, on pal'tit dans l' ordre suivallt: In litière à trot.8, assignée 
au dOlnestiqne du llutnllariu, à Inoi celle à dell.v, cur on 
ne vonlait pas que je fusse traité avec plus d'égards que 
celui-là, Ie gouyerneur ChÜn dans nne Iit.ière it quatre; cn 
drl'llier lieu Illes deux chrétiens à cheval; ordrc à un des 
soldats qui DOllS escortaient cl'avoir un SOill spécial de Inoi 
pendant le voynge, et en réaIité il fut Licllveillant et indul- 
gent à l110n 
gard. L' escorte se con1posait de dix h01llIDeS 
llwl'chant Irs uns en ayallt et Ies autres en al'l'ière, annés 
de hâches, de lances, d' épées et de fusils, veil1ant attcn- 
tivelnent à cc qu'ancun de nons ne pût prendre In fuite. 
II n'y a pas lien de parler ici de 1a graulle nntltitude des 
clll'icux l':lsselnblés sur In place du prétoire ponr nous voir 
c1{.fi1t'l'. Entretenlps j'avais prié h. gOIlYCrIWUL' de laissC'l' en 
lihl'l'h
 In<::o: portl'nI"
 ct Ie portc- faix; Blais il 111e fit l'éI>01H.1rc 
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qu'ils dcvaient Ine porter jusqu'ã IIan-Chulll-fu; ce qui fut 
fait. Cepcnt1allt, COI1Ulle i1s étaicllt à ]a litièl'e c1u domestique 
du gou, crneur, 
lln'ès avoil' fait un Inille environ, un d'eu:x. l'éus- 
sit à s.' évaclcr, après en avoil' substitllé un autre à sa place, 
conl1ne cela se fait souvent en Chine. Les satcUites s' en étaut 
aperçu, il cli réslùta une confusion qui dura presqne 11nc 
den1Í-heure; 111ais il n'y avait pas de renlèclc; quel(lu'ull 
fut chargé de se mettre à 1a poursuite du fuyard; nous con- 
tilluân1es llotre route, Inais si rapidenlent, qu' après une 
heure it peine no us arri\-âllH:'S à l'auberge de T\Ia-tao, à 
2 lieures de nuit, après axoir parcouru plus de tl'ente Inill{'s. 
Dès que nous fÙnles casés, Ie gouverneur I(Ün YOlllut voir 
la cellule qui In' était assignée et denlanc1a si j' en étais 
content, ce à quoi je l'él'011dis affinnati\-eU1CIÜ, presque sallS 
l'avoir vue 1110i-même. J c la trouyai au contraire très-hu- 
n1Ï<le et regorgeallt de punaises, qui pendant toute la nuit 
ne me laiss('>rent pas un insh:llÜ de repos. Avant de nons 
y installer, Ie Gouvenleur vint s' elltretenir avec Inoi fort 
fmnilièrelnent l' espace d'ulle heure environ, en compagnie 
de son domestique, nonl1né Chang, leque 1, j e dais Ie dire 
pour l'mnour de la vérité, 111'a paru bon et prudent. J'ai su 
depuis qu'il engagea son nlaître à plusieurs reprises it 111C 
Jnd tre en liberté, en alléguant que ma captivité ne serait 
avautagcuse ni à l'ull ni à l' 
utre. 
Le jour venu, nons nous remÎInes en marche, et nous 
arrivtunes vel'S midi à une autre anberge oÙ nous fÎ1nes halte 
pour nons restaurer. Le Gouverneur Ine fit l110nter à sa chmn- 
Lre, et, son dOlnestique présent, il se mit à me dire: /I J e vois 
que vans av('z Ie visage fort àéfait, et cela me fait peine. 
.V ous eraignez peut-être qu'i1 nr yons arrive quelque fàeheuse 
aventul'c? l\lais rassurez-yous; car je veux à tout prix vous 
l'Cllyoyer libre dans "\Totre Inission. 1/ 0' est en effet ce qu'il se 
proposait de faire, mais il n' en était plus te1nps. Nons nons 
l'utl'ct.înn1es cnsuite (h
 géogl'aphie, d'astronomie ct particu- 
liòl'clncnt de l'Europe. }
nfln nons l'eprînles notre route, et 
à six heures du soil' nous arrivâIncs au prétoire <1e la ville de 
Pao-cheln; de lù pourslliyant à cheval, il aHa jusqn'à IIan-c1nlIn, 
afin <1(' p..l'l<.'r ell nla fayellI' au Gouverneur de cette viDe', avant 
clue llOU
 )" fÙrnes. ì\Iaif:, COllune jr l'ap1)1'is dans la 
uite, il en 
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fut sévèrenlcllt rcbuté, sallS <lu'il lni servit de riell de se 
pl'Osterller à scs gelloux et de lui ofl'ril' nIle grosse SOllune 
d'argellt pour que je fusse déclaré inllocent. N ous fûn1es done 
Inenés à b porte du prétoin-' de Pao-chern, et après y ayoil' fait 
uue longue et eunuyeuse station, nons Hunes mhnis en la 
présrnce du G.OUyt'l'1H-'Ur, qui, apl'ès nons R\ oil' ê1ssigné d'autres 
satellites et c1'antres porteurs de litière pour Ie jour suivallt, 
nons fit c01u1uil'e it l' aubel'ge, oÙ nous passâlncs la nuit, garclés 
par dcs soldats en <1ec1al1s et au dehors de notre chaInbre. 
Le lendclnain, malgré uue pluie battante , nous parthnes pour 
IIall-cltunl, oÙ nous arriYëÎlues yct's Inidi, après avoil' fait nue 
yillgtaine de Inilles de chcInin. Là nons ffllnes 11lellés au second 
prétoire, où nons dÛlnes pareillelnent atteudre asse
 long- 
tCInps à la porte, ponr passer en c1éfinitif au premier, puis 
revcnir de nouveau au second, et CUTIn êtl'e jetés au cachot. 
Pas un chl'éticn ne connaissait notre arrivéf' ni uotrc avellture; 
]na1S par bonheur un pa
Ten en ayant parlé à l'nn d' eux, ancien 
solclat et son mni, celui-ci intervint aussitôt pour qUf' de 
la prison propl'elncnt <lite je fusse t.ransféré dans une cellule 
yoisine; tandis que Ines C0111pagnons furent rellfennés dans un 
cachot it l'opposé : j'y restai donc plus de trentc jours sans 
pouvoir les yoir. 
Iais je fus prolnptemellt consolé par la visite 
et les att.entions affectueuses des chrétiens, qui acconrUl'ent de 
toute part à notre secour
, leur chal'ité sachallt pourvoir sura- 
bOlldmnlnelÜ à tous nos bcsoillS, et 1'un d'eux clclneluant 
avec Inoijour et uuit pour 1l1'assister. 
J..Jc lendelnain nons parûlnes en présence au juge, qui ayallt 
expédié assrz lestelnelli les porteurs dt' Iitière et Ie portr- fnix , 
payens, nous retiut plus 10ngteInps. II Ine réitéra toutes les 
questions qui m'avaieut été faites à Leu-pa-t.ing, d'oÙ Irs nctrs 
du pl'ocès aVitÏent été apportés; toutefois cet interI'ogiÜ011'e ne 
se fit pas au tribunal, mais à huis clos et sans la p01npe 
accouhunée ùes curieux. En fillissant, il désil'ê1 savoir à qllrlle 
époque connnence l'anllée chez les chrétiells. J e lui l'éPOIU1is : 
II I
n Chillr, c'est à la mên1e époquc que chez YOUS; en I
urope, 
c' est Ie onzÏèlne jour apl'ès Ie solstice d'hivcr. II II voulut aussi 
que je Iui dOllnasse l'rxplicatioll de l'année solaire'; ce que je 
tàchai de fairr de uwuièl'e à Ie contcutrr. II COl1nais-tu 1'astt.o- 
IlO1nie? 11 reprit-il. -11 J'cn Raisullpeu, 1/ luidis-je. -A.s-lu 
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fenllne? II - II NOll. II - II Elle est l1lorte, saus cloutc? 1/ 
- II Je n'cn ai jmnais eue. II - II Tn es donc étranger aUx 
fCInmes? II - Indigné de cette Ï1npudente questiou : 1/ Oui, 
répondis-je, et j'espère qu'il en sera toujours de 11lênle, avcc 
la gràce de Dietl. II - 1/ Tu n'as donc jamais de mauvaises 
pellsées, toi? II poursuivit-il. - 1/ S'il s' en présellte à l110n 
esprit, je les repousse sur-Ie-chanlp. l\Iais qu'as-tu à t'enquérir 
de mes pensées? je n'ai pas Ie droit de In' occuper ùes tieullCS, 
lli t.oi des miennes; cela n'appartient qu'à Dieu. 1/ Et après 
quelques mItres interrogations concernant l'Europe, il HIe 
congédia. J.Jes .lours suivants nous flÌlnes l'aJuenés en sa 
présence encore ciuq ou six fois, et l' on nc fit que répéter les 
Inêlnes choses. S'il nl' est pernlis de dire la vérité, ce juge, 
llmnnlé Fang, de la province de Ssu -chuan, se 11101ttrai t un 
hmnnle léger et ridicule, au point que lc dOInesti(!ue de celui 
de IJeu-pa-ting, qui, comlne je l'ai déjà dit, nons ténloignnit 
de l'estÏ1ne aux chréticlls et à Ill0i, sortit un jour au tribunal, 
en laissant apercevoir qu'il rongissait pour lni de la 11lanière 
dont il exerçait la justice. Dne autre fois encore il arriva que 
pendaut un illterrogatoire que je subissais en présence du I11a11- 
clarin, préfet des prisons, ce même donlestiqne ne craignit point 
t1e dire publiqueInent qu'il In' avait reconnu pour un homnle 
sincère et honnête, auqud ces vexatious ne cOllvcnaient pas. 
J'ajonterai que je passai en outre ponr un homnle extraordinai- 
reInent savant nux yeux de tous If's lllandarins 
t de tous les gens 
de lettres a"ec lrsquels .i' eus occasion de pnrler. En vérité, 
.1' en avais cuvie de rire; il n'y a cel)endant là rien d' étonnant 
lorsqu' on réfléchit que toute la rhétorique des Chinois se borne 
it la cOllllaissance de If'ur langue; tandis que n1oi, quoique d'nne 
capacité fort Iuédiocre, j' avais étudié un pen de philosophic, 
de théologie, d'histoire, etc. "Pour ce qui est de la moralité, 
ils me regardairnt comme un êtrc snrInnnain; ce en quoi ils 
sont digncs de compnssion, les Inalheureux, rux qui ne 
possèdrnt qu'un pen de morale llaturelle! ])uis je rcmnrquai 
chez tous ces jugrs rt. autres {,Inployés des tI'ibunaux t.aut 
(1' aveuglCll1Cnt d' esprit ct elr duret.é de cæur que leur convel'
ioJl 
à la foi eatholÙluc niP paraît preRque Ï1npossible. En eifeL, 
('OlnlUe .1' explÌ<1l 1ais un jour au juge de Pao-chplH les mystl'l'eS 
dc la vie de .J ésus-Christ, il IU' arriva de lui citcl' ers parolrs 
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au SauvelU' : .Alte.: )JUl' tout Ie 'IilOJule; jJ1'eclte.z l' El'allgile Ù tOllle 
créatllre; celllt qui cl'oira et qui 8era bajJti8é, 8cr{t 8azu:é; et 
eelat qui ne croir{t point 8er(t, COil daJJlu é. II Eh hien? moi, 
lépondit-il, je suis L1e tcnx qui ne croiellt 1x1s! II Dne vutl'e fois 
In'ayant delnandé si j'avais de l'argent, je lui répondis qu'il ne 
lne rcstait que quelques petites pièces de lllollllaie qui passe- 
raiellt bientôt. II Et nlors, reprit-iI, comlnellt ferez-vons? II 
- II Le Seigneur y pourvoira, dis-je : }Jeus jJrorideúit. II 
Et lui pl'enallt de 1ft occasion de plaisanter : II Tout de bon? 
dit-il, yotre Dieu YOUS jettera de l'argellt du haut c1u ciel, 
n' cst-ce pas? /I Ce à, quoi je ne répliquai que par ces nlots : 
Le Seigneur !J pourvoiJ'a. 
'falldis que toutE'S ces choses se passaient, je vis al'rÍYer 
l' envoyé ùe I'Evêque, qui, ignorant ce qui In' était adyenu, 
Iu'écrivait en ces termes : II 
Ion cher Père l..ouis, je YOUS 
avertis que j' ni reçu avis de In. lnétropolf' de la proYince que 
delnain einq commissaires du gouvernelncnt doivent se rendre 
it lInn-chum, pour y saisir les propagateul's de la religion 
chrétienne. Prenez garde à YOUS et aux vôtres! II Aloi, sans 
tardeI', j' en parlai dès Ie lelldelnaill au gouverneur 1\"Ï1n, qui 
In'avait constanllnent assuré que ma personne était à l'ahri de 
tout danger. II me dit. qu'il était bien vrai que ces commissaires 
devaient venir, pour chercher nOll pas les chrétiens, ]nais plutôt 
d'autres sectaires suspects au gouverncn1ent; que pour ce qui 
est de la foi catholique, eUe était permise par I' cmpereur. 11 en 
fut récllc]nent alllsi. Or il faut savoir qu'une gl'i.tnde conster- 
nation régnait en ce InOlnellt dans toute la ville, à cause de Ia 
nouvelle qui s'y était répandue, savoir que Ie ncnf de la. 
sixiènle 1une elIe serait el1vahie par les rebclles qui la livrel'aient 
au pillage et à l'iÙccndie. C' cst pour ce nlotif que dans uue 
audience on me demanda ce que faisait'ut les chrétiens ce joul'-là, 
s'ils céIébrrrient qudque fête ou cérélllonie solennclle du culte. 
J e l'éPOlldis que je n' en savais rien, attendu que je COlnpte les 
joUl'S t1'nprès l'année solaire, et non d'après l'annéc lunaire à In. 
JU?lÚère des Chinois. 
'rIùis l110n cOlnpagnon J can Sie ayrrnt. étp 
cité aussitôt, il <.lit que ce jour était Ia fête de sainte A.Hne. 
J'ajontai que cette fête était peu de chose, qu'clle ne donnait 
lien Ù anCl1llP l'éuuion solennelle, que chacull priait chez 
oi 
sclon sa, c1évotion. En In' expliquant de la sorte, je n' avais 
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ancune connaissance du bruit qui courait en vine touchant 
I'al'rivée lles rt'belles. Ce ne fut qu'à I'npproche du jour indi<1'1é 
que jf' e0l11pris Ie Inystèrc de cette interrogntion, lor
qne jc yiR 
un g-r'and llolnbre de sol11ats yenus de 1<1 luétl'opolc, s' PXer
:1Ht 
tous les jours à la petite guerre avec des fusils et des canons. 
l\u bonheur cf'pcndant l' ellnen1Ï ne pnrut point, ct ainsi tout 
fut fini. Rf'venons ll1aintenant à notre récit. 
Notre innocence étant constatée par taut de jugements, 
ct Ie gouvernenr supérienr Chc-fu en étant cOllvaincu, If'. gon- 
verneur 
Fang 11l'appela nn jour près de lui et 111e dit : II J'ai 
supplié en yoire faYf'ur pl'ès du gouverneur Che-fu, et il consent 
Ù 1:1 Inise en liberté de YOS portenrs, pour lesqnels vons ave? 
interposé yotre Inédiation; tâchez done, par Ie 1110yen du prètl'e 
Chinois l\Iaur Ly (il était venu Ù la conllaissance de ce prêtre 
au moyen d'une adresse tracée sur une envcloppe qui sc 
trouyait pnrlni nos d1'ets), de trouver nne caution qui l'éponde 
de leur personne, Puis faites en sorte de trouver ]leuf ou dix 
autres de yos corcligioIlllaires, honlInes probes et illtelligrnts , 
gl'adués Inêlnr' , s'il est possible, qui se portent garant que vous 
ne fuirez pns si l' on vous Inet en liberté, ll1ais que va us sercz 
l)l'êt à yous présenter au pronier rappel. " J e lne n1Ìs aussitôt 
en deyoir ù' exécutcr son désir qui était aussi Ie n1Ìen; ct ayant 
trouyé des cautions, les portenI's payens après c1ix-lleuf jours 
fUl'cnt rét'llClnent l'envoyés pour ce qui les cOllcernait; Innis il 
en fut tout autrcnlent de nOUf:. Le gouyerneur Che-fu, lnalgré 
sa bonne YOlollté, n' osa nons rCllyoyer, Ù cause que notrc 
afl'aire avait été notifiée par Ie luoyen des tribuns Inilitairf's 
aux llwnc1al'ins supél'ieurs de Ia Inétropole de Si-ngan-fu. ,A..nssi 
fut-ce en vain que les chrétiens réunis devant la porte flu 
préi oire lui delnand<':l'cnt ù. haute voix notre délivri.111ce; 
il r(
pondit qn'il fal1ait attendl'e In réponsc de Si-ngall- I'u. 
Uppenclant Ie 25 jl1illet Irs gOHvcrneurs 
Fang et Kinl, qui lUO 
tl'aitaiellt plus polimrnt que de couÌlnl1e, se luirent it. J11e parler 
de la lnnnièrc sUlvantc : I,I.Jo lieu oÙ YOUS den1eurez présente- 
nlcllt f'Rt trap étroit.; YOUS y souffrirf'z sans aucun cloutc une' 
thaleur inf'upportablc; c'est ponrqnoi nOllS c1ésirons qUf' vous 
so:{'z conduit à In p
gode vOlsÜle, 'l'u-ti-s
. II C'pst cc clui 
s'rxécnta Ie ;lG. Co sOH1ngellH
nt JUP fut <1' nuiant plus sensible 
flu' on y conc1uisit avec uloi Irs deux ehl'ét.iens, lues COlnpa- 
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gnons de captivité, auxquels je me trouvai enfin rénni; il nons 
fut pC'rInis aussi de nous raseI' la têtp , ce qui se refuse toujonrs 
nux prisonniers. Ce lieu était assez spacienx et propl'e; aussi 
nous y plaision
-nous, c1'autant plus que les chrétiens pou- 
yaient venir nous visiter et s'entretenir à leur nise ayec nous. 
Sur ces elltrefaites arriva l' onh'e de nous transfércr 
à Si-ngan-fu. Le 28 nons dÙmes done nons présenter de nou- 
veau au tribunal du nlandarin Che-fu, et là attenc1re assez 
longtemps que l'écrivain eût dressé la note de tOllS nos objets 
sacl'és, et que celui-Ià nous eùt ren1Ís une lettre pour les 
111alldarins de cette ville. N ous fÙmes conduits ensnite an 
})rétoire de Tao-tai, toujours en spectacle à une foule nOBlbreuse 
de cUl'ieux. lci encore ils firent je ne sai
 queUe écritul'e, et 
fillalelnellt on s'en retourna à la pagode. J e dois ajouter que 
Ie 2. 7 aussi a.yant été appelé an tribunal OÙ sc trouYë1ient les 
gouverneul'S Fang et KiIn, j'enreçus 1'avis suivant: 1/ On reçoit 
l' ordre de Si-ngall-fu de YOUS y conduil'e. J\Iais n'ayez pas peur; 
c' est senlement ponr roil' si vous êtes vél"itablement chrétiens, 
car il y en a beaucoup qui sallS l' être se donncnt pour tels. 1/ 
J e répliquai aussitõt que cette délnarche était superflue, attendu 
qu'ils pouvaient certifier ce que nous étions. 1/ Là-ùcssus ils 
ajoutèrent : 1/ Nos supérieul's ne nous croient pas et partant 
veulent vous voir; bien plus, nous savons qu'ils ont l'intelltioll 
de vous étahlir juge à l'effet de faire Ie discernelnent de tons 
les ehrétiells de l'elnpire. 11 - 1/1\Jais prenez garde, repris-je, 
que llotre affaire ne se complique là-bas de plus en plus! " 
- " X on, non, ne craignrz rien, répliquèrent-ils. Prf'uez gal'dc 
plutôt de vous déclarcr Européell; clites que yons êtes de Cao- 
Iill, oÙ vous sercz bientôt relldu, à lnoins que vons ne soyez 
prépo::;é à l'église que YOUS avcz dans la 11létropole Si-ngan-fu. 1/ 
- " J\lais vous Inelltez! L1is-je alors. S'il Cll élait ainsi, pour- 
cjuoi voulez-vous que J ran Sic viennc avec tlloi, lni qui est 
de l\Iicll- hien dans cette province? 11 - " N ous n'y pouyons 
1'ienj on a écrit lÙ-has que \ ous ête
 Europécll, et vos C0111pa- 
gnons de Cao-lin. /I On yel'ra dans la slúte la terrible Inachina- 
tion que ces scélérats avaient onrdie! 
Cependant Ie 29 au soir, je fus de nOUVf'au cité au tribunal 
dn gOUV('l'lleUr Fang, qui avait pour second nn nommé Ly , 
à qui nous deviol1s rtre rcmiR pour êtrc conduits à Si-ngan-fu. 
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A)'nnt fait cnyÜ'on 1l0trp cai
se, j1 youlut yoir, la note en InaÍll, 
si aucun objet u'aynit disparn. IlIa trouva en règle et nous 
adressa cncore de bannt's paroles pour nous rassurer. lVlais 
je <lis it 
E'al1g, de Jl1al1ière à ll' être pas entcnau de l'autre : 
II COlnlllellt poul'rai-je affil'lller que je suis de Cao-lin, si YOUS 
euyoyez au tribunal de Ia lllétropole mon IH'ocès all il est dit que 
j e suis né en Europe? 1/ Et Ie Inentenr IHe répondit, en 
souriant : /I !fais nous n'ayons garde de faire cela ! II.A Ia uuit 
tOlnhmlte, Ie gouyerncur ICiul me fit chercher par l' entremise 
de l\laur Ly, lne fit as
eoir en cOlnpagnie de plu:::ieul's nobles 
personnages, et en }ne présentmÜ Ie thé, il Ine répéta à son 
tour: Soyez tranquille. ruis me prenant à part: " Oil! yons ne 
pourrirz croin', ajouta-t-il, c01l1bien je regl'ette de yons avoil' 
arrêté ! l\lais nwintenant iJ ll'y a plus de remède ! /I Puisque j' ai 
mentiouné Ie pl'ètrp chillOis jlaul' IJY , j e ticns à faire savoil' que 
cet excellent ecclésiastique, autrefois 1110n élève it Tlun-juen- 
fang, district de Cao-1in, où nons aYOllS uue résidence, }llC 
r<:>nclit en cette conjoncture de grands seryices, all ant ça et 1ft , 
p
n-tout où iI fallait; il se relldit à ma delnm1(le auprès de notl'e 
VicairC-' apostoliquc 
lonseiglleur Chiais pour lui signifif'l' tout 
ce qui In' était al'riyé et l' engageI' à ne point quitter Ie lien de Sft, 
résidellce durant cette telnpête. C' est aussi par son Inoyen que 
j' avert-is un certain J can X gan, yéllérablr yieillal'd, qui est 
comBle llotre pèl'e de famille à Cao-lin, que si quelqu'un venait 
prélH1re (Irs illforJnatiolls sur l110n c01npte, il répondît que, venn 
du Chansi, j' avais habité pendant seize ans cette ville , nlais que 
préscntelnellt je l' avais abandoIlllée et ne dit point autre chose. 
'fons nos prépal'atifs teru1Ïnés, Ie 31 jnillet nons partÏ1nes 
de I [an-chum pour Si-ngan-fu, an n1Ïlieu des larmes et des 
adieux d'uu grand nOlnbre de chréticns nos fr("r<:>s. I.Je sllsdit 
conllnis
aire I.Jy-tc-chuI11 nous précéc1nit; COllnne il dcvait se 
transpol't<'r d'une ,illc it l'autre pour y attelldl'e d'être e11yoyé 
ell quaIité de ::-iuppléant, COIrnne discnt les Chinois, dans 
qudque tribunal, il trouvait 1110yen en nous accolllpagnant 
de's' épargner les fr
is de voyagr. }
t en {'ff('t il reçut bien du 
gouverneur I{Ï1n 50 onces d'argellt et. 2U,000 sapèques pour 
pourn>ir à nos besoins et aux sitns. l\OUS Ie suiyions , nloi dans 
nne 1itière it trois, ct mes compflp:nons à cheyal, cscortes par 
si\. satellites. Qual'antr chréticus nons aceonlpflgnèrrnt en signe 



- 3:).1 - 


de leur grancle tristesse bien loin hors de la ville, lnal'challt 
toujours en avant. .L\.. ce spectacle je ne pns retenir lues Im>lnes; 
et dans l'émotion dont j'ét2is saisi, je fis arrêter la litière, j'rn 
sortis, et sans faire attention que j' étais entre Ies lunius d' enue- 
lnis payens, levant les yens an ciel et ételldant la Inain c1roite, 
je criai d'une yoix forte : /I Que la béllédiction de Dieu tont- 
puissant, du Pèrp, du Fils et du Saillt- Esprit descende sur 
VOllS, mes chers en fan ts, et ùelneure sur vous à j aJuais ! 11 
Et je les priai de s'en retourner chez cux. lIs s'agenouillèrent J 
firent Ie signe de la croix. et obéirent. 
Dans toutes les villes que nons traversâlnes, on nous faisait 
stat-iollllcr devallt 1a porte des prétoires, et on présentait nux 
supérieurs l'ordre de nous procurer pour Ie jour suivallt de 
nouveaux porteurs et cles chevaux, avec deux satellites. 
Ensuite on nons 111enait à l'aubcrge publique oÙ les lumularins 
ont couhllne de dcscendre, et on nous donnait à dîller ou 
à souper. C'est ce qui eut lieu à Pao-chelll, à Fong-hien, 
à Leu-pa, à Pao-ki, Ù. Fong-himu-fu, à I\:i-ssan, à Fu-sug, 
à "u-I\.:un, à IIiIn-ping, à Sif'n-jmn. :ßIais il est à renlarquer 
qu' outre les deux satellites qui changeaient à clwque ville, 
il y en avait six autres qui avcc ceux-là nons escortèrent depnis 
lieu-pa jusqu'à Si-ngan-fu. L'onlre clu Préteur de cette 
dernière villc était ainsi conçu : /I 
<\Inencz-le ici, lnais non à la 
Inallière d'un coupable, prenez Inêrne garde qu'i1 nc soit trop 
incolllmodé par la chaleur en route. /I J e dois ayouer que les 
satellites se conforlnèrellt COl1stauuncnt à cette prescripEon. 
Près la ville de Pao-ki illue fut donné ù'entrer dans l'Oratoire 
oÙ les chrétiens, préveuus de notre passage, s' étaif'llt réunis en 
nons attendant; et là, <:>n présenec de deux satellites qui 
Ill' accOlllpagnaient, on alhnna les cierges et on challta lcs lita- 
nies de Ia sainte -Yicrge aUÀqucne
 je pris pm.t; apl'ès quai nous 
nous rendÎ111es au lieu qui nons était assigné. Le soil' je reçus 
une députation qui yenait In' offrir dt's présclltR de Ia part elf' 
toutc 1:1 COnll1Ulnauté chrétienne; j' cInbrassai ces pieux ficlèles 
rll J ésus-Christ et les eÀhortai à la constance. La rilême chosc 
, . ' F ' . f ,. t ., tt 1 t ' 1 , -/-' 
III arrlVa, a ong-nunn- u, OU JC rouvm In a, CUCfll1 a Cl1trCC 
de la ville Ie 'Ticaire-Général de notre Evêque, dont j'ai pal'lé 
au COlnlnenCClnent de cette leUrc, avec un flutrc prêtre Chin01s; 
nlais nous ne pÙIlles échangt'r que très-peu de paroles, les s01- 



- 353 - 


aats ne voulant pas y consentir. Le second lléallll1oins, n0l1l1né 
Uhallg, natif de I-ran-dunn, et autrefois luon élève, tl'ouva 
1110yen de venir avec piusieurs chrétiens Ù l' auberge, oÙ nons 
causâ1nes ensemble de heaucoup de choses. Finalelnent nous 
arrivâl11es à cette ville de Si-ngan-fll, qui se compose de deux 
I-lien, savoil' S
hallg-ngan et lIien-lning, et nous f(hnes 
conduits, C0111111e de coutlnue, c1' nbonl au prétoire, et puis, 
après uue station fort longue et très fastidieuse, à l'auberge, oÙ 
nons accompagnèrent les six satellites qui nous escortaient 
depuis Leu-pa, plus deux autres venus de Shang-llgan et un 
dOlnestique <Iu cOlnn1.issaire Ly. N ous y trouvâ1nes encore 
quelques chrétiens qui, prévenus de notre arrivée, nous y 
attendaient et nons procul'èrent une bien douce consolation. 
Le troisièlne jour après notre arl'ivée nons fi'nnes présentés 
aux juges du tribunal au gouverneur Cha-fu, auquel llotre 
cause avait été relnlse parle préteur et qui était aiclé par un 
COffil11issaire nOlnmé à cet effet. Ce cOlnlnissaire appelé Le,r se 
l1lit à In'interroger : /I D' oÙ es-tu? /I II est bon de rappeler ici 
que je pourrais à juste titrc et sans ll1ensonge me dire Chinois 
et de Ia villc de Cao-lin, it canse de Inou long séjoul' en Chine, 
ct que d'ailleurs j'avais eu avis des goUyerlleUrs Fang et ]{Ï1n 
de ne pas TIle faire connaître pour Européen. J e l'éponc1s donc 
ncttcI11elÜ : /I De Cao-lin. /I l\Iais lui, regardant un écrit qn'ii 
avait en lnaill : /I V otre réponse, Ine dit-il, ne concorde pas 
avec ce qn'on 111'a translnis. /I Ces paroles 111e n.rent sonpçonner 
qne j' étais trahi. 1\iais ne sachant pas de qui était cet écrit, 
pensallt lTIPm.e que c' était l' ouvrage du tl'ibun 111iIitail'e qui nons 
avait acconlpagné, je persistai à ne pas 111e déclnrer Enropécll, 
en éludant adroite]ncIlt beaucoup d' autrcs questions (lu'illne :fit 
pour aIl1ener cct aveu. 11 arriva, pourtant qu'à propos d'autre 
chosp je conI1US cbirClnent que l' écrit n' était autre que la procé- 
dure faitf' contre ]noi par Ie gouverncur 
Fang, par eelui-IÙ ]nrl11e 
qui 1n'avait donné sa parole qll'ellt-> ne scrait jmnais euyoyée 
it Si-llgan-fn! Et en cffet : /I Comlnellt done, s'écl'ia-t-il, 
avC'z-vous affirmé qne vons rtc
 ltalien? /I 
rais COlnnlC jc ne 
you1ais pas 1(' saiisfaire : 1/ Ell (luoi! Ini répondis-je, He 
avrz- 
YOUS pas que In, f(\ligion chrétiC'une cst venue ici c1'EnropC', 
ct nos pèrcs de l'ItaIie, dlL telnps elf' l' eTI1perCUr 'l'artare 
Ti1nur? 11 Ils 11e sc tinrent pas pour battus, et, 
1H'
:" qurlqurs 
1
3 
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instants ùe répit, ils nle firent l)asser à la salle de Che-fu, où, 
camIne il faisait cléjà unit, on alluma trois chanùelles de suif, 
une SlIT Ie banc ùu gouverneur, l'autre à terre et la troisièule 
sur une petite table devant moi. Alors celui-là Ine fixant en 
face dit : /I II suffit de vous reganler de près pour l'econnaître 
que vous n' êtes pas Chinois ! /I A ees Blots les spectateurs qui 
se trouvaient à la porte laissèrent échapper un écIcÜ de rire : 
/I Allons donc, reprit-il, avouez-moi nettelnent ù'où YOUS êtes. " 
Ì\Iais COlnnle je n'entendais pas Ie faire : /I Excellence, 
r
ponclis-je, fen ai dit assez. I/:Bt pour ce soir ils me congé- 
dièrellt. all s' étonnera pcut-être que j' en aie agi de la sorte; 
nlais l'affaire se compliquait de telle façon qu'cn vérité je ne 
savais que faire pour éyiter autant que possible de nuire à nos 
missions et à nos nutlheureux chrétiens. J e pensais qu'il était 
utile de cacheI' ma qualité d'Européen, et c' est ce que In' ava:ient 
porté à croire les mandarins Fang et KÍ1n, ainsi que j e l' ai 
rapporté. J e savais d'ailleurs par expérience qu'ils n'aiment 
guère d'avoir à juger des Européens, attendu qu' on leur fait 
un cr1me de les avoir laissé pénétrer dans l' elnpÏ1'e. 1\ émulloins 
favais demandé par Iettre l'avis ùu Vicaire Apostolique sur la 
concluite que je deyais tenir; 111ais la réponse arriva trop tarde 
Elle portait que j'avais à me déclarer Européen, et ce1a parce 
qu'un conlmissaire du gouvernement, enyoyé secrètement 
de Cao-En au lieu de ma delneure pour savoil' si un certain 
Cum-ssan-lin (e'était moi) y avait januÜs séjoill'né, était 
parvenu à savoir que j' étais Enropéen. 
J e vis done qu'ilne In' étalt plus possible de soutenir avee 
dignité ma prmnière affinnation, d'autant plus (1He l'autol'ité de 
l'Evêque m'en.1oignait ùe déclarer ma véritable origine. C'est 
pourquoi, rappelé au tribunal Ie jour suiyant., à 1a question de 
savoir si .1' éiais Chinois, yoici queUe fut Ina réponse : /I Cer- 
tainenlent je suis Chinois; car drpuis vingt ans que .1' exerce le 
Ininistère apostolique ùans ce pays, .1'y ai bien acquis Ie droit 
de citoyen; je suis InêBle Chinois en tant (lue Hlclnbre d'une 
société qui a r01U' patrie Ie Inonc1e cntirr, je yeux dire 1a société 
Catholique, A postolique ct ROlnainp., fondée par J é.sus-Chl'ist, 
Père ct Itéùclnptcur de tous les hmnmcs. Ccpcndant pnisque 
vons trouyez que je l1'ai pas les traits caractéristiques de yotre 
race, je vous dirai que réellclllcnt .1(' nc suis pas né en Chine, lnais 
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hi en pn Italic, dans les Etats du Pape, lequel, scIon la voca- 
tion que j'ai reçue du eiel, nl'a envoyé prêchel' la loi divine 
dans votre province ùe Chensi. 1\Iailltenant so,yez certain que 
je YOUS ai dit toute In vérité. l\lais en Inêlne telnps je ne puis 
In' cJnpêcher de vous Inallifester combien j e suis étonné et 
nlêJnc scanc1a1isé de la lnanière d'agir des gouverlleUl'S J1\lng 
et K..ÎIn; tandis qu'ils l11'ont supplié pour l'alnour dn ciel, en 
lll'envoyaut ici, de ne point vous déclarer que je suis Européen, 
CODnne s'il
 en fu
scnt rec10uté quelque donlmage, ils vous 
envoient eux-mêlnes 1a procéc1ure de lnon arrestation, oÙ Ina 
(-1ualité est exprÏ1née, machinallt ainsi lna rnine en traître! 
lIs se sout truInpés cependant; car, COlnnle je l'ai dit, je snis 
en InêIne tenlps Chinois et Enropéell. Ainsi done, de quelque 
lnanière qu'il vons plaint de Ine traiter, il ne pent pas être 
question ici de pays, lnais de religion; or, je ne vous l'ai 
jamais caché, celle que je profcsse est la religion chrétienne. 
J ugfZ- 1l10i done tout it votre aise, car sur ce point j e ne crains 
ricn! /I Chose étonnallte ! ce ton décic1é les surprit tellelnent que 
Ie juge n' osa plus dire nlot de ce qui paraissait devoir être Ie 
principal délit. II se nlit au contraire à Ine delllander si j-'avais 
nne felnlne, des frères, des sæurs, quand j' avais quitté l'Italie , 
par queUe voie j' avais pénétré en Chine; s' étollnant surtout 
que j'cusse eOlnpté notre pays panni les l)lus beaux et les 
plus florissants de l'Enrope. -Un assistant du juge me 
delnallda ensuite pourquoi il n'y avaii pas d'Italiens à Chang- 
hai, où il avait trouvé des ]narchands de presque toutes les 
autres contrées de l'Occident. J e lui répondis que cela l)rove- 
nait de la facilité qu'ils ont de COJnmercer avec d'autrl's pays 
moins éloignés. lIs ]ne po
èrent en outre à l'envi diverses 
questions touchaut la position géogrnphiquo lloll-seulelnent 
de l'Italie, Inais de l' A_llgleterre, de la llussie, de la France 
et de l' Aluérique; je les satisfis, ct ils furellt surtout rcrnplis 
<1' mhniratioll en In' clltendallt dire que cette dernière contrée so 
tronve dans un hén1Ïsphère opposé au nòtrc, de sorte que scs 
h
lbitallts sont nos antipodes. :Finalrlnrllt ils youlllrcnt COIl- 
naître Ula c1ignité; je lelu' répoudi
 que je suis uu prenlirl" 
orc1re, lpquel rn Chinr équivant an quatrièlne, ('n faisant 
l'e1l1ll1'cl uer toutefois que cctte dignité ll'a rirn de ('0111111un avec 
eene des Inagistl'.1Ìs sé
ulicrs. Un écrivain prenait note de toutes 
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lues l'éponscs. Illterrogé pour savoir si j' avais 1t'lle CdJ'te de ro!/aye 
(ils youlaient dire de géographie), COlnnle ils en avaicnt \iU Ù. 
un certain pèl'e Sél'aphill 8mB, je répondis que non, pl'cn:lnt ce 
11l0t dans la signií-icatioll ordinaire de j){l88ejJOJ't ou j'e'lli11e de 
Iponte; je pris ce parti de craillte qu'ell yoyant Jna carte géogra- 
1) hiqup, ils ne sOnpç0l111aSSen t que j' étais ell rela tion avec les 
u- 
l'opéens qui en ce 1110Inent leur faisaient la guerre. 
J e dois faire ici nne digression. Deux chrétiens yonlurent 
ul'accolnpngner de Han-clnu11 jusqu'à Si-ngan-fu, afin de m'as- 
sister en route et dans cette dernière ville. I1s se nOlnmaient 
tons deux Si1110n : l'Ull, qui denleura ayec 1110i jusqu'au 20 août 
et puis s'ell retourna chez lui, était Slunomnlé Dang, l'autre 
Tsoci; celui-ci ne voulut pas nle quitter avant l110n dépal't de 
Si-ngan-fu. En fait ils Ine furcllt d'un grand seconrs, surtout 
Ie second; car privé pendant longte1nps de toute cOlnllllu1Íca- 
tion avec les chl'étiens, je n'avais ânle au Jnonde excepté luj à 
qui je pusse ouyrir mon cecur. Et bien que, depuis notl'e arri- 
vée dans Ia Inétropole, Ie gouvernE'l11ent ne nous donnât plus 
pour notre nourl'iture que 70 téronces par jour, au lieu de 100 
que nOllS aviolls I)enùallt Ie voyage (quantité illsnffisante pour 
deux l)ersonnes), il ne nous arriva guère de souffrir de la faÜn, 
grâce aux secours qui nous venaient de Ia piété sccrète de 
nos chrétiens. Que Ie Seigneur répande l'abondance de ses 
bénédictiolls sur ces deux généreux enfants de son Eglise! 
J'ajoutel'ai que Ie 15 aoÚt nous ffllnes trallsférés de l'aubergc à 
In pagode, vulgairelnellt appelée ChfIn-hoalu, tout à fait dé- 
pOUl'vne des ustellsiles nécessaires à la vie. l\Iais Ie jour sui- 
vant on nous foul'llit quelques planches à pouvoir fanner deux 
lits, et un I11auùarin fut préposé it notre garc1c. N ous n'y de- 
11leurâInes cependant qu'un jour, puis nous flunes conduits à 
uue autre pagodr, dite IJHllg-Vang (11ragon-Roi), oÙ nons trou- 
vÙnles toutes nos coml11odités, ce qui Jnc fit appréhellcler quel- 
que nouvelle vexation prochaillt'; Inais i1 n'en fut rien. Bien 
plus, Inalgré la rigueur avec laquelle on nons sUITcillait, il y 
cut tous les jours des chrétiens qui vinrent Ine voir, Inais 
pns un seul prðtre; it dire vrai, j'en étais affiigé, 111ais Ie Sei- 
gneur daigna aussi y songer, conl111e nous Ie YCITOllS bientôt. 
Rey('nous donc à notrc l'écit. T.JC lcndrlnain du jour oÙ j'rus 
it 
ubir aevant Ie .luge Ic long interrogatoire rapporté plus haut, 
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je fus (le nouvcau conduit au lnèlne lieu, et l'écrinlÏn :ïne fit 
voir uue carte réCPlnmellt tracée ell caractères chinois. 1.\.. luon 
grand étonllenlcllt j' y Ius beaucoup de choses, non-seulelnput 
touchant 1'ltaIip, Hlais aussi reIati,
elnellt à un certain 1\latthieu 
J.JY (Ricci), qui passa en Chine l'an Ð de 'Tan-LY-llien, y pré- 
elm Ia religion chrétienne, et fit construirr des égiises dans les 
provinces de Che-Iy, de Ssan-tum, de Chan-si, de Chen-si, de 
liun-cumn; en outre plusieurs indications touchant Ie Souve- 
rain POlltife de R01ne, les saints Apôtres Pierre et Paul, Ie 
Panthéoll, Ia yille de Naples, et l' enlpereur Constantin qui, 
abandollnant ROlne, b:îtit sur Ie Bosphore une ville merveilleuse 
qui égaiait la première, etc. J e relnarquai cependant que ce 
ll'étaient que des notions fmnassées confusélnent et ext.raites 
de différents livres sans discerllelnellt. Lorsque j' eus eXalniné 
cethC\ carte, les juges Ine demandèl'ent si cUe disait yraie; je ré- 
l)OIH,lis affil'lnative]nent et j'y ajoutai beaucoup d'autres choses" 
surtout concernant l'histoire ecclésiastique. Sur ma pronlpti- 
tude it répondre, iis dil'ellt qu'ils n'ayaiellt plus de doute, et sur 
Ie ehmnp jc fus congéc1ié. 1\Iais je dus cOlnparaître de nouveau 
le jour suivant, et je trouvai au ]nilien de Ia salle ]na caisse aux 
OrnE'lnents sacrés, qui furent tOllS vérifiés d'après la note qn'en 
avaicnt les juges. On s'éInerveilla de lenr fornle et on Ine de- 
Jnanda COlnluent nons nons les ajustions: " 'T ous plait-iI, ré- 
pondis-je, de Ie voir de vos propres yeux? /I et sur un sigllc 
d'assentìmellt, aidé par les denx chrétiens mes compagnons 
cl'illfol'tune, je JDe revêtis COIUJne pour célébrer la sainte l\Iesse. 
lIs HIe cOlltcJnplèrent quclque tClnps aillsi vêtu, puis dirent 
qne c'était asscz; cepcndant Ie Inandal'in Che-fu étant survellU 
villt anssi lue voir dans cc COSh1Jl1C, si bien que je dus n1'en 
revêtir encore UIle fois. J
ntretelnps on Ine drlnallda si j'avais 
appol'té ces vêtClllellts d'Enrope, it quoi je répoJldis, COllforUlé- 
l11ellt à la Yérité, que Ies uus ayaient étê faits en Chine, les au- 
tres npportés de Canton. J'cus ensuite à suer pour leur faire com- 
prendre qUaJul, d'après Ie ritc de notn
 religion, nons faisons 
usage du ronge et quand du blanc (les autres couleurs rnan- 
<luaient) , ct Ù vrai dire, jc ne sais s'ils In' ont cOlnpris. 
Finnle- 
Inrllt ils sc Illirellt à cxanllnrl" les livres qur j'avais a\TCC Jî10i, 
tant chinois quc latins. lIs ne fil'Cllt guère attention cepenllallt 
à ees dC1'11ie1':3, COlnnlC aussi je n' cxcitai quc luédiocl'ClllCllt leur 
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illlél'êt ell leur pal'lant de l' ancien enlpire de ce nom, dont la 
L111gnc n'existr plus que dans les liyres. })aSS:1ut {,Ilsuite nux 
üllvl'ages ehinois, je fis yoir an gouverneur l'ol'aisoll que nons 
l'écitons ponr Ie llwllcbrin c1u district, ilIa lut attentivelnent et 
ell parut satisf:tÏt. J r lni lnontrai aussi lcs pl'ièrcs ponr la C01l- 
YCl'SiOll c1cs nations ]>3yellllcs, In
lÏs sans en achevcl' la lecture 
il fr1'11Ht Ie liyre. A.u bout de quelques instants, Ie juge Ine 111011- 
tl'íl lc procès-vcrbal {le cctte audience ponr yoir s'il était cÀact, 
avant de Ie relnettre à l' autre juge, vnlgaircnlent appclé X gau- 
tsa-ssn. J e }'enlDrquai avec étonIlClllent qu'au lieu dr lettl'e8 la- 
t;nes, on avait écrit jJ{tpieJ'8 latius, ces deux eÀpressions étallt 
synonynles ùans cette province chinoise; Inais je 11e sa:is s'ils 
l'ayaicut fait à desseill, a:fin que Ie second juge ne sû.t pas flue 
j'avais des 1ivres en langue étrangèrc. Cela 11l'Ï1nportait peu 
quallt it 11lOi, c-' est pourquoi je Ine tus. Illterrogé en de1'uier 
lieu pour sayoir si j' avais encore quelque chose à 1110i appartenaut 
it Cao-En, je réponclis sans réfiéchir que j'y avais quelques lta- 
billclnents c1'hiver, et ils en }Jl'irent note_ J e lpur <lis bien que 
cela n' était pas nécessaire, llli.tÏ
 ils ne voulurent pas In' écouter. 
J'ajoutai qu(' jc Ies ferais chercher, ce fut pal'eillement en vain. 
lIs aÌJnèrellt nlÍeux savoir si j' avais là quelquc leth-e dÏ111isso- 
l'iale de Illes sup(
rieurs, Qui, répolldis-je, j'ai la patente de 
lllissiollnairc qui In' a été remise par Grégoire X'Tl de saiute 
nlélnoire, ou par la Congrégation de la Propagantle, ce <lu'ils 
alllloít"rent pareillelllerlt. Et aussitôt on envoya un délégué fIui 
sp rendit avec Ie gouverneur de Cao-lill au lieu de notre rési- 
deuce pour la chercher, au péril de notre Evêque et de Illes 

utres cOllfrères, ce clout je ressentis une iUllllense doulenr. 
Le jour suivant nons voici de nouveau traînés devant la 
porte du tribunal, en COlll1)agllie d'une troupe de scélérats, 
selon l'usage en Chine, car lorsqu' on ticnt cour de justice, 
beaucoup de juges siégent ell même temps, de sorte que 
tous les prévenus, de quelque qualité qu'ils soient, sont 
confondus pê1e-lllêle à 1a porte du tribunal, confiés dmcun 
it un garde, en attendant flu' on les appelle à tour de rôle. 
1\lais ce jour-là on nons rellvoya Ù. la prison sans nons intrr- 
roger _ J
e lenden13in on ne cita que roes deux compagnons de 
c:lptiyitt
; ce qui Ine mit dans une grauc1e anxiété, ne sachant 
si on voulait les renvoyer chez cux. 
Iais aprè::; deux heures 



- 3ßl - 


enVIrOll, Ies satellites revinrent sans eux, et lne firellt sayoir 
qu'nyant refusé d'apostasier la religion catholique, ils avaicnt 
été jetés chacun séparéJnent en IH'ison, savoir :rJ:aithieu Ly 
dans celle de Chang-ngan-hien, et Jean Sie dans celle ùe 
Hien-ning; on leur avait assigné à chacun un gal'de, et on 
avait incarcéré de plus deux des six satelIit.es qui nons avaient 
accoIYlpagnés de Leu-pa-ting. Et ces satellites quel mal avaient- 
ils cOlnn1Ís pour qu'i]s dussent partagcr notrc captivité ct 
nos tourments? Lorsque les quatre autres qui étaient avec 
1noi SUI'rnt ceIn, iIs étudièrent Ie 11l0yen de prendre la fuite 
f't y réussirent (peut-être étaicnt-iIs st.ÍJnuIés aussi par Ia 
faÍJn, Ie gouverneluent ne nOlls donnant que 10 sapèques 
par jonI' ), si bien qu'il n'en resta plus qu'un seui. Cepen- 
dant Ie .lOtH suivant je fus de nouveau appelé au tribunal, 
pour y reconnaître lues habillenlents et la lettre dimisso- 
riale qu' on avait npportés de Cao-li11. II y avait au milieu 
de la salle une caisse avec un paquet de lues écritures, Ie 
tont sccllé du sceau du gouvernelnent de Ia ville. Ayant 
ouvert Ie pnquet ct cherché Ie décret apostolique qni In'in- 
stituait I\lissionnaire pour la Chine, je ne Ie trouvai 1)3S; 
ce flui me troubla considéra biement, mnis sans qu' on s' en 
aperçut. En revanche je trouvni Ia dispense que Ronle a cou- 
tUJne de nous accorder de ccrtains préceptes de Ia Règle et 
autres prescriptions ecclésiastiqnes en cas de hesoin. Le .luge 
me demanda : " Est-ce Ià Ia Iettre de tes supél'ieurs qui t' en- 
voyèl'ent en Chine? II J e répondis aùroitelnent : II Qui, c' est 
bien Ia lettre de lnes snpériel1rs de Rome, avec laquelle je suis 
venu dans ,rotre PflYS. II - II Traduisez-Ia en Chinois, II rrprit-il. 

lais Inoi au cont.raire j' écrivis de Jnélnoire la diInissoriale dc 
l\'Ii
sionllail'c qu'ils youlaicnt connaîtrc, et qui était ('onçne en 
ccs termcs : /I I.Jc 20 Décembre 18tO. N otrr Saint. Pèl'e Ie Pape 
Grégoire XVI, vu Ie rapport an sou,ssigné CnrdÜwl Pl'éfet df' 
]a Sacrée Congrégation de ]a rropagandc, a .lugé propl'c à êtl'C 
cnvoyé pour propager Ia foi catho1ique dans In province dr 
Chensi en Chine TjOllÏS 1\1 artinelli, etc. II lIs la lurcnt ct s' en 
tiul'cnt pour satisfaits; Inais iis lUC dClnandèrcnt C01n1ncllt nons 
autrrs Italirns nous savions qu'il exisbit unc province de Chcllsì 
e11 Chine. J (' répolldis que e'cst an mOYC'l) de 1a carte géo- 
graphi<l uc . Et i]s Jnc fil'cnt signe ùe sortir; Inais je l'epris 
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la parole et elis : /I Excellence, je VOliS lu'ie avant tout rt 
par c1e

us tout de faire gràce à mes deux cornpagnons de 
captivité. /I 11111e répliqua avec hauteur: 1/ Songe à toi-Inêlne; 
quant à eux, il y a uue loi selon laquelle ils doivent être 
.lugés. II 
En effet., au bout de quelques .lours, ils furent de nouveau 
cités au tribunal, où on leur proposa encore une fois d'apos- 
tasier s'ils voulaieut recouvrcr la liberté. lIs protestèrellt 
qu'ils souffriraient plutôt rnille morts : /I Non, non, reprend 
Ie juge, vous ne vous opiniâtrerez pas dans votre c1essein.; 
j e va.is faire apporter ici IDle croix que vous foulcrez aux 
pieùs, et alors vous sortirez libres. 1/ Par bonhrur il y avait 
parl11i Irs assesseurs un ex -gou verneur de la province de Kmn- 
siu, nOlnmé Tsao-tfL-lao-.le, qui a une tallte chrétienne; il 
delllanda avec émotion au .luge s'iì savait ce que c'est la 
croix. Celui-ci répolldit que non : /I Et. comment done, rpprit 
I'autre, voulez-vous qu'elle soit foulée aux pieds? Or sachez 
que e' est l'instrlllllent sur lequel est lllort Notre Seigneur J é- 
sus-Christ pour nous racheter! 1/ A ces paroles Ie .luge tout 
confus ordonna que les deux chrétiens fussent rpconduits 
en prison. On me demanc1a à BlOi si .l'aimerais de l'etourncr 
en Europe. J e répondis que non, attendu que .ie lne ('ro
 ais 
appelé à travailler à, la propagation de la foi catholique 
en Chine .lusqu' à la Hlort. Et dès ce lllOlnent il fut perulis 
Ù beaucoup de persollnages distingués de la ville de venit 
lne voir. lIs m'interrogèrent touchant les affaires d'Europe 
et spécialelnent sur Ie véritable lnotif de Ina venue dans leur 
Empire. J e leur répondis, en saisissal1t ac1roitemel
t l' occa- 
sion de leur parler de la llécessité de notre divine religion. 
lIs ell télnoignDicnt hautclneltt Ifur achniration et affhlnaient 
n'uTojr rien ouï de pareil. Alors .le leur présentai un ouvrage 
de polén1Ïque en langue chiuoise; ils en lurent quclque chose, 
Inais ils nc Ie cOlnprenaient pas ou faisaient seJnblant de ne pas 
Ie cOJnprendre, en sorte que cette confércnce ne réu
sit pas 
:\ leur toucher Ie ccenr. Quant à l110n affaire, je ne pus pC'Hc1ant 
plusicurs .lours en sayoir autre chose que ce que .l'ai clit; scu- 
IC'Jnent on disait dans Ie public que .le scrais conduit an riyage 
de la InrI' (orientale ou l11éridionnle, on ne s
Yait); elf'S .luges 
pas nn lnot. -Puis on dit aussi que la cause était l'éférée à 
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l'empereur; lnais tous n'y croyaicnt pas. Cependant Ie 3 octo- 
bre, les mandarins de preinier ordre se réunirent dans cette ville 
pour les sacrifices solennels; et Chefn, après la cérémollie, étant 
venu s'asseoir anprès de Ina chambre, je lui denlandai à quoi 
abouteraient tant de tribulations supportées par mes C01llpa- 
gnons et par moi. II me répondit qu'on attendait les ordres de 
l'eml)creur. En sorte que, ne sa chant ce qui allait m'advenir, 
vu la guerre aIhunée entre les Chinois ct les Européens, j e 
11riai Ie Seigneur de nle soutenir dans sa saillte vOlollté. 
Le 11, Ie COlnl11issaire à la garc1e duquel j' étais cOllfié "int 
Ine visiter, et après m'avoir entretellu de différentes chases, il 
lne c1it aussi qu'il s' étonnait que Ie rescrit impérial se fit si 
10ngteInps attenc1re; Inais qu'il arriverait sans faute un jour 
ou l'autre. Et il njouta : " Supposé qu'on YOUS renvoie en 
Europe, pourriez-vous encore vous habitueI' aux usages et à la 
noufl'iture de là-bas? " J e répondis que oui, et là finit notre 
conversation. }Iais Ie 13, je sais que Ie gouverneur }(Ün, cause 
prcInière de tous nos maux, était de retour. Dieu veuille Ie 
lui parJonllcr! Iuais lui-IuêIne en vérité nc devait pas trop se 
félicitel' ùe son fait, supposé que Ie gouverne1nellt eût Inis à 
sa charge tout les frais occasionllés par notre affaire. Enfin, 
grâce à. Dieu et à. notre illustrissime Evêque, ce jour-là Inême 
je pus 1ne purifier dans Ie sacrcment de pénitence, l'Evêque 
In'ayant enyoyé à cet efret Ie prêtre Valentin "Nang, autrefois 
n10n élève. 
I
es paroles 11C sauraient rendre la consolation que mon 
ânlC en éprouva; car depuis 1110n arrestation je n'avais eu ce 
bonheur qu'une seule fois, savoir dans la prison de fIan-Chum, 
aLL j'avais été visité par Ie prêt.re Pic, aussi n01n1né Nang. 
En
uite Ic 15, j'eus In joie ineffable de recevoir Ie corps ado- 
rable de notre Seigneur J ésus-Christ. Et yoici COllnnent la 
chose se passa. Un de 111CS satellites m' avait pronlis de 111e 
conduirc de bon luatin chez nne fan1Ílle chrétienne 11ou1' y as- 
sister au saint sacrifice de In, 
Iesse et COHl1uunicr, en ]llcttant 
('uhf' tCJnps un autl'P prisonnier à 1na place; Innis ensnite, 
saisi par In crainte, il He voulut 11lus en cntendre parler. Or 
voici que la bOllté di\'illC Y snppléc; car tandis que je récitais 
l\Ltt,incs, je yois paraîtrc If' prêtre, auquel je dC1nm1(1ai aussitôt 
s'll apportait :lyrc IU1 1(' Saint-Sarrenlcnt., ct :::nr Sit rél1on
e affir- 
1.1 
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111ative, je m'agenouillai et récitai Ie CO'lljiteol'. II lne donna 
l'absolution et lue connnunia, sans qu'ancun des gnl'des S'(,ll 
nperçût. 0 que notre Dieu cst Lon et l'iche en Inisérlrord(-\s ! 
que toutes ks nations de Ia t.el'rc Ie loucnt, que tous Ies 
peuplcs lui relldellt gr:1ce! YOUS fìUl'tOut, Illes conf1'(\1'cs, qucl- 
quepart que YOUS sOYf'Z, l'Clnerciez-le du bienfuit qu'illn'a ac- 
cor<1é! J' ayais à peine 1'eçu dans 1110n cæur Ie l{oi des rois et 
Ie Seigneur des seigneurs, que Ie gal'de eHtre dans I11a cellule; 
nlais il ne put rien sonpçOllllel' de ce qui s' était passé entre 
nous. 
Entretflnps ]e 1 Ü octob1'e eurent lieu dans la pagod(' oÙ 
j'habitais les fUllél'ailles solennelles de je ne sais quellnagistrat 
de Che-himn, l110rt à Chensì, et dont la fmllille drUlClll'ait Ù 
Si-ngan-fu. lInit bonzes de In secte de }"O y inte1'villrcllt pour 
Ie prix de 5000 sapèques; 11loyellnant quoi ils prièrent en 
présence de tOllS les parents dn ell' funt, dcpuis ]e ll1at.ill jus- 
qu'à 10 heu1'cs du soil', sauf trois ]ongues interruptions pour 
Ie déj cuneI', Ie dîller et Ie souper. lIs challtaient t:'11 s' a('(,0111- 
pagnant de cr1'tains instrlllnents de Inusique qu'ils tonchaient 
pal' cux-lnênles, mais il ne 111(' fut pas dOllUé d' en C01npl'ClHlre 
un seul mot. I
a pagode était ornée de drapel'irs de soie Touge 
et de tlcurs de divel'ses coulcurs. Qunllt nux bonzes, i]s po1'- 
taient leur tunirlue jaune>, des espèces de clwppes, fnites dE' tdle 
sorte que leurs bras 1'estaiellt lio1'cs. Rien de plu
 ridicule qU{\ 
les céré]l1onies qu'ils p1'atiquaicnt, et surtout leurs processjons 
de la pngoc1e à la Inaison de la fmnille dn défunt, ]e
 111011- 
vements de leurs pcrsonnes, les élévatiolls des Inains, les 
gesticulations des doigts, spécialclTIent du prcJnier honze on 
cé]ébrant, rt Ies inflexions de sa yoix en clwutant, et bien 
d'aut1'es choses qu'il serait trop long dr détai]l('r ici. Qnc 
Dieu ai t pitié de leur folie et de leur ayeugIell1ent! I.Je 21 1(' 
secrétai1'e ÙU 111a1111arin villt nl' apprellùre que Ie p1'éteur ùr In 
province avait éc1'it à ]a cour ÎJnpéri(lle à Inon sujct, ]e 1 S <1r 
]a septièu1C lune, ct que la réponse était al'rivée Ie 28 dc ]a 
huitièlne; c' était que je fusse cOlHlnit au rivagc de ]a l111'r pour 
{
tl'e embarqué. I
e 2;
, K.im vint aussi me t1'ouve1' et n1e rép(
ter 
la mêlne chost'; puis il ajonta : 11 ,r oyez COlnmr Irs tC'1l1pS SOllt 
changés! Naguèrc on Inettait Irs étrangeJ's à lnort , 111nillÌ{'nant 
ils sont traités avec honneul'! Le l'l'scl'it Î1npérial qui YOUS 
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COllCCl'nC prescrit que vous soycz conJuit avec tous les égards 
po:;;sibles jusqu' au l'ivage, pour vous en l'etourner d
lns yotl'e 
pJ} S ! 11 J e pouvais lui répondre ; II TIel honnenr que' de 1n'eln- 
pêchl'r d'exercer Ie 11lin1stère apostolique dont In'a chargé Ie 
])icu qui est au-Jessus de tous les 1nonarques du 1nonde! II 

Iais je 1ne retins, Ine sonvellant de cette parole de l'Esprit- 
Saint : Ubi non e8t auditu8, non e.flllllrlas seJ'lllonelll. Et j e 
n'avais cléjà que trop de prcuves que ccs Inessieul's ne youlaient 
pas reconuaître les c1roits du }'Iaître suprêlne de l'univers. II 
Ine <lit encore : 11
' était que les A.uglais nous font la guel're, 
on YOUS aUl'ait li1issé ici en pai.x, Inais dans les cirCollstances 
pl'ésentes cela n' est pas possible j allez-vous-en donc, et puis, 
8i bon vous semble, reyellez. II 
Dc Ia 
orte nons étions arrivés an 4 novclnbre, ce jour-là je 
fus appelé au tribunal àu Inanclarin Che-fu. II était ahsent., et 
je ne tl'ouvai que les Ininistres, lesquels Ine restituèrent tous 
roes cfrets et Ine cOffi1nuniquèrent l' ordonnance Ï1npériale, qui 
prcscriyait que je fU8se Inené à I
umu-tnnl (Canton) aux frais 
dn trésor, en passant toutefois p:u' }\:ai-fong-fu, capitale de la 
proyince de IIo-naIl; j'eus avis de ce derllier point par Ie 
('Olllulissaire ChaIn de la province de Chansl, lequel vint TIle 
yoir Ie 5 au soil' afin de fail'e llla connalssance. Le luêlne 
jour jc fus pl'ié cl'aller adn1Îllist.rer les elerlliel's scconrs de la 
rcligion à un lnHhule. A.près une longue discussion entre les 
f!ardrs, les 1111S voulaicnt In' accorder la pel'lnission, les autrcs 
s' y l'cfusant; Ie p:ll'ti fayorablC' fillit pï:n' l' ClnpOl'tel', f!rûc(' à la 
]H'OlìleS
e de suu 
apèqurs qne leul' fit la fmuillc du 1nalade. 

r e Ine transportai dOilC la nuit près clu patinlt, lni illhninisLrai 
Irs sacrP1llents de Ia pénitcllcC' et d' ('xtrl
nle-onction, rt lui np- 
pliquai. l'inclulgence à l' article de la JJlf)rt; et après un peu de 
1'''1>os je fus I'econduit. it 1na prison. J'ai iusinué que ('rLtc favC'ul' 
ll'anlÏt été obtp11UC de }11CS gardiens qu'à prix cl'argpnt : jc 
cloi:-; dirC' à ce snjrt qn'ils cn ont nnc soif vraÏ1ncnt ills:Üiahlc ; 
plus on IC'ur C'n donne, C't plus ils C'11 vC'ulent. C' e
t par Ie 
1n0]il
 Jnoyen quc .1' ohtill
 anssi quC' bea.ucoup elf' fit!è.lcs pus
l'nt 
Yf'nir c1wqur jonI' lihrclllr1lt ]1lC visitf'}" rn sorte fjll'on pt'ut 
nppliquC'ì' nux Chillois, avec plus t1r n
l'ité pcut.-0trc qu'it 
a1H'UllC aut.re nation, Ie fanlfnx ycrs : .Ad qllid urm ,Jlorlalia 
jJectora cngi8 (llJ}.i sacra j
lIlle.-.:! 1\lais pour en reveair à mon 
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récit, Ie 9 llove1nbre je sus que Ie susdit cOBunissaire Cha111 
de ]n, province de Chansì, qui était chargé de nle conduire au 
rivage de In, Iner, s'y refusait; plusieurs autres 011 fu-cnt n,utant; 
enfin on en trouva, à gralld'peine un qui acccpta. N ous nOllS 
Inîmes donc en route Ie 22, encore acco1npagnés de deux 
chrétiens, 1l01n1nés Clément Pei et DOl1lÎllique J u. J' en ayais 
reçu ordre c1ès In. veille par l' entrenlise du Ininistre elu comlnis- 
saire, auquel (vn qu'il m'était interdit de voir encore les man- 
darins supérieurs) j e fis In, del11ande d'une litière; on 1ne 
répolldit que je demanc1ais là une chose fort difficile, que tout 
au plus on In'accordait d'être transporté sur un chariot. C'est 
('11 efret ce qui arriva. N ous fÛlncs ballotés pendant presque tout 
Ie trajet sur un misérable véhic"lùe, tout plein de brigands 
qu'on transportait en exil. J e dis aussi que je ne youlais point 
partir si l'on ne nous allouait 5 onces d'argent par jour durant 
Ie yoyage; mais on me répondit que Ie trésor public était vidc; 
on en assigna donc 20 au cOlnmissaire et on me munit d'une 
carte pour réclamer 60 téronces par jour des préteurs des 
vines par où nous devions passer. Ayant fait ohseryer ell 
route à plusieurs rel)rises que cela ne suffisait pas pour moi 
ot lues cOlnpagnons, on les porta d'abord à 80, et puis à 100. 
I
n réalité, je partis profondément affiigé, non pas à canse des 
circonstances que j e viens de relater, lnais parce que j e laissais 
en prison, confondus ayec des scélérats de tonte espèce, Illes 
deux cOlnpagnons d'infortune, Jean Sie et l\latthieu Ly; car je 
prévoyais qu'ils ne seraiellt jamais rcndus à la libcrté s'ils 11C 
renonçaient à la foi catholique. J e leur fis dire de tenir ball 
<1ans lcur résolutioll, en pensant à la couronne qui les atteu- 
dait au cie1; et ils 1ne firent répondre de ne ricH craindre, 
qu'ils demeureraient fic1èles à Dieu, mêIne en face de ]a mort. 
N ous voilà donc en route 1)our un voyage de plus de 12-10 
Iy (UHf' ly égale 300 pas). 1\ ous Inarchâmcs presque sans 
relache pendant 19 jonrs. Dans chacune dcs villes où nons 
passions, on nous fourmssait deux chars et Ü'ois cheyaux, Ie 
comnlissairc était dans Ie sien tiré par deux mulcts. Dans 
deux cudroits, Ie fils du gouverneur vint me visiter, ('t dans 
<!'antrcs il so forInait des attroupclnellts considérahlrs lîur la 
route ponr voir ce qne c' était qu'un Europécn. Lc ccnnmis- 
8Dirc était escorté de trois Inillistres, dont l'un lc précédait 
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toujours à cheval, uRn de prévenir les cll1ployés des prétoircs 
de notre arrivée, ct dc fail'c prél)arer iUllnédiatrHH'nt Ie dîlltT 
ou Ie SOUPCl', ain::5i que les chars et les chevaux. l)OlU con- 
tinuer la route. .A lni-chenlin nous rencontnllnes Ies courriefs de 
I'Evêque, qui rcbroussaiellt chelnill, attendu qu'il ne leur éti1it 
pas pern1Ïs d'ayancer jusqu'à Chang-hai, à cause de Ia grandc 
Inultituc1e des rebelles et des brigands qui infestaient In partie 
orientale de la province de IIo-nam. Arriyés à la vine de 
J{ai-song, je rcstai quelque temps senl avec Ies dOlnestiques 
du commissaire dans l'aubergc publique j ces dOlnestiques pen- 
dant tout Ie yoyage se lllontrèrellt très- bien taut à JllOn égard 
qu'envers Ies deux chrétiens qui m'accompagnaient. 
Iais ici 
un de ces derniers, Eavoir Clémcnt Pei, rÜna de s'en retour- 
ner, et DOlninique Ju resta seul avec nloi. C'était une auberge 
détestable que celle oÙ nous nons trouvions, bien nloins Ù 
cause de l'humic1ité, que parce qu' cUe regorgeait de fe111TIleS 
de Inall\Taise vie qui mirent tout en æuvre pour nons sédllirc. 
Ileureusenlent pour nloi que Dieu conji.rit tlhwre suo caJ'lle8 
meas; aj'lldiciis ellim ejus timeo! J\Iais il me c011s01a par Ia visite 
d'llll bon nombre de chrétiens de Pékin, que je t.rouvais daus 
cette ville. lIs m'apprirent que Ies choses de la religion pre- 
naient en ce moment une bonlle tournure dans tout l' elIlpire, à 
cause de Ia paix qui venait d'être conclue à Pékin, oÙ déjï'l 
1'on avait restitué aux chrétiens leurs ancienncs églises. IIIllC 
semble yoir l'ombre dc notre fameux Jean de 
lont-Corvin, 
qui, àès l'allnée 1307, archevêque métropolite dans cette 
ville, capitale de toute Ia Chine, en bâtissait deux, SlUlll01Itées 
de Ia croix et de ceHe ùevise : Christlls vincit, Christus Iregnal, 
CIt /,ÙJlus iupmAat! .A..h! que la ménloire d'un si grand, d'un si 
111cITeilleux apôtrc de l' elnpire Chinois revive au milieu de' 
cettc chretienté qu'il a fOlldée Ie premier, il y a plus de cin(j 
sièclcs ! 
Sur ces entrefaitcs Ie commissaire qui m' ayait accoml>agné 
jusqu'alors l'eçut ordre df' rrtourucr, ct fut l'emplacé par un 
autre, nonuné 1iliao, qui devait nous aceolnpagncr l' cspace' 
de trois jour
, c'f'st à dire jusqu'à Sin-chou. A celui-ci qui, 
j e dois Ie dire', nou
 tl'alta avec heaucoup dl' bonté, succéda 
uu nOlnmé 'rsao, également bon et poli, qni fut pour nous UHf' 
e'oDlpagnic agréablc jUSCjuJà b. de'l'nièrc ville' ell' ]a province' 
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de JIo-nan, dit,e Sinl-jmn-chou, c'est à dire pendant six jours. 
.De ccUe viUe jUS1'1u'au pr('n1Ïer pl'étoire de In, province de 
lIu-pc, nOllS eÙIHCS un nOllllné Sic, qui ressanblait aux pré- 
CétlCllls. 
Iais à partir de cet endroit, appelé JU1-ssan-jcIn, 
je l'eCOllllnellçai à être trtlité aSSêZ ùurcInent. Traîné de 1<1 
p:lgoJe, oÙ j'ayais p:1ssé Ia unit, au tribunal, j'cssuyai de la 
p:U't des employés n1Ïlle YCxatiolls; ils voulurent savoir si j' é- 
tals ..A_uglais, ct OÙ se trouvait Ia France, ]'Italie, l' ..A.llgleterl'e, 
sans être jaInals contents de Ines réponses. Cette torhuc (hll'i.t 
peudant Ies deux jours q llC nous InÎ1nes pour arriver à Ta- 
ng.tu-fu, où nous attenùaient de plus granGes tribulations. 
Conùuit à 1:1 porte du prétoire, j'y fis d'abord une station de 
deux heul'es et plus, par un froid insupportable; apl'ès quoi j c 
fus jeté dans un cachot, lnalgré nles réclmnations cOlltre l'illjus- 
tice d'UH pareil traitenlènt. Puis, lorsquc je cOlnnlençais à TI1C 
1'epose1', on youlait In'en retirer, ce que je refusai. Le lendeInain 
jc fis route avec un autre cOInJnissaire fort bon, qui In'assurait 
(lue la uuit suivante je dOl'mirais à I'auberge; c'est ce qu'il 
se proInettait du gouVel'lH'Ul' du lieu OÙ nous deviouf; passer 
In, nuit, le<luel était nn Tartare de sa connaissance. Ì\lais tout 
au contrall'e nous trouviÎ1nes l'hoInme Ie plus détestable qui 
soit au 111ondr; non content de nous cllfer1l1er, il nons jeta 
dans un cachot si affreux que j e pensai en lllourir. N é<1n- 
nloius quelques pipux chrétiens purC'ut venir lllC visiter ct 11l'ap- 
porter à soupcr, et à dire vrai ce ]ue fut nue bien douce con- 
solation. Puis Ie Inatin (chose inouie! ) j' eus Ia faculté 
nOll-seulenlent de déjeuner à l'hôtcl aux frais de ccs IllPllles 
chrétiens, In:tlS de visiter leur oratoire, d'y prier avec eux 
et de leur donneI' la bénédictiou. J' PH épl'ouvai taut de con- 
solation que j' oubliai en cet instant toutes Ies souffrances 
passées. -Dans la suite je ne fus plus accOlnpagllé pal' des 
C0111111issaires, 1nais par des soldats dout Ie 110Inh1'e variait 
d'un Ù. trois. 
C'(\st a 1 11si que j'al'1'ivni de Te-ngan-fu à la ville de Siao" 
ngnll -jC]11. lit Ie satellit<
 qui Ill' escort.:1it }>l'l'senbl aux j ng('
 
dn prétoire les leth'cs du gouverncInC'llt qui Jue cOllcernaient; 
Jll:lis, jc ne sais ponr queUe causc, il y Juallquait ]e' cloeuJlH'Jlt 
que' Irs Chinois appel1ellt x: au -piao, c' est-à-dire Ie p:1p1e1' iudi- 
qUi:lut de queUe Inallière Ie prévenu doit êtrc rcçu, traité ct 
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conduit à Ia ville suivante. En sortf' qu'ils ne yon]ul'ent HIe 
rect'voir en nucuue façon et Ine renvoyèrrnt à I'auùerge. l\lais 
au point au jour, pnr suite d'ull conseil tenu entre eux, Ie 
gouverneur 1ue lunnit de Ia pièee nécc-ssa]re pour Ia, vi]](\ 
suiyante, vel'S laquelle je me dirigeai sous l' eseortc de trois 
satf'Hites et (l'un pl'étoricu. Cette ville s'appelait IIoang-pi- 
hien; nous y arrÏvfunes en deux .lours de marche, et là encore 
force nous fut de passer Ia uuit au eaehot; puis Ie Inatin en 
route à travers Ia neige ct la boue, jusqu'au fleuyf' lIan-chou, 
ct. de là sur nue uaeelle jusqu'à In yille de } [an-janl-fu. lei 
encore on youlait TIle jeteI' dRns Ia prison; l1lais peut-êtl'e 
à caUBe des plaintes dn chrétien DOlllinique J u, qui m'aCCOTI1- 
pngnait, on consentit à 1ne Iaisser passer Ia uuit à la pagode, 
<lite Che1n-IIomn. J'y rcçns un aecuei! fort distingué des 
honzes, auxquels, sur lenr c1eluallde, je fis somnlairement 
un f'xposé dognlatique, Inoral ct historique de notre religion. 
Le jour sniyant, aecOJTIpagné de trois satellites, je passai Ie 
célèhre tleuve }(iam, ct j'arrivai au prétoire de 'Tu-chmn. 
On lne Iogea dans la partie nOllllnée Pu-tinl-ja-nH'll, oÙ 
aussitõt on In'apporta à Hwngpl' par orc1re du nlagistrat. J e yis 
le gouverneur qui 11le Hlontra benucoup d' affection f't munit 
les 
atenit('s d'une SOl1nnc 8uttisante pour I1le bien traitcl" ell 
route; Inais iIs retinl'ent l'arglut pour eux et 1ne contraignircut 
de grÍJnpcr sur un clwr à nne seule roue, ulis ell lnouvfluellt 
par deux porte-faix, dont l'un tirait et l'autre poussait. 
II était yraÏInent ÏInpof-sihlc c1e s'y tenir, de Forte que d'aborcl 
1e chl'étien l)olniniqne J u rt puis 1110i à 1110n tour nons atUllcS 
deseendre, ei patauger peudant trois .lours dans uu véritaLle 
houl'l)iel". X ous arrivânH's aillsi plus Jllorts (lue vifs à Ia ville 
de 
i('n-lin-hien, oÙ je pa
sai la uuit cn prison. l

nsuite nons 
fÛIlles higsés 
ur Ullr charptte c01nposée d'un(' planche attachi-e 
ayrc des eor(ll's à deux travcrs, et après deux jOUl'S de lnarchc 
dans la boue et la neige nous nrrinbnes à Ia yille de l)u-chi- 
hiel1, où j' ellS pour a hl'i UllC étroite ct Inlll1ide prison. l")ui
, 
apl'ès cinq jonrs d'un yoyage fastidieux, j'arrivai nu prf'n1irl' 
prétoire ae } Iu-nmn à J o-('he-fu. lei on nons mit sur nne bar- 
quette au flcu ,-e, sur lC(lncl nous a,yions it pm'(,oluir pIns (Ie 
1 no Iy, et on ne nous donna que 200 sapèqurs, Cll 1l0U
 
as
if!nnnt pour COll1pagnon un .Pél"inois rl1Yo}é rn cxil dans 
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nne \'i11e n0l11mée IIu-naIl1, très-hollllête 1101nnlC, C01H1mnllé 
par ealolllllÏe, sallS qu'il ait pu se libérer faute d'argent. N ous 
fÙ111CS PH deux jours it Simn-inl-jcn, où l'on nons enfeTlll::t en 
prison, Ie Pékinois et DI0i, laissant Dominique J u à l' auberge. 
On nons ell1pêcha de partir pendant deux jours, en refusmlt de 
ponryoir aux frais au \oyage, et cc ne fut qu'avec peine qu'on 
finit par nous assigner 100 sapèques pour la barqnctte et 
10 pour la nonrritnre. .A.près deux jours de lnarche nous débar- 
quànles dans la nlétropole de la province de 110- 1131n, nppeléc 
Ch31n-ssa-fu. Ene cOlnprend deux lIiel1j eonl1uit à'abord au 
pren1Ïer, j'y fus encore une fois jeté en prison, puis euyoyé 
Ie lelldclnain au second, en faisant un trajet de cinq ly dans la 
fange, outre une pluie battante qui nons tOlubait sur Ie dos. 
l\Iais iei Ie gouverneur ne voulut pas nous recevoir, allégnant 
que c'était un jour de fête (savoir Ie 23 de la derllière lune), 
en sorte qn'il nous faUut retournrr à notre point de départ. 
Cependant Ie lelldemain de bon 11latill, j' eus occasion de voir 1(' 
gouverneur, qui \-illt ,-isitcr les prisol1nlers; je réclaIllai contre 
1110n inc
rcération, attendu que je n'étais eoupable d'aucun 
délit, et flue senlenlcnt en qualité d' étrallgcr j' étais conduit par 
ortlre de l'eulpereur à Kumn-tuln : ii fit selnblant de ne pas 
111' ell tenc1re . 
Cependant Ie jour snivant un lioble seigneur de la province 
de I(imn-siu étallt venu lne t.rouver en cOlnpagnie dc plnsieurs 
prétoriens, et s' étant assis, Ine fit raconter les tribulations que 
j'avais essuyécs. Les ayallt écoutées, non sans élnotion, il Ine 
dit : 11 
t\yez bon courage, il n'cn sera plus :1insi désol'lnais, 
et Lientôt vous serez à l{umn-tum. 11 J e lui mont.rai alors Ie 
passe-port que Ie consul français m'avait envoyé plusieurs 
Hllìlées auparavant. II Ie prit et Ie porta au Inagistl'at, puis 
rèvint Ie soil' avec uue Iitière et une bOllll,e collation. Lor
(lUe 
jc fus restauré, il ll1r fit transportC'l' au pl'étoirf' (FoÙ j'avais été 
rC'poussé, et força Ies juges à me rece\
oir pour 1l1e laisser par- 
tir Ie lelldemain. l\lnis ('e protecteul' s'en étant retonrné, lcs 
juges voulurent me voir et In'intel'roger sur beaucoup de chases, 
après quoi ils 111e ehassèrent à la prison, en disant que c'était 
IÙ l'nuLcrge des étl'angrrs : prison affrruse et plus épouvant.abIC' 
q LtC 1:1 Inol't! Tie lcndcIllain nons partbnes ell litière et suffi- 
:sanl1nellt pourYllS, pour 1a \-illc de Sim11-tall-hien, oÙ HOllS 
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nons reposâmes à l'aubel'ge, avec Ie conselltel1lent du. soidat qui 
nOllS escortait. 
Iais à la pointe du jour on nous fit lever pour 
nous conduire à la porte du prétoire, où deux prétoriens qui, 
par ordre du juge, s' étaient Illis à nous poursuivre depuis 1a 
111étropole, et nous dirent tout uniment: II Le grand juge de 
Chmn-ssa (la nlétropole) nous charge de VOliS recollduire dans 
cette ville, car vous devez vous y arrêter jusqu'à la nou- 
velle année. u J' essayai bien de m'y opposer, mais inutilelnent; 
il nous fallut retourner avec eux en arrière. Arrivé à la métro- 
pole, je trouvai au prétoil'e cet excellent seigneur de la 
IJrovince de Kiam-siu qui m'avait tant enrouragé précédem- 
Inellt. 111ne fit de grandes démonstrations de joie : 11 J e me 
félicite, me dit-il, de vous revoir panni nous; vous resterez 
ici jusqu' au nouvel an, et cela par un effet de la cOl1lpassioll du 
grand juge, qui a ré:fléchi qu'il est pénible de voyager ces j ours- 
ci, à cause qu' on ne trouve pas à se pOluvoir convenablement 
dans les auberges. Demeurez donc ici avec nous pendant cinq 
jours du nouvel an, et puis vous partirez muni de toutes les 
1 ' . II ' . ' I ' b 
Closes nccessaues. 11 In accoInpagna ellslllte a au erge : 
"Colnmandez ici, Ine dit-il, tout ce qui vous est utile au 
agréable, Ie magistrat pairra. C' est ce que j e fis, étant laissé 
tout à fait sans gardiens et libre de lne pr01nener en ville, 
où l' on s" elnpressait à l' envi de Ine voir. CeI>enc1ant ayallt su 
qu'on avait affiché publiquclnent l'é<lit Ï1npérial touchallt la 
paix conclne avec les Européens à Pékin, j e COUl'US aussitôt 
Ie lire, ct je me réjouis surtout de l'artice ] =3, relatif à la 
libel'té accordée à notre saillte religion. J e compris alors la 
raison de toutcs les politesses <lout j'avais été l'objet à Cham- 

sa : c' est qn' on avait peuI' de l' enIpereur des }-'rançais dout 
j'avais montré Ie passe-port. Finalenlent Ie 0 du nouyel an, 
on me laissa partir en liberté, en nu' c10nnant bien tOOO sapf-- 
que:î. De cctte façon je lTIr renclis de nouvcau it Simn-tan-hien 
avec mon compagnon J u, où ayallt exhibé nos leth'es de 
voyage' , nous fÙIUCS Inenacés par les soIdats de la prison et de 
la veste rouge (accoutrement des crÏ1ninf'ls); mais iis nc 
youlaient qne no us illtÏInidrr et extorquer de l'argel1t, car Ie 
magistrat ne s' occnpa pas plus de nons que si nous eussions 
été ùes naturcIs dn pays. Le jour suivant, nous nons lllÎnles en 
routf' pour lit vine dr lIen-nan-hien, ct puis pour IIt'In-('hou. lci 
1:) 
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on In' appcla de l' auberge au prétoire, et en nppre'nant que j' étais 
ehrétie'n, lcs satellites Ine dirent que hors de 1a porte et à pelt 
de distance ii y avait UHe' église' catholique avec un prêtre 
Europécll. _Fort étOllué de ccla, .1' envoyai .Dorllinique J u pour 
voir si c' était In. vérité; il rcvillt en effet avec Ie prêtre Chinois, 
Stallislas La, ancien élève du collége de Ia Propagandc 
à lioIne. 
ous nons embrassfnnes, et il n'est pas à dire quelle 
.i aie nous éprollv:1111es l'un et l' autre' ell ce 1l1oIlleut! Ce prêtre 
fit aussitôt avertir de mon nrrivée l\lanseigneur l\lichel X a- 
varro, de notre Ordre, Vi caire Apostoliqul' de Iio-naIn, qui 
so trouvait pen éloigné de nous. Cepenc1ant nous ne PÛBlCS 
nous yoir; mais cet excellcnt préIat In' envoya aussitõt des 
présents, avec nne nonvelle robe, pour relnpiacer celIe qui 
In'avait été dérobée dans la Pl"ison dc Chanl-ssa. 
Le Iendemaill, nprès m' êtrc confessé , .1 e pl'is cOllgé du bOll 
prêtrc Stanislas La, et je ponrsuivis Ina routc. J'avais encore 
quatre villes à traverser pour arriveI' à la province de }{uan- 
hun; lllais .1 e n' ai ricH rencolltré qui Ino pal'aisse digne d' nue 
mention spéciaIe, ::,i ce n' cst des fieuves, des InollÌflgnes, 
des collines, des plaiues, des rizière
. j
illSi j e parcourus une 
route d' environ 80 n1Ìlles, tonte 11aYée de picrres carrécs de 
Inême largeuI', ct couverte d'nno lllultitude de lllules, de por- 
teurs de litières et de porte- fnix, qui illtroduiscllt Ies Illnrchall- 
dises d'Europo dans Ie nord de l' empire, ou tl'ansportent 
à Canton celles dc la Chine. J e rencolltrai encore cinq prétoires 
avant d'arriver à I(lllull-chou-fu, ou Canton, étant toujours 
accmnpagné ù'un soldat, ce dont j e n' eus pas à me plainùrc, 
et pourvu suffisanunellt des choses nécessaircs. Seul1'1nC'nt 
j' étais impatient d' arriveI' à IIong- kon
, afin de pouvoir 
y célébrer la sainte J\Iesse Ie jour de N otre- Dame des Sept 110u- 
leurs, dans l'église nouvellelnent construite pour nos rdigieux. 
l\Iais en appl'ochant de Canton, j'apprjs de la bouche ùes 
payens <lU'il y avait là pareilleIncnt une églisc avec un Evpque; 
aillsi, cmnlnc Ia fête de saint Joseph, patron de In. Chine, 
était proche, j'rspérai pouvoir satisfaire Inon désir ce jour là 
dans cetto ville, ce qui cut lieu en cIl'et. 0 ITIOn Dieu, que 
vous êtcs clénlellt et lniséricordieux, et avec (lueHe honté 
VOLlS fortifiez vos sel'vitl'urs dnns lellrs angojssps rt leurs 
tribulations! Or, voici de queUe lnanière je fllS traité. La vcille 
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f1e ]a fête dc saint Joseph, 18 nlars, j' approchai de In: porte 
de la ville, lorsqne j'apcrçus en Iner les floUcs :1nglaise et 
frauç-aise. 11 y avait plus de 20 ans que je n'aya-is YU de ces 
l}alais flottants! Ayant découvert sur un bateau frauç-ais un 
soldat montant 1a garde, je Ie saluai en faisant Ie signe de 
In, croix; il Inc répondit de In mèUle Inanière. J e youlais 
C'nsuite nl' approcheI' davantage des bords de la Incr afin de lui 
adrcsser la parole; mais Ie soldat qui In' escort-ait lne l'interdit, 
craignant qu'à l'aidr de quelque art.ifice Inagique je IH' lui 
éclwppasse des mains. De la sorte j'entrai cnfin à Canton; 
là jc fus conduit au prétoire avec dcux eriminels chargés de 
chaînes, lesque]s furent jetés ell prison. Quant à moi, ayallt 
cxhibé Ina leth'e, je statiollnai quelque tenlps dans Ie vestibule, 
en spectacle aux curieux, jusqu'à ee que je fusse appelé dans 
la chambre du secrétaire, qui était ùe la province de Chensì; 
nous nous entretînlnes de beaucoup de choses, et enfin il )lle 
dit : /I Encore un moment de patience, et je vais YOUS eon- 
ùuire inccssanl111cIlt au tribnn militaire.. /I Ce InOInelÜ dura 
denx heures, après quoi je fus conduit dans une Jitière de 
distinction, précéde d'un cheval richement harnaché. Amon 
arrivée au lien désigné, Ie tribun en fit avcrtir aussitôt les 
soldats anglais et français, et l'intcrprète des premiers s'étant 
préscnté, il me fit transporter sous leurs tentes. 1\Iais a) ant 
l110ntré nlon passe-110rt français, je fus rC1111s aux scconds. 
Le cOInmissaire de la lTIarine étant venu, je lui racontai les 
péri péties si variées et si ùou1ourcuses de Ina captivité; i1 
In' écouta avec un illtérêt véritable, ell In'invitant à en relncttl'e 
un rapport écrit au p1éllipotcntiaire dc sa nation, afin qu'il en 
rrnclit COlnpte it l' en1pel'enr à Píuis. J e He crus 11as (levol1" 
aecéJer à eeUe proposition. 1\I'a)Tant ensuite fait scryir 
it Inangcr, il me dClnanda si je voulais drmcurcr chcz lui on 
si jc préférajs allcr ('hcz :ßlouseigncur 1'Evêqne de Cauton, 
et sPlon 1110U désir il Inc fit accolnpagurr à l' én
ché pal' uu 
ehréti<,]l. II c
t ilupossihle <1' f'xprinlPr en paroles l' acellci] 
charitable et rcligicnx qur 111r fit crt cÀcrllrllt 111'élnt, qlIi 
allait jusqn'Ù, In'appr!er un saint coufcsscu?' d" Chri8t et vou- 
lait it tout prix 111C 1,ni8{'1' ]('s picds; PH yél'ité j'eH étais tont 
rouge de confusion. ])e ]à C'llfin jc Inc l'cndis it 1 [ong-kollg sur 
nn navirc anglais, appclé Rlrmc-ulufge. .J.\..insi, arrêt{
 Ie U juin 
18ûO je me rctrouvai libre lr IS lnars ISGI. 
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J e Jne suis peut-être étenclu plus que j e ne l' aurais dû en 
racontant mes aveutures; je ue l'ai fait cepellc1allt que pour 
I' édificatioll de ceux qui Ine liront. J e les prie de remarquer 
que les Chinois allollgèrent à dessein la route imnlense que 
j'avais à parcourir, afin de me tOlunlenter davantage. 
lais 
Dieu a tiré Ie bien au Inal, en me donnant ainsi l' occasion de 
prêcher notre religion, ne fÙt-ce qu' en passallt, dans une plus 
grande partie de l'eJnpire. En effet, presque partout OÙ nous 
faisions halte je trouvais Inoyen de faire COll11aître que je suis 
prédicateur de la foi, et d' en donner quelque idée, autant 
que je Ie pouvais, à ceux qui In'approchaient. En second lieu 
il est à remarquer que, si je n'ai eu l'occasion de voir Ie magis- 
trat de la ville qu' en deux endroits seulement, Ie peuple 
partout accourait en hâte pour me voir, ce qui n'alu'a, pas 
laissé que de produire une impression favorable au nOIn 
chrétien. 
J e tennine ici, avec l'espoir d'être bientôt de retour dans 
ma mission du Chensì, où je m'apprête à retourner. J'ai inten- 
tion d' écrire de là COlnlnent il aura plu au Seigneur de disposer 
de moL Cependant dans Ie but de faire chose utile peut-être 
aux études géographiques, j'indiquerai en finissant les noms 
des villes et des lieux par OÙ j'ai passé en venant de Singan-fu 
à Hong-kong, ainsi que les distances qui les séparent. Ce sont 
it l'Orient, Lim-tull1-hien, 50 ly; - Vei-nan-hien, 80; 
- Hen-chou, 50; - Hoa-im, 75; - Tum-kuan; 40; 
- Ven-siam-hien (province de IIo-nmn), 60; - Ling-pao- 
hien, 60; - Xan-chou, 60; - Hia-xe, 75; - Ning-zu- 
hien, 70; - Tien-men-chen, 60; - Sin-ngan-hien, 30; - 
l{u-xuei-chen, 55 ; - Ho-nam-fu, 20 ; - J en-ssu-hien, 70 ; 
- Kunl-hien, 60; - Ssu-xuei-hien, 50; - Jum-jaJu- 
b.ien, 32; - I(hem-chou, 70; - Cillun-mu-hien, 70; - 
Pien-Ieang (lnétropole ), 70. Ensuitf', au Iuidi, Chu- 
sien, 40; - Veu-xe-hien, 50; - Vei-chuen-hien, 60; - 
Siu-chou, 70; - Ly-Í1n-hien, 60; - J cn-cheIn-hien, GO; 
- Suei-pim-hien, 60; - ChU-Ina-tien, 45; - ](jm-ssa- 
hien, 15 ; - Si-Iall-tien, 

5 ; - !Iing-kialn-i, 

5; - IIu- 
imn-t.ien, 4 ü; - Sill-imn-chou , 45; - J 3ln-kia-ho, 6;); - 
IIn-ssau-hicn (province de JIu-pC') , 83 ; - Chen-kia-han, 35; 
- J e-llgall-fu, GO; - J un-mong-hien, 60; - Siao-ngan- 
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hien, 40 ; - J mn-tien, 50; - Hoam-pi-hien, 60; - Hia- 
kou, 40; - Han-jmn-fu : Nu-chanl (métropole), 83; - 
Zu-fmn, 60; - Ssall-po, 60 ; - Sien-lin-pien, 60 ; - TÏIn- 
hia 30. - Pu-chi-hicn 100. - 
Fono'-siu-lin 45. 
" "b" 
- flu-h-- p ai 70. - Chao-mi- p u 55 - Jo-chou-fu 70. 
.J , , , , , , 
- Sianl-ÏIn-hiell, 190 ; - Chan-ssa-fu (nlétropole), 120; - 
Siam-tan-hien, 90; - U-hia-han, 40; - Uanl-mao-ssu, 65; 
- HeJn-ssan-hien, 80; - Hem-chou-fu, 100; - Lei-jam- 
hien, 150; - Tunl-kinl-hien, 120; -- Chern-chou, 100; - 
I-cham-hien, 10; - Pim-xe (province de Canton) par 
fieuve " 90; - Lo-cham-pien, 100; - Xao-chou-fu, 200; 
- Iln-te-hiell 280. - Zim-iuen-hien 200. - San-xuei- 
" " 
hien, 200; - Fen-xan, 100; - KUaln-chou-fu (métro- 
pole) I 80; - IIong-kong, 200. 


FR. LOUIS DE SAIXT JUSTE, 
Oú8ervantiJl de la j)1)"ovince des Jllarche8, 
]I[issio?l. Apost. en Chine. 
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II. 


A
l]
RIQUE SEPTE
TRION1\.LE. 


LeUre du P. HENRI GARFAGNINI DE SCANNO, Observantin de la pro- 
vince réformée de S. Bernardin dans les Abruzzes, l\Iissionn. apost. it. 
S. Jean de Terre- N euve, touehant les tristes événements qui ont eu 
lieu naguère dans ces contrées et qui ant fdilli causer 1a ruine de la 
colonic ehrétienne. 


S. Jean de Terre-NeztVe, 4þtÏit lSGL 



iOll très-eher Père 
iARCELLIN, 


J'ai à vous mauder eette fois des nouvelles bien tristes de notre 
belle mission de Terre-N euve. Il est impossible de n'y pas yoir la con- 
juration de l'enfer toujours en guerre eontre la Sainte Í
glise de J .-C. 
Bien qu'nu milieu d'une population pm'tagée, eomme vous sa,vez, en 
diverses confessions, nous jouissions, ainsi que notre eher troupeau, 
de la paix la plus profollde et la plus douce, lorsque tout d'un coup nous 
la vîmes ruinée par un épouvantable tumulte poplùaÍre dout je vais VOllS 
dire l'oeeasion. 
J e ne sais s'il est à votre eonnaissanee que Ie peuple vit iei sous un 
gouyernement eonstitutionnel. Ce gouverllement était alm's eatholique, 
cireonstanee qui jointe aux travaux ineessants de 1\Igr. Thomas l\Iullok, 
notre Evêque, Prélat d'un zèlc vraimcnt apostolique, présageait it rEglise 
de Terre-N euve l'avenÍr Ie plus riant et Ie plus prospère. Nos fl'ères 
séparés les (Protestants) ne purent souffrir cet état de ehoses. Ils eOlllbi- 
llèrcnt Ie moyen d'arrêter ct même d'anéantir, s'il était possible, l'ccuvre 
du Seigneur. Que firent-ils done? Ils cngagèrent Ie Gou\rerueur, vicil 
('cossais, marié it une protestante fanatique qui seeonda singulil
rement 
leurs vues, à réclamer du ministrc Kent, eatholique, eertaincs expli- 
cations que ee dernier n'était pas obligé, d'après b constitution, de lui 
donner; et sur son refus qui était à prévoir, à Ie congédicr et it appclcr 
au pouvoir la fraction opposée dr la charnbre, hostile au eatholieisme. 
Tout réussit scIon leur attente. l\Iais les membres eatholiqnes rcfusant 
U11 voie de confianee au nouveau ministère, il fallut dissoudre la Cham- 
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brc ct en appeler à de nouvelles élections. Tel fut Ie principe de ce
 
ùésordrrs afl'reux que vous n' entendrez pas sans frémir. 
En dIet les Protestants, non contents de lancer dans 1'intervalle, par 
Ic moyen de leur presse, toutes Ies injures imaginables eontre les pau- 
vres catholiques, de répandre l' argent et d' ourdir toute espèee d'intrigues 
pour empêeher l'élection des candidats eatholiques, en vinrent à des 
violences et à des menaces ouvertes, et réussirent ainsi à élimincr les 
quatrcs lllcmbres qui avaicnt Ie plus d'influence. Ce suceès leur assurait 
11. majorité dans Ie parlement. V ous dire combien Ie pcuplc catholique 
fut illdigllé de ces lllellées, cela 11' cst pas possible. Le 2 l\1ai, jour 
de 1'ouverture de la session, il s'attroupa en foule nux abords de la 
Chambre, et dcmanda à grands cris qu'on rendît justice à ses députés 
si odicusement exclus du Parlcment. 1\Iais Ie 
Iinistre protestant, au 
licu d'accueillir leurs justes réclamations, donna ordre aux soldats 
appostés à 1'avance de disperser la multitude par la force. Elle se retira 
en dfet; mais comme 13, vague mugissante qui, repoussée d'Ull eôté, 
bonùit plus furieuse Sill Ie côté opposé, menaçant de tout rompre et de 
tout entraîner dans lcs gouffres profonds de 1'abîme! tel Ie pcuple 
catholique de terre- N euve, transporté de colère, se rue sur les bOlt- 
tiqnes de ceux qu'il savait avoir Ie plus contribué à l'exclusion de 
ses dtputés ct les saccage sans miséricorde. Nous accourons aussitùt 
dans 1'espoir d'nrrêter la foule, mais ell vain : c'était un vacarme 
vraimeut infernal; deux fois jc fus jcté par terre et peu S'Cll fallut 
que jc nc fusse éerasé ou suffoqué. Le Gouvernement fit aIm's avancel' 
la tronpe, non pour essayer de rHpblir l'ordre par Ie déploiemcnt 
de forces, mais plutôt pour donner, par quelques déeharges, une bonne 
Ieçon aux eatholiques, En cIrct, pcu de moments après, on entendit 
llne explosion terrible; plusieurs furellt tués, d'autres blessés, en- 
tre autrcs l' excellent P. J éremie O'Donnel, curé de la e
thédrale! 0 
mOll Pèrc! à ccHe vue Ie peuplc deviut un yrai lion; il court ùe toutcs 
parts cIlCrchcr des anncs ct revint sur ses pas pour soutcnir la Iutte 
et vCllgcr son sang!... Que faire? Le Ciel soit béni d'avoir inspiré ell 
ce moment it notre très-diglle Évêque, 
rgr :ThItùlok, de faire SOlllH'r it 
plcine yolée toutcs les clochcs de la eathédralc! Chose men-eilleuse à dire 
et pourtallt véritable! en clltclldallt cette sOllncrie, Ie pcuple se calmc 
soudaill ct court à la cathédrale, L'Évêque rcvêtu de scs OrllCll1Cllts pon- 
tifif'aux se dirige vcrs r
adcl, et prCnltllt en mains lc très-saillt Sacre- 
)Unit, il prie, il c0l1jUl'e Ie pcuple de rCllOllccr ponr l'amour de ce 
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Dieu à tout pl'ojet de vengeance, parceque c'est à lui seul, comIlle 
Père et Juge suprêmc des hommes, qu'appartient ce droit; nous au 
cOlltraire nous devons pal'donner et n'avoir pour nos ennemis que des 
sentiments de paix. Qui Ie croirait? Le peuple, attendri jusqu'aux 
larmes, cède à la voix de son Pasteur, et Terre- N euve, menacée de 
se voir inol1dée d'un ficuve de sang, échappe it cette calamité. 
Voilà, mon Père, Ie fait que j'avais à vous racontcr. V ous pourrez, 
si vous Ie jugez bon, l'il1sérer dans votre iutéressante Chronique des 
missions franciscaincs. J e VOllS tiendrai au courant de ce qui arrivera 
\ùtérieurement. J' espère pouvoir vous annoncer bientôt Ie rétablisse- 
ment complet de l' ordre et Ie retour de la paix dans ce pays. Cepen- 
dant veuillez prier Ie Seigneur, ainsi que tous nos confrères de Rome, 
afin que la pai.
' se fassc. 
:à1gr. l'Évêque adresse ses salutations taut it vous qu'à notre très- 
digne père de Rigtlano. 11 vous remercie de l'hommage que vous lui 
avez fait des quatres volumes de 1'Histoire générale de nos missions. 
11 relIlercie également Ie bon 
L Clément Puccinelli, libraire, de 
l'empressement qu'il a mis à les llli faire parvenir. 
Je me plais 1 en terminant, à me dire de rechef 


f/OtfC très-a.ffectioilllé cOiifrèfe eit J .-0., 
Fn. - HENRI GARF AGNINI DE SCAN:KO, 
jJIiss. ap. de l'ordre de 8. FraJlçois. 


" Ce fait, dit I' AI.aldo Cattolico de Lucques (no 27 du 3 juillet 1Sôl), 
dont les journaux de Terre- N euve nous ont donné eonnaissance, rappellc 
Ie dévouement héroique du B. Alexandre Sauli en faveur de la ville d' ...\Jeria 
.cn Corse, de 
Igl' Affre qui se sacrifia lui-même pour Ie saInt de son peuple 

Ul' les barricades de Paris, de l'évèque Flaviel1 qui aHa implorer la clémenee 
de Théodose en faveur d' Aniioehe; il nous rappclle cnfin la charité de 
J .-C. notre chef, qui a immolé sa vie divine pour nous et qui a 
établi en principe et cn fait qu'il n'y a point de charité plus grande 
que de se saerifier soi-même pour l'avantage et Ie saInt de ses frères. 
Voilà l'esprit qui a constamment animé et qui animera toujours l'Eglise 
eatholique et son épiscopat. N ous remercions Ie Seigneur de ee qu'il 
ùaigne soutenir notre faiblesse, en nous mettant sons les yeux des 
exemples si éloqncnts et si eneouragcants, et nons défions Ie protes- 
tantisme de nous montrer, dans toutc la Réforme, cettc pure inven- 
tion humaine, des preuves d'un pareil héroismc." 
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III. 


ÉGYPTE. 


Lcth'e ùc la Sr 1iARIE-LoUISE DE JÉS"US CRUCIFIÉ, Supérieure des Reli- 
gicuses frallciseaines au Caire, à 1til' JEAN GIGLIOLI, Curé de S. Pierino 
en 1'oscane, sur l' état de cette nouvelle fondation qui a pour objet 
l'éducation gratuite des orphelines et des catéehumèl1es indigènes. 


Grand-Caire, 4 février 1861. 


ß.IO:KSIEUR LE CURÉ, 


Vos deux anciennes paroissiennes et pénitentes, Marie Dominique 
Panehetti et }'iadeleine Sordi ont reçu avant- hier votre très- honoréc 
lettre du 3 N ovembrc dernier, qui leur a été remise par Ie P. Norbert; 
comme j'ai occasion d'envoyer d'autres lettres en Europe, elies me 
prient de vous répolldre. 
La première se nomme à présent S1' Marie de Nazareth de l'enfant 
Jésus; la seconde S1' J\Iarie 
Iathilde du S. Sépulere, et leur compa- 
gne S1' Marie de la Conception du Mont Sion. 
Elles vous remcrcicllt beaucoup des prières que vous avez fait faire 
pour eUes par vos pieux paroissiells et dout elles out réellemellt 
ressenti les salutaires effets; eUes vous sont très-obligées pour celles 
que vous voulez bien leur promettre ponr l' avenir. Qui, mon Père, 
faites prier afin qu'elles acquièrent Ie véritable esprit de notre institut 
des Clarisscs de S. Joseph, qui a pour fin Ilotre sanctification propre et 
celle des autres par Ie moyen dcs éeoles publiques pour l' éducation des 
orphelines et des catéchumènes nègres, charge délieate et difficile 
pour laquelle nous aVOIlS un extrêmc besoin ùu sccours du ciel. 
Quant aux renseignements quc VOllS désircz sur nous et sur ees con- 
trées, je VOliS dirai d'abord que nous pOl'tons Ie costume franciseain; 
l'étoffe n'est ni fine ni trop épaisse; la guimpe de toile blanche unie, 
Ie voile d' étamine blanche sur lequel nous en mettons un autre noir; 
Ie cordon de fil blanc, Ie scapulairc en laine de mêmc coulcur que 
la tunique; toutefois on ne prend Ie scapnlaire ct lc voile noir que 
16 
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lorsqu' on fait les quatre væux perpétuels de pauYfeté, de ehastcté, 
d'obéissallce et de pcrséYéranee daus lïllstitut jusqu'à la mort. 
Notre monastère cst construit, à I'curopéenne, de picrres, de chaux 
et de bois liés ensemble, sauf des fenêtrcs qui sont à l'égJptiennc et 
dont les vitrag.es se lèvent ct s'ahaissent comIlle ceux des voitures d'Eu- 
rope. Le grenier n'a ni toit, ui gouttières, paree qu'il pleut tÛs-rarement 
en e,e pa
-s, mais cn l)laec de toit, une galerie déeouverte où 1'0n pent 
sc prolllcller eomme sur Ie Pincio à Rome et d' oÙ l' on découvre pres- 
que tous les quartiers de rette grande ville, ee qui nous o[1'e une fort 
belle vue. C'cst lit un délassement très-agréable nux moments OÙ il fait 
plus frais en été, et plus clmud en hi\Ter. L'Egypte, eomme vous savez , 
étant de dix degrés au moins plus rapproehée qne l'Italie de:' l'équateur, 
on y jouit la lluit de la vue des Hoiles tout autrement que dans les plus 
eélèbrcs observatoires d':Europe, et 1'0n ne peut s'empêeher de s'éericr 
avec Ie psalmistc royal: Les cieu,( allJlOllCerd la gloÙ'e de ])ieu! La langue 
\-ulgaire ell Egypte est l'arabe, qui cst irès-di1lìeile à entendre et à parler 
eomme à lire et à écrire. }Iais les Européens, qui sont bien au nombre de 
douze mille, parlcnt Ie français, que compl'cnnent toutes les familIes de 
premier et second rang en Orient, ou bien ritalieu. N ous enscignons 
l'un et l'autre dans nos éeoles, et il cst indispensable que nous les 
possédions, car Ie gr3-ud Caire cst tout semblable à nos villcs d'Eu- 
rope
 
Outre ees deux langucs, nons devons enseigner l'arithmétique, Ia 
géographie et la sphère armilbire, l'histoire sHinte et Fhistoire uuÏ\-el'- 
selle et les divers genres de calligraphic, illdépendammant de la coÚturc 
et de la broò.erie en laine, sOle, or et fleurs. Raremellt nous sortons dn 
monastère ct sClùcmcnt quand il faut traiter de quclque affaire qui illté- 
resse l'éducatioll de la jeunesse. Pour Ie dimat, octobre et novembrc 
semblellt Ie printemps; de déeembre à mars, 011 dirait l'automne; de 
mars à juin, un été tempéré; de juiu it scptrll-lhrc, les chaleur:;; sout 
fortes, mais 8upportables. Lcs jours wnt un pell plus longs qu'en Italic. 
Le teint des naturels varie : il cst ou noir ou couleur café, on hronzl' on 
très-blane. Nos occupations journalières sont la tenue dc l'éeole et les 
exereiees de piété preserits dans notre institut. 
N os trois novices, qui jouissent d'une très- bonne santé et sont fort 
eontelltes, ,-ous offrcnt lcurs rcspects, ainsi qu'au P. Aquilino ct it 
tous lenrs parents et amis. Nous les aimons comme la pnmelle de 
nos yeux, car ee 80ut vraiment des al1gcs. Si ,ous rcneontriez d'au- 
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trcs qui sussent du moin
 lirc l'italien et Ic latin, nOlLS les accueille- 
rions volontiers parmi nous. Veuillez no us rccommander chaque jour 
au St Sacrifice, et mc croire comme je plais à Ie dire. 


Volre très-huJílble serumle, 
Sr LOuISE l\IARIE DE J ÉSUS CRUCIFIÉ, 
Abbesse. 


-é
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LclÍl'c du l'. lIE
RI COLLADO, Espagnol, au Uévércndissimc P. Gardicll 
de lit Terrc-Saiute, sur l'état de la llli
sion franciscaiue it Damas. 


lJamas, 24 'lllafS 1861. 


UtrÉRE
DISSIME l'ÈRE, 


J c m'empressc dc YOUS informer par la préscl1te de tout cc que je viens 
d'observer par moi-même dans cettc viUe. Je vous dirai d'abord qu'clle 
n'ofi're plus cet aspect effroyable qu'cllc avait naguère ; il me semble même 
quc, loin de molester les chrétiens en quoi que ce soit, les Turcs ont 
mailltenant beaucoup d'égards pour eux. 
I.Je !cndemain de mon arrivéc, je me rClldis sur l'ancicll emplacement 
qu 'oceupait notre couvent, accompagné du Docteur Biagini, médreill 
en cette ville, de son jannissaire et de quelques autre') chréticlls, J e n'y 
trouvai plus qu'un am as de ruilles et d'ossements épars; Ie pavement de 
l'Eglise détruite cst encore tout tCillt de sang chrétien. J c m' emprc::,sai de 
recueillir ccs rcliques et de ]eur dOllner une sépulture honorable. J e ferai 
de même pour eelles du P. Engelbert, qui ont été jptées dans uue eitcrllC 
au voisinagc de notre couvent. La mort de cet excelleut confrère cst cncore 
pleurée généralement, et c'est à qui fera l'éloge de scs éminelltcs vcrtus. 
II cu cst de même du P. Carmelo. On ne dit rien ou peu de chose des 



- 3S
 - 


cinq autres, attcndu qu'ils venaient à peine d'arriver it. Damas où il... 
trou"\'èrent la mort. 
Les fêtes du Ramadan terminées, on commellCefi:\ it déblaycr les ruilleb 
du couvent, et je fel'ai fouiller soigneusemcllt part out pour trouver, 
s
il est possible, quelque misérable reste de ce qui nous a appartenu. 
A vant man arrivée, les pauvres chrétiens qui ant survécu étaient 
dans un état d'aballdoll presque complet, tant pour Ie spirituel que pour 
Ie tempore!. 
A présent, je tâche, selon que mes forces Ie permettent, de Ie:; 
assister de man miuistère apostolique et de leur procurer taus les secours 
compatibles ayec ma pauvreté. 
On aurait besoin iei, man révérendissime Père, d'UllC église assez vastc 
pour conte nil' les fidèles qui ont eu Ie bonheur d'échapper à la mori 
pendant les jours de terreur. Le terrain qui nous est assigné est réelle- 
mellt trap rcsserré pour cette construction. 
Pour ce qui me coneerlle, qu'il me suffise de ,ous dire quc j 'ai en ce 
moment pour couche Ie sol tout nu, et que je vous éeris cette lcttre par 
terre, n'ayant pas même une petite table, mais ce n'est pas de quai je 
me plains; n'est-ce pas là notre vocation? 
Sur ce, je me dis de nouveau 


rot1 o e très-hunzble et très-obéissuJlt Fils ell J.-C. , 
FR. HE:KRI COLLADO, 
lJI is.'l. ap. et Curé, ]rf ilzeZlT OhSel"VUlli Ùl. 
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TARIJA. - RÉPUBLIQUE BOLIVIENN}
. 


Le P. Zéphyrin 
Iussani écrit de Tarija, à la date du 14 décembrc 18ßO
 
au R. P. Paul de 
loretta, définiteur général de l'orche à Rome: " Par 
Ie pl'ésent courrier, j'adresse au R. P. Génél'al un précis des travaux que 
nous avons entrepris en faveur taut des infidèles que des fidèles de ce 
pays (1). V ous y verrcz que la main du Seigneur n' est pas raecoureic 
et que ]e zèle pour sa gloire et pour Ie salut et la eivilisation des peuples 
ll'est pas éteint parmi les pauvres Fr::mciscail1s. K otre P. Fortuné Lom- 
bardi, missiol1uaire it Aquairenda, mission composée de Chiriguiens infidè- 
les, y travaille avec la ferveur d'un .Apôtre. Outre les catéchismes et les 
instructions qu'il leur fait journellement, il est oceupé it bâtir une nou- 
velle église destinée à remplacer la petite chapelle érigée dans Ie p1'Íneipe. 
A présent je touche du doigt les motifs du profond silence qui a laissé 
ignorer au monde les glorieux travaux de taut de nos zèlés missionnaires : 
les uns se soueient peu d'instl'uire les hommes de leurs Lonnes æuvres, 
illeur suffit que Ie Seigneur les agrée; ehez d'autres, e'est sClllpule : il 
leur semble que Ie vent de la gloire terreslre n'est propre qu'à leur donner 
de renflul'e ct à leur faire perdre pour une vaine fumée d']lOnneur l'éter- 
neUe réeompense qu'ils attcndent au Ciel. Et e'est là précisément ce qui 
a toujours empêché notre jellile et excellent missionnaire, Ie P. Alexan- 
dre Corrado de Rome, ùe publicI' Ie réeit des merveilles que Dieu a daignl- 
operer par son moyen, spécialement pour la conversion de la féroce 
pcuplaclc des Tobas. 1\lais enfin la voix de l'obéissal1cc lui a fait surmonter 
8es répugnances. BientôL done nous en aurons r admirable relation. 
Continuez de prier, mon bon père Paul 
 et de fairc prier pour nous et 
pour les peuples confiés à notrc sollicitudc apostoliquc. " 


(1) Ceprécis aété publiédans Ie Noprécrdcnt de ectte chrolliqul', p. 267. 
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CALCIXES. - KOUVELLE-Gll}jNA.DE. 


Lc P. Aurèlc Boidi, mis:;ionnaire apostoliquc, a écrit de Calcine:,,. 
(à 10 lieues de Sallta- :Fé, N ouyclle Grenaùe), à son Lectcur de la pro- 
,ince séraphiquc de l' observance. N ous tirons dc sa lettre les détails qui 
suivcnt sur la yic que les missiolll1aires íranciseains mènent en ee pays, et 
sur les industries qu'ils emploient afin de civiliser Ics infidèles et d'en fairc 
des hommes et ùes ehréticns. /I De retour dcpuis peu it Calcines, près de 
Santa-Fé, de la mission que nous sommes en voie de fonder à 30 mille::; 
d'ici, je vous dirai UlllllOt de la yie que nous menOllS au milieu de ccs bar- 
hares dout les fréquentcs incursions ne eessent de désoler les lieux déjÙ. 
civilisés de la eontrée. COlllllle eux, nous }mbitons une maison de paille, 
ll'ayant pas encore eu Ie temps de leur apprendre à pétrir et à euirc des 
briques, et nous vivous de légumcs, d'oignons et de la chair des animaux; 
la dépouille des tigres et des eerfs nons tient lieu de yêtemcllts. Pour eux, 
ils vont absolument nus; mais nous espérons les déterminer sous peu à se 
couyrir eomme nous: quelques uns out dljà eommeneé. N ous leur 
appl'enons aussi à eultiver la terre, à semel' Ie maïs, les pommes dc terre, 
les fèvcs, etc., e'est ee que nous avons déjà fait pour les habitants de Calci- 
nes, qui jadis étaient plutòt des animaux sauvages que des hommes et qui 
aujourd'hui forment une l)e11e colonic, tonte civilisée et toute ehrëtienne. 
1/ I.Jc moyen qui nous a réussi Ie mieux pour les attireI' et les rendre 
ùocilcs à la religion, c'est la musique. Aussi aVOHs-nous ehacun notre 
instrument. Le mien est Ie piano. A peine commcIleé-je it Ie touchcr, que 
jc me vois assiégé d'ulle foule de Salwages qui ne vculellt plus me quitter. 
Je vous prie done à l'oeeasion de m'envoycr une bonne provision de 
musique italicnne qui est si belle. V ous avez si bon goÚt it eet égard que 
je ne doute pas que vous ne m'ellvoyiez ee qu'il y a de mieux. 
11 II y a un mois, nous aVOIlS acheté une statue de N .-D. de la J\Ierei, 
et l'a
Tant plaeée au milicu de nos sauvages nouvellement eonvcriis, nous 
en avons fait la dédicaec, en ell ant ant une messe it deux voix avec aceom- 
pagllement de piano. Ils en furcnt si cnthousiasmés qu'ils jurèrent de nous 

uivre, quand même llOUS irions au bout du moudc; les accords dc mon 
instrument les eharmaient it tel point qu'ils s' éeriaicnt à tout instant dans 
leur langue: "Yivc la guitare du saint père! "Quoique surehargés de 
travaux, nons jouissons tons d\Ule santé execllellte. SOliS peu, nons 
établirons lill grand village pour nos nouveaux eonvertis; lc terrain qu'il 
doit oceuper cst déjà mesnré ct préparé. 
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n Le P. Constant Fcrreri cst parti, il y a quelques mois, par Ie Rio 
balato, pour Ie pays central des Indiflls. II nons inforl11e qu'il en a d{-jÙ 
converti par Ie mèmc moyen plus de 200 ; il demande en conséquenee que 
l'un de nous aille Ie rejoindre pour seconder son cntrcprise. Leur langue 
barbare est très-difficile it apprelldre; mais ayec l' aide de Dieu on sur- 
monte tous les obstacles. " 


COXSTAXTIXOPLE. 


Le P. J. Bte de Fallerone, de Ia province réformée des 
Iarches, préfd 
apostolique de notre mission à Constantinople, nous écrit que cette anlléc 
Ie gouvcrnemcnt ottoman a permis, pour la première fois , aux Franciscaills 
de faire Ia procession solelUlclle du COrJ)?{8 Domini dans les rues de la vine. 
C'est ce qui a donné sujet aux jourl1aux de félieiter la sublime Porte de sa 
toll'ranee et de rclever les vertus des humbles enfallts de St François flui 
out su mériter une semblable fayeur. 


HENG-CI-IOU-FU. - CI-II
E. 


IIeng-chou-fu est la seconde ville de la province de Ho-nam et l'une des 
plus riches de la Chine, taut à cause de son commerce, qui s'étend dans 
tout l'empire qu'à raison de la fertilitp de son territoire, qui ahonde en l'ir" 
en froment et autres fruits de la tcrre. On y reeueille ell outre de très- 
belle soie, ct clie produit un bois de eamphre excellent pour Ia construc- 
tion des bateaux destinés it nayiguer sur Ie grand fieuve qui coule au voi
i- 
nage. A un mille de la ville, on voit lc Séminairc du Yicaire apostoliquc dc 
IIo-nam, 1\Igr :Uiehel Navaro, religieux observantin de 1'o1'd1'e de 
S. François, et près du Séminaire une bclle église, cnvironnée de planta- 
tions, de dcmeures et de janlins appartcnant aux chrHiens, si bien 
qu'aueun cnnemi nc poul'rait s'illtrodnire dans ces lieux par surprise. 
Tons les ùimanches, on y ehante ia messe et les vêpres, à la suite dcs- 
queUes a licu Ie chemin de la croix ct la réeitation du ch
pclet. C'est de 
lit qnc Ic Vicaire apostolique éc1'it ce qui suit à notrc confrère l\Igr J u- 
srph Rizzolati à Rome. Sa lettre est datée du 13 février lSGl. 
" V ous nc sauriez imaginer qucUe pcine je ressens des nouvelles qui 
nous ,ienncllt d'Italie et ùes man"'\. qui mcnaeent Ia saiute Eglise ùe Dieu ! 
J' espère pourtant que Ie Seigneur dissipera la tempêtc et que Ie calme 
rellaîtra bicutôt ! 
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1/ De ee eôté aussi nous avons été dans ees derniers temps dans de vives 
alarmes : Ie rrao- tai de eette ville (Trésorier et J\'Iillistre des subsistanees) 
:tvait juré d' ex.terminer tous les chrétiens de la province avec leur Evêqne 
ct tous les missionllaircs frallciscains. ]'lais par bonheur, Ie l\landarin 
Heng-jang-shien, gouverneur civil, s'opposa à son projet, dans la persua- 
sion qu'il ne profiterait à personne et tournerait même à leur grave 
détriment. Je n'el1 fus pas moins foreé de dissoudre Ie Séminaire et de 
disperser çà et là nos jeulles gens avec les objets du culte, ee qui 
m' a oeeasiollné des frais considérablcs. La paix ayant été signée à Pékin 
entre l' empereur et les puissances oeeidentales, nous revînmes tous au 
logis. Plaise au Ciel qne ce soit une paix sineère et durable! 
1/ Le P. César de Teh-c, obscrvantin réformé, me scrt de pro-vieaire 
général, et de plus, il remplit depuis longtemps la charge de supérieur et 
de professeur au Séminaire, oil il enseigne avec un zele infatigable la 
grammaire, la philosophie et la théologie. C'est un jeune homme vraiment 
inappréciable ! J e compte dans ee Vicariat dix missionnaires franeiscains ; 
les autres prêtres sont indigènes. 
1/ Outre Ie Séminaire, nous avons deux pensionnats: run pour les 
jeunes gens, l'autre pour les jeuncs filles. Ce sont en partie les Cl1fallts 
de nos chrétiells, et ell partie des enfants abandonnés que nous avons 
recueillis snr la voie publique et parmi les immondiees. I1s sout pIns de 
cent. J'espère qu'ils seront un jour notre consolation. " 


CllENSI. - CI-lINE. 


Le Yieaire apostolique de Chensì en Chine, 
Igr Ephise Chiais, rcligieux 
franeiseain del'observanee, de laProvillce de S. rrhomas de Turin
 éerivant 
au Rme Pèrc Général de l' ordre , Bcrnardin de }'Iontefranco, lui annonce 
la mort du P. Joseph Stortini de Civitanova dans les 
larehes, notre 
- confrère, missiollaire apostolique dans ce VicariaL 11 s'était transporté 
vel'S Ie désel't de Cobi pour évangélisel' les environs. C'est là qu'épnisé par 
les travaux et la maladie, il rendit son âme à son Cl'éateur, en mai 18GO. 
"Agé de 33 ans à peine, dit 1Igr Chiais, et plcin de zèlc pour l'instruction 
et Ie salut de ees peuples, il donnait les plus belles espéranccs, quand il 
plut au Seigneur de l'appeler à une yie meilleure. Je Ie recommallde aux 
prières du Rme Père Général et de tons nos eonfrères d'Italie. " 
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DÉPART DE JIISSIOXXAIRES. - ,lJIai et j'lliJl 1861. 


Le P. Louis de S. Cypricll, obsernmtin réformé de la province de 
I)rincipato, pour la 
Iacédoine. Le F. Gratien de 
lontecalodio, frère laic, 
obseryantill réfol'mé de la province de Toscane, pour Suez. Le F. Louis 
Bielli, observantill de la proyince de Turin, commissaire général de 
Terre Sainte, pour Lima, au Pérou. Le P. Archallge dc J\Iolltefano et Ie 
P. "Eugène de Recanati, observantins de la province des l\Iarches, pour 
la Terre Sainte, et les frères laics, )Iasseo d' Arnara, observant in de la 
province Romaine, Vincent de 1Ionteprardone et J can de Ste 
Iaric 
K Clive, de cclle des l\Iarches, ct Jean de S. Gemini, de la province 
séraphique, aussi pour la mission de Palestine. 
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Noli(... hislol.j(IUfl sur TCl...c-Xeu\'e 


flAKS L' A)lf:RJQUE SEPTEXTRIO:KALE ET SUR LES FRÈRES-::\IIKEURS 
QUI Y O:KT I:KTRODC"IT LA RELIGION CATHOLIQ'CE (1). 


(Suite et jill', - roil" page 30ü). 


" Et ici, 1Iessieurs, je crois utile de VOliS exposcr brièvement la situa- 
tion où se tl'ouvait alors l'Eglise catholique à Terre- N euve. Elle était très- 
malhcurcuse. Le protestalltisme étant la seulc religion rCCOllnue par Ie 
gou'\ernement anglais, les principalcs colonics avaient, il cst vrai, dcs 
J\Iinistres de la religion, mais réformée, ct non point catholique. Quant 
aux prètrcs catholiques, ils dcvaient s'introduire furtin'mcnt, déguisés 
en séeuliers et non sans péril. A cet effct, ils s'cmbarquaieut sur les 
bâteaux pêchcurs qui ,-cnaient ehcrchcr fortunc en ces parages, et 
retournaient avcc cux dans leurs pays, sauf à profitcr du mêrne mode dc 
transport ou de quelque autre scmblable pour fairc nIlC nouvelle appari- 
tion. Y oilà de queUe manière les Franciscains, spl'cialemcnt ceux d'Ir- 
Ian de , sont parvenus à cmpêchcr pendant longtcmps quc Ie flambeau de la 
foi ne s'éteignît dans ces eontrées. 
Iais cnfin la libcrté de conscience 
ayal1t été proclamée en 1784 par Géorges III , la catholicismc cntrcvit un 
avenir plus heureux. Cctte année même, Ie P. O'Donnell, franciscain 
d'Irlande, arriva à Terre- N cuve, et il se mit aussitôt à y fonder la vraic 
Eglise, aujourd'hui si florissantc. Ce dignc fils du Séraphill d' Assise mérite 
donc d'en être nommé le Père ct Ie fondateur. 
N é à Tipperary, comté d'Irblldc, cn ] 737 , i1 passa une gran de partie 
de sa vie dans Ie couvent irlandais de Praguc en Bohpme, d' où il fut cnfìn 
tiré pour gouverner comme Supérieur crlni de 1Yaterford dans sa patrie; 
il dcvint dans la suite l\Iinistre proyincial. Ce fut donc lui qui Ie premicr 
profita de 1a libcrté légale pour venir à Tcrrc-N cuve comme missionuaire; 


(1) Cette notire cst extraite à la lettre d'unc confércncc de 
rgr Thomas 

Iu1loek, mineur observantin, é'Têquc de cc dioeèse. 
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et véritablelllent, per
Onlle n'y a déployé pIttS de zèle dans l'intl'l'êt de 
l' Angleterre. 11 n'empêcha pas seulement les colons irlandais d'écoutcr 
leurs sentiments de haine contre lli1 gouverncment qui les persécutait 
jusquc dans Ie sanctuaire de la conscience; mais il conserva à la couronne 
britannique la possession de ces contrées, en apaisallt la mutinerie dc 
l'armée révoltée contre Ie colonel Skerret. Un semblable exploit vaudrait 
de nos jonrs l'éminente dignité de Pair du royaume à un millistre anglicall, 
plus une pension superbe ; Ie franciscain O'Donnell reçut pour récompcllse 
une rente viagère de 50 livres à peine! J\Iais Ie prêtre catholique agit non 
(bus dcs yues terrestrcs, mais par devoir de conscience. C'est elle qui 
l'oblige à renclre et à faire relldre à César ce qui est à César et à Dieu 
ce qui est à Dieu. Toutefois il est pénible de voir des gouverllements qui 
se disent civils, prendre conseil des passions ignobics et Iaisser sans 
récompellse des actcs glorieux et utiles au bien public. 
Ije P. O'Donnell s'établit done dans cette mission en qualité de Préfet 
apostolique, avec des facultés et UllC jurisdiction quasi-épiscopale; mais 
bientôt, grâce à son zèle, clle acquit tant d'importance et d'éclat qu'on 
crut nécessaire et convenable de lui donner un Evêque. 
Le Pape P.ie VI de saillte et glorieuse mémoire jugea qu'on ne 
pouvait mieux pourvoir à ce besoin qu'ell élevaut à cette digllité Ie 
P. O'Donnelllui-même. En conséquence il fut élu Ie 5 Janvier 1796, 
sous Ie titre d'Evêquc de Thyatire in partiózes, et consacré à Quebce 
Ie 21 Septcmbre de la même année. Rome posa donc ainsi la pierre 
fondamentale de cctte Eglise cle Terre-N euve, aujourd'hui, Dicu merci! 
déjà si glorieuse. Ce résultat ne devint possible que parce que Ie 
P. O'Donnell parvint à donner consistallce à la colonie irlandaise 
jusqu'alors tout à fait préeaire. En effct ceux qui y faisaient fortune 
sc hâtaiellt de rcgagner leur pays pour y jouir en paix du fruit de 
leurs travaux et dc leur industrie; ct Ie petit Hombre de ceux qui 
rcstaient ll'obscrvaiellt aUCUllC forme de société civile. Pas un seul 
colll'ge ne fut cOllstrnit antérieurement it cette époque, pas un hopital, 
pas une école, IJas un asyle pour les pauyres soit catholiqucs, soit 
protestants; personne ll'aimait d'y fixer sa résidence. D'aillrurs ccla n'cll- 
trait pas non plus dans les yues du gouverncmcnt allglais, de sorte 
que, pour réali
cr son projet d'y eréer un troupeau uni par les liens 
dc 1", religion, Ie magnallime apôtre cut it surmontcr une foule d'ob- 
starks ct à lutter contrc l' opposition des GoUYCrlleurs. N ous cn aVOHS 
nne prcuve irréfragablr dans la lett re 
uivantr qne lui adrrs
a Ie frOU- 
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verneur !tlilbauk, en répollse à l'autorisation qu'il avait sollicitée de 
pouyoir bâtir une église. II 1\1. Ie Gouvcrneur fait savoir au P. O'Donnell 
que, loin de cOllselltir à la multiplication dcs lieux consacrés dans cette 
He au culte catholique romain, il a l'intelltion d'cn restreindre Ie nombre. 
Lc Père nc peut ignorcr que la Grande-Bretagne n'a pas intérêt à favoriser 
Ie séjour ùes étrallgers à Terre-N cuye pendant l'hivcr; ct sans 
la facilité que les résidents ont ici de pratiquer leur rcligion, tous 
les deux ou trois ans au moillS iis rctourl1eraicnt dans leur patrie pour 
.y receyoir l'absolution. Quai! Le P. O'Donnell prételld-il au contrairc 
en déterminer un plus grand Hombre à hiverner ici? Lf hONl clu Salis 
Inn',:!, 2 ,)lOvemb,'e 1790.11 
It Tellc était, )Iessieurs, il y a 7'0 ans it peine, la condit.ion dc la 
colonic et de l'église dc Tcrre-N euvc. QucUe différcncc entre ce temps 
1;\ et lc nôb-c, et entrc lc Gouverneur actuel, l'hollorablc Sir A. Ban- 
nerman et :àIilba.nk! 1\1ais surtout, jc ne puis m'cmpêchcr de lllCll- 
tionncr spécialemcnt ici l'ancien administrateur du pa;ys, Ie lord catho- 
liquc O'Brien, qui, bien loin de vouloir dimilluer Ic Hombre des locaux 
affectés au culte catholique, s'employa plutôt à l'aug-mcnter, Cll Y 
contribuant de son bien; c'est ainsi qu'il donna 100 liVl'es sterling 
l)our 1a construction de 1a nouvelle église de Tarbay. Oh! oui, 
remcl'cions Ie Seigneur dc ce que ccs tristes temps sout passés, ct 
de cc qu'enfin. i1 nons est donné dc jouir de In libcrt\) ciyile ct rcli- 
gieuse l)roclamée par Georges III, mais sans cffet; cctte liberté nons 
égalc aux. protestants devant 1a loi, quoique pas complétclllcnt, eommc 
la justice Ie voudrait. Après cela qui se pcrmettrait dc 1'eproehe1' 
au peup1e de Tcrre-Neuve d'ètre dans Ull état moins prospèrc quc les 
:mtres colonies? Pour nons, nous admirons cn 1ui des vcrtns dout 
peu d'autres nons ont dOllUé l'exemple! Après avoir été persécuté sans 
relÙche par lc Gouvcrnemcllt qui aurait dú Ie protéger; après avoil' 
été soumis à tant de vexations tyranniques de la part dcs _tmiranx 
de la pèehe et des Gouverneurs qui prétclldaicnt prouvcr leur affec- 
tion !lour l' Anglctcrrc en cmpêchallt l'accroissement d'unc dc scs 
colonies , l1
cst-ce pas mern
illc que Tcrrc-N euve ll'ait pas été cntièrc- 
111C11t rninéc? 
Et cepcndant, parce qu'dlc rccc\'ait de tcmps it autre la \"isih' de 
qudques mi::;siollnairc::; franci
caills ct qu'cllfin cUe rcneontra uu rère ct 
un l)l'otecteur clans O'Donnell aidé de 8es rOll Îrèrcs , il Iui a suffi a'Ull 
petit Homhrc d'aullées pour eroìtrc d sc multiplier prorligicuscmeni; 



- ;3ul 


die a é1c,-ée des yilles, des villages, cOl1struit de magnifi'lucs édi 
fices comme dans les eontrées les plus eultivées cle l'Enrope, entre 
autres 1a belle cathédrale de S. Jean qui cst nnc de
 plus remarqua- 
bles; eile a organisé Ie vapeur, Ie télégraphe, les commullica1.iows 
postales; en un mot, eUe a acquis une forme socialc si parfaite qu'elle n'a 
rien à envier à quelque autre pays que ce soit.. Yoilà Ie fruit du sentimcnt 
religieux et du zèle de la religion eatholique, qni toujours et en tout 
temps a été l'institutrice des pcuples. Et remarqucz Ie biell, yoila ee qu'ellc 
a opéré dans uue cOlltrée sauvage, clont Ie climat est sain, mais dUf 
it supporter. Que de difficultés n'cut-elle done pas it surmonter pour 
s'y implanter définitiyement? Qui pourrait par conséquent nous dire 
toutp la recollnaissancc quc uous devons à ees missiolluaires et à ccs 
prédécesseul's qui nons out ouvert ct frayé la voie ycrs cette grandeur 
religieuse et civile à laqueile nous tendons à grands pas? 
J e ne puis maintcnal1t m' empêchcr , 
Iessiellrs, dc toucher une autre 
prcuve qui vous cOll\-aincra eucore mieu"X. de ee que j'ai dit jusqu'ici. 
Y ous savez dc quelle importance est l'administration de la justice Cll 
tout lieu eivilisé ou sauvage. Sans eIle point de société possiblc. Or 
jei à Terre-N euve eUe dépendait de l'arbitraire brutal des Amiraux 
de la pêehe et des Gouvcrncurs, sans qu'auculle loi leur sen-it de 
règle. C'est seulement en 1792 que,- sur les instanccs du P. O'Donnell, 
on y institua Hue Cour suprême pour juger légalemcnt lcs citoyens. 
Iia présidence en fut eOllfiée au Sieur }{ceves, qui remplit lo
'alemcnt 
cctte fouction, malgré les déboires que Ini causa la réprcssion d'ahus 
nombreux ct invitérés. En 1817 , Terre N eu,-e jouit du grand hienfait 
d\llle imprimerie. AlO1's parut la Royal Gazzette alld ]ÇellfolilldlaJUl ar!rcl'- 
tiser; d'ahord ec fut Ie journal dc la colonic et au bout de deux ans cclui 
de la postc. De eette manière Ie Gouverllement Anglais eommença it 
reeonnaitre an peuple de Tcrre-K euve Ie droit de se constitucr ell 
société, cn lui accordant pen à peu lcs institutions sans lesqueUes les 
rapports soeiaux He saurairnt existrr. 
Pour cn rcvellir au. P. O'Donnell, j'ajoutcrai, l\I
I. quc, poursuinlllt 
sa pénible tâehe, il fit si bicn qu'il obtillt elu goUYCrllcmrllt la permission 
(Ie louer pour 09 ans nn ccrtain e
pace de terrain Oll il se mit ::iur 
1(' champ it hâtir UHf' église. Ensuite il visita à diycrscs rcprises tontl:S 
Jes rolonics de lïJe, He llt'gligeanf rirH pour pcrfèc1iolllH'l' l't'clurat ion 
rdibricusc et ci, ile tlr :::'Oll t l'OlLprêln. 11 
r C'omposait sous sou i'pisropaf 
prC
(plC' uniqucmcllt d'_\.nglais, cl'lrlandais cf cl'Ecossais. Lr distrid 
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catholique de S. Jean comprenait la côte mériiliollale de Ia baie de 
Conceptioll, jusqu'à la J\Iallche yers 
Ferryland. On y comptait it cette 
l'poque 17 ou 18 lllJ,riages par au; Ie llombre s'ell élève lllaintenallt it 260. 
Ce fut alors aussi que se répalldirent dans Tene-Neuve des doctrines d'ulle 
impiété si eriante que, protestants et catholiques, tous en furel1t ré- 
\ oltés. En effet on jeta parmi Ie peuple dcs milliers d'exemplaires du Siècle 
de !a 'j.aiSOJl pal' PaiJl(J (Paine's age of Reasort ) qui Hie toute révélatioll. 
Ainsi à mcsure que Ie commerce fiorissait ct que l' argent abondait da- 
nmtnge, Ie yiee étendit aussi ses rayages, 
Dans ees eireol1stanees déplorables, les ministres allglieltl1s de S, Jean 
d'llarhour-graee, de Trinity et de Fenyland, s'efforcèrent de préscrver 
leurs acleptes, cn leur distribuallt lcs traités imprimés dans ce but par la 
Tract Societ!l. Pour J\Igr O'Donnell, il envoy a partout Oll il ell était be- 
soin ses prêtres, afin de eombattre l'erreur par Ie moyen de la prédication : 
ce mode a toujours été préféré par I'Eglisc eatholique it la lettre morte 
de la presse, Cependant, parvenu it sa 70me année, il se jugea hors 
d'état de continuer it soutenir dignement Ie poids de sa charge. C'est 
ce qui l'engagea it demander au S. Siége la permission de rent reI' dans sa 
patrie. II y mourut 4 ans après et fut inhluné dans l' aneienne église 
paroissiale de Clollmcl. On lui donna pour sueccsseur Ie P. Lambert, 
sou eonfrère, qui appartcnait aussi it la province franeiscaine d'Irlande. 
Cedes, l\1
L, cet éminent l'cligieux avait combattu Ie bon combat 
au
 jours des ténèbrcs et du danger; aussi ne doutons nOllS pas qu'il 
l1'ait reçu la couronne dc justice du Suprème RémUllérateur. 
Après ayoir brièvcment efIleuré l'histoire ch-ile et religieuse de Tene- 
N CUYC e1 rendu au fondateur de cette Église, au P. O'Donnell, un 
juste tribut de louanges, je ,eux, J\1
I. termincr cettc première eon- 
fél'ellCe par une considération qui ne VOliS sera certainement pas désa- 
gréahle, it vous qui pour la plupart, YOUS glorifiez de descelldre du pcuplc 
irlandais. La. yoici : c'est quc I'histoire aussi bien que la foi nous 
montre à l' évidellce que l'hom111c ne peut ricn en ee moude, qucls que 
soicnt son génie, sa pui:s
anec, :5es richesses, sans Ie secours du ciel : 
J.Visi ])úJìlÙWS ædijicaverit dOJ'JlllJJl, in vamenz lahoraverntt qui ædijicaJlt 
(!{{}ll. Ce pays-ci ell fournit la preuve la plus manifeste. 
rar deux fois au moins on chereha Ù. y Illanter solennemeut la foj 
eatholiquc, sans qu'elle put prendre raeine. La première fois, ce fut 
par le:; soins de l'anglais Sir Georges Calvert de }'errJland, qui so 
proposait de faire de Terre-N enve un asilc assuré ponr lcs catholiquefi 
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pcrsécutés, con11ne lcs Puritaius ayaient fait dans la N ouyelle Anglct('1'rp 
en faveurs de leurs corcligionnaires; mais con11ne nOllS avons ,u, cc 
généreux dessrin avorta dès son début; Le plus grand roi dont s'éllor- 
gupillit la }'rance, jc yeux dire Louis Xl V, eut Ie mé1'ite et la gluirc 
d'uue :seconde tentative. Il ordonna d'y fonder une églisc et un couveut 
de Franciscaills; mais Ie IJTs français ne put prendre raeine dans ce sol; 
Terre- N euve fut cédée à l' Angleterre, et avec l'autorité française dis- 
parurent les établissements qu'dle avait créés. D'autre part, voyrz ce 
prtit Hombre d'ouvriers irlandais qui, défiant les dangers de l'Océ:m, 
viellllent chereher leur pain sur cette plage. Ce sout des gens grossiers 
et sallS lethes, pesécutés dans leur patrie par Ull gouvernement enncmi 
du nom catholique et vexés, opprimés iei-même. Ils sout dépourvus de 
science, de richesse, de protection. Et uéanmoins ils réussissont à. y 
f:tire germeI' la foi de leurs pères, n'ayant pour tout soutien que les 
,-Ü,ites de quelques franciscains de leur pays, faites à la dérobée et par 
intervalles. Le gOlHTernement s'aperçoit qu'ils ont coustruit quelques eha- 
pclles de bois à l' écart pour y pratiquer les exerciees de Ia religion; 
i1 se hâte de les faire brûler et redouble ses perséeutions eontre eux; 
il u'importe: à force de persévérance et Ie ciel aidallt, ils finissent par 
triompher de l'éprcuve; Georges III est obligé d'aceonler la liberté de 
conscience à toute la colonie; un missionnaire franeiscain viellt s'y fh..or 
légalcment, il est ensuite eréé ÉYêque par Ie S. Siége et fonde eette 
Église que vous voyez ct qui, grâce à Dicu, commence à s'éleyer, 
pleine de fecondité et à étendre au loin ses 1'ameaux, 1'iche d'une su- 
pe1'be cathédrale eonllneneée avec l'obole de la génércuse piété dc YOs 
pères et conduite par votre zèle it son entière perfection. Qui ne yoit 
dans ce fait la main de Dieu? Ce que la puissance d'Ull Calvert et d'Ull 
Louis Xl V n'a pu, quelques pauvres pêcheurs irlandais l!ont obtellu par 
leur constance dans la foi ct la piété catholique! Oui, 
r::\I. ,.os Pères 
ont été ect arbre béni du ciel, qui, planté par la main elr Dien ct 
arrosé des eaux de la grâce, a grandi mcrveilleusmcllt, malgré les trlll- 
pêtes qui ont voulu Ie briser ct Ie déraciner. Il a produit, i1 produit 
encore et il produira f oujours des fruits plus abolldants pour l'honncnr 
de l'Église; 
es feuilles ne se flétrirollt pas; ses ramcaux s' élèverollt 
touj ours avec plus de vigueur. C' est là, à mon avis, un grand S11j rt 
df' gloire ponr vos familles et pour l'antique Irlande votre patrie. 
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Le P. ::\IILA.:NI, J.1IiJlellJ' ObSeJ'l'atÙt de S. }i'J'{(Jlçois J JJí'ofe,r;se?u' 
de langue arabe it l'ltlliversité de Rome. 
N ous sommes charmés de pouvoir publier la lettI'e suivantc du sa- 
yant orientaliste }'Iichel .Ange LancÍ dout la réputation n'est pas seulc- 
lllent italicnue, mais européenlle, et dans laquelle i1 nous donne, à 
notrc prière, quelques l'ellseignemellts sur un de nos confrères, professeur 
public dc langue arabe à l'ulliversité de Romc. 


T RÈS- RÉ,rÉREXD PÈRE 1IARCELLIN, 
V ous m'avez dcmandé qui avait été mon professeur de langue arahe , 
et vous avez été satisfait d'apprendre qu'clle m'avait été enseignée à l'ar. 
rhigymnase romaill par Ie P. 
[ilani qui appartenait à l'ordre des mineurs 
obseryatins et avait sa résidence au cou,.ent d' .Ant cæli. II avait passé 
huit ans en qualité de missionnaire au Liban et à Alep en Orient. Lit 
il s'appliqua à l'étude de l'idiome arabe tel qu'il se parle vulgairemellt, 
sans trop s'attacher à ce langage plus eultivé des littérateurs qui ont 
('erit en prose ou en vel's. Au moment de retourner à Rome, il fit un 
choix des meilleurs manu3crits arabes de cette épOqllC qu'il garda soi- 
gneusement jusqu'au temps où, fixé dans cettc métropole ct nOlllmé par 
bref pontifical professeur d' arabe à la Sapience, il put en faire usage 
pour l'instruction de eeux qui suivaient ses cours. Lorsqu'en 180-1, 
je vins à Rome pour y apprelldre les Iangues orientales, je m'attachai 
à ses leçons. )Iais comme cIlcs avaient pour unique ohjet la langue 
vulgaire des arabes ct la granullairc d' Aquila qui s'oeeupe exelusivcment 
de cette partie, son COlU'S ne remplit mes nlCS qu'en partie. En e011- 
séquenee, youlant apprendre la langue des leUrés, je me servis beau- 
coup de Cubbie de Damas et d'Alkusci, l'un et l'autre très-rellommés 
comme écrivains orientaux. Cette étude me fut très-utile pour Ie con- 
cours à la chaire d'arabe dans laquclle je lui succédai. Alors il me fit 
don des manuscrits qu'il avait rapporté de l'Orient et parmi lesquels 
j'ai trouvé beaucoup de lettres originales d'écriture différellte et un 
Coran élégamment écrit. 
II occupa cette chain' 36 aus, CT en 1807 il fut admis à la retraite. 
Sans être d'un esprit transcendant, il était plein de zèle pour commu- 
niquer Ie pen de connaissances qu'il avait acquises. 11 eut pour moi 
une grande bienveillancp, pt j'y répolldis par nne amiti{' qui dura jusqn'à 
son dernier jour. 
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En YOUS commulliquant cette courte notice, j'ai la satisfaction de ,'ous 
témoigner mon estime et ma vénératiol1, et de me dire, de votrc 
Paternité, Ie très- humble serviteur 


Rome, 9 juillet 1861. 


:MrCHEL AKGE LANCI. 


Personne assurément ne s'éìollnera que Ie Père l\Iilani aitmi eu"X. 
possédé l'arabe vulgairc que celui des savants. C'est celui-Ià en effet 
et non celui-ci dont Ie missionnaire a besoin. Quelque part qu'on l'appelle 
pour é-rangéliser, s'il veut s'acquitter convenablemellt du ministère 
apostolique. Or, Ie P. )Iilani l1'avait pas d'autre but, en se rend ant 
dans les régions orientales. 
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ne !a cllstode et de !a ?Jzissi07Z jJ'allciscaille de Terre-BaillIe, å 
jJarÛr rl,t ler jaJlvierjllsqll'à laflu- de rlécemú')'e 1860, adres8f 
a1t T. R. PèJ'e GéJléJ'al de !' ordre des Prères JJIineltJ'8, BeJ'- 
?7a ' J'din de JllmdefraJlco, pa'}' le P. BOJlal
eutu,7'e de Sutero, 
Ga7.rlien de Ten'e-SaiJlte. 


Somma-ire des wca1l.r. 


Convents, 
1.1 o
pices , 
.....:1 l ' 
..l.1.Jg ]ses , 
Paroisses, 
Sanctllaires, . 
Chapel1rs, 

fai:,ons pour Irs patH-res, 
J
co]es de garç.ons, 
II de fiUes, . 


n 
IS 
27 
22 
30 
2] 
45 
]8 
n 


SommaiJ'e des pèle7'Ùz8. 
TJe n01n11'(" dn ler janv. au 31 déc. 1860, 
s' pn est élevé it 
J ol1.rnécs de séjour chez les religieux, 
}'rais 
e séjour à raison de 10 piast. turq. 
par Jour, 


6,16-1, 
28,878 


288, 780 


Sommaire des 7'eligieu.1'. 
Obscrvantins italicns, 126 
II f'spagnols, 58 
Réf0l'1nés italiens, 54 
/I d'uutres nations, 2] 


Total, 254, 
Dl'ognlans, y c0111pris cclui du médccin Galli, 4 
:Employés et serviteurs, . 5;
 

l('uncs gens apprcnant les arts et luétiers, 30 
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SOhlMaire de8 jJaroisses. 
Catholiques c1u rite ]atin , 
11 des autres rites à nous souluis, 
Baptêmes d' enfants , 
11 d' adultes , 
,A.bjurations, 
lléconciliations , 
OrphelÜls, 
}f:uiages , 
}Iorts , 
Famines pauv. à charge de 1a Ten'e-Sainte, 

ombre de personn
s, 
Fmnilles logées gratuitement, 


27,65Ð 
1,287 
716 


22 


4.:3 
19 
1,073 
113 
645 
862 
4,20Ü 
279 


Som m,aire rl e8 UltmÓne8 tlisÜ'ióuées a ?l.t' JH:Ul ["res. 
Piastres turques. 
ü.t,714 
44<,178 
30,948 
6,812 
336,554 
64,66 t 


En argent, 
1Ieubles , 
:l\Ipdicmnents, 
V êtenlent,s , 
Pain, soupe, etc., 
Divers autrcs objets, 


Total des aUlnônes, 


Sommaire des écoles. 



Iaîtres l'eligieux, 
11 séculiers , 
1laîtresses religieuses, 
11 sécu1ières , 


Garçons fréqucntant ]('s écoles, 
Fillrs 11 11 


Tota] , 


557 670 
, 


18 
1H 
9 
H 


Tolal, 


52 


1276 
[,10 


17SG 
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Sommaire de8 déjJen8e8 jJO'llJ' les écoles. 



\.ux Inaîtres séculiers, . 
Aux maîtresses religieuses, 
Aux 111aîtresses séculières, 
Livres, papier, etc., 
Autres fournitures faites aux élèves, . 


Total, 


SommaiJ'e des déjJellSeS extraoJ'dillaires. 


Entretien du culte, . 
Au médecin Pierre Galli, . 
A son droglnan, 
Aux trois droglnans de Terre-Saillte, 
Employés et serviteurs, 
Aux jeunes ouvriers, 

Iobilier, etc., 
A1UnÔl1eS , 
Contributions forcées aux Turcs, 
Frais des écoles, 
II d'imprimerie, . 
II pour les pèlerins, 


Total, 


34, ] 53 p. 
19,678 
4,471 
20,480 
59,038 


137,820 p. 


85,855 p. 
12, 780 
900 
9,144 
50,121 
34,535 
44,478 
533,192 
47,045 
137,820 
2Ü,976 . 
288,780 


1,274,626 p. 


FR. BONAVEXTURE DE SOLERO, 
Gurdien de Terrc-Suimte. 
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HISTOIRE ANCIENNE. 
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I. 


BULGARIE. 


Origine et dé\.eloppemcllt rapide des 
Iissions Frallciscaines chez les 
Bulgares. - Court aperçu du mouvement slave, et de ce qui virnt d(' 
sc passer tout récemmellt chez ce peuple touchallt son retour à l'Eglisc 
Romaine. 


ANXÉE 12-t5. 


En laissant de côté ponr Ie Dloment tout nutre travail sur la 
partie ancienne de nos 
Ii
sions, nous croyons qu'il sera utile 
et agréable en luême temps de tern1Ïner cette sixième livraison, 
qui cOlnplète la prp111ièrc année de nos Annales Franciscaines, 
par un aperçu des prrIniers labeurs que les fils de SL François 
entreprirent au Xllle siècle en Bulgarie, afin de déternliner Ie 
peuplp de cette contrée, qui s'était séparé de l'Eglise romaine et 
dont les croyances avaient déjà été altérées par l'invasion de 
l' ancien schisme grec, à l'l'ntrer dnns Ie giron de la véritable 
Eglise. N ous avons l'rspoir que cet article plaira à nos lecteurs; 
car il nons paraît de la plus grande opportnnité de parler en Cf' 
lTIOment des événements de ce pays, événr111ents par IcsquelR 
nons at tendons Ie retour sincère de toute Ia nation au hercail 
df' J ésus-Christ.. 1\ vrai dire, on n'avait pas perdu tout es- 
poir d' obtcnir dans ce pays une heureuse destinée pour Ie 
Catholici
nle, mais cet espoil' était bipn diminué. N ous 
voulons avant tout, selon notre methoùp, donner quelques 
19 
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courtes notices sur l' origine ùes Bulgares, faire connaîtrc 
de queUe manière ct à queUe él)oque ils elnbrassèrcnt Ie 
christianisme, comme aussi les causes qui les entraînèrent au 
schisme. 
1:ais afin de ne pas tonlber dans des rcdites, l)uis- 
que nous avons traité Ie mênle sujet dans Ie premier volume! rt. 
les suivants de notre I-listoire universeUe des 
Iissions Fran- 
ciscaines, no us no us servirons ici de la belle et savante disser- 
tation qu'a lue cette année (1861), lors d'une des solennelles 
rentrées de l' Acadélnie de la religion cathoIique à Rome, Ie 
très-illustre abbé Etienne CiccoIini, autrefois Professeur de 
belles-lettres au Collége de la Propagation de 1a Foi et qui 
rempiit aujourd'hui avec la plus gran de distinction les mêmes 
fonctions au Oollége des cadets des milices pontificales. Aussl 
savant qu'érudit (l'Italie tout entière le connaît à cause de ses 
nombreux travaux littéraires) , il a été très-poli et très-coul'tois 
à notre égard, en nous permettant de faire largement nsage de 
son travail pOlU
 nos AnnaIes 2 ; aussi, nous croyons que cellcs- 
ci 11"' en acquerront par là que plus d'illtérêt. 
II Ene fut cependant bien admirable II dit-il, II I'économie de 
la Providence, quancl eUe poussa des peuples hm
bares et des 
nations inconnues hors de leurs contrées lointaines au sein 
luême de notre Europe; car en extirpant les yiccs incarnés pal' 
la corruption romaine dans les habituJes de la vie sociale, iIs 
sont venus purifier l'ancienne société, 1a retrcmpcr et l'animer 
ù'une nouvelle vie, en la renda-nt chrétienne. Panni Irs peuples, 
qui coopérèrent à atteindre ce but élevé , nous distinguons les 
Bulgares. lis appartenaient à In, grande fmnille des Tartares; 
celle-ci, originaire des bords au Volga dans la Sannatie Asia- 
tique, versa dans Ie cæur des cOlltrées occidentales d'aborù 
les l-Iulls, IJ11Ïs à de courts illtfrvalles, les Avares, les Oha- 
zares, les Pettiningcs, les Huzes et les COlnans, qui, après 


1) Chap. X. 
2) 11 nous a encore donné à conslùtcr, pour les sources de notre IIis- 
toire, les deux volumes in-f o , que Ie t1'ès-célèh1'e Pè1'e 'rheiner de 1'01'a- 
toirc a publiés récemmnit sur la IIongrie et qui portent ce titre: relcnt 
MOll'llmmtta Historica If1mgariam sacral'll ill7f.'draJltia, maximam partcm 
nondmn edita ex Tabulariis Vaticanis, etc. Homre 1860. N ous en sommes 
d'autant plus reconllabsant, que notre extrême pauvreté ne nous avait 
pas perl1lis d'en faire l'acquisitiol1. 
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avoir eu des vicissitudes plus ou moins hCllreuses, plus ou 
llloins longues, disparurent du sol eurol)éen, ll'y laissant 
aucune institution qui Inérite el' (\tre citée avec hOllneur, mais 
Ílnprimant p
rtout les traces de la ruine et de la tiestruction. 
Les Bulgares seuls, qui faisaient partie de la race Tartare, 
n' eurent. pas Ie Inênle sort. Se t.rouvant mal à l' aise au Nord, 
dans la contrée OÙ au COlllmencement ils 5' étaiellt étendus et 
mênle au l\iitii, jusqu'où, en audacieux nOlllades, ils s'étaient 
avcnturés, ils se replièrent sur la Basse-Illyrie et IÙ ils s'établi- 
rent entre Ie Danube, la !-fer Noire, la Roumanie et la Thrace, 
dans la province proprement 31)pelée l\Iésie inférieure parIes 
Romains. 1,lais avant d'y arriver, ils n'achetèrent leurs succès 
qu'au prix de beaucoup de sang, et ils demeurèrent victo- 
rieux après ces dévastations que l'histoire nous montre se 
succédant sans cesse alors que la prépondérance de la force 
veut ce que la raison désapprouve. Après s' être signalés par 
ces ravages, ils commencèrent à s'habituer aux forITIes de la 
vie civile, et bàtirent sur les ruines de la patrie de l' Empe- 
reur J ustinien t la cité qui drvait être la capitale el'Ull 
royaullle, qu'ils se flattaient de fonder. Cette cité était 
ACl1de. Ainsi, avant de se constituer solidement, ils eurent 
it soutcnir de lonf:,J'llCS guerres; cepcndant leg armées ties elTI- 
pcreurs ti'Orient ayant été plusieurs fois détruites, à cOlllpter 
depuis Léon l'Isaurien jusqu'à Léon I' Arménien, Constan- 
tinople eUc-lnêlllc devant soutenir un siége et menacée de 
tomber au pouvoir des Bulgares, les Césars de Byzance 
s'apel'çuI'ent cnfin qu'il valait Inieux enb'er en conlposition 
avec une nation aussi inquiétantè, bien que d'une manière 
déguisée, plutôt que ùe lutter continuellement cOlltre eUe. 
L'Enlpereur J\fichcl III, forcénlent génfreux, leur accorda tout 
Ie territoire qu' cIle delnandait et reconnut les Bulgares comme 
une nation indépenclallte. Alors ils acquirent une si grande 
Í1nportance, ct leur gouvernemellt prit si bien la forme d'un état 
souvcrain et autonome, que ce ne fut que de 730 à 860 qu'ils 
eurent à se faire respecter par les arnles, et que depuis cette 
époclue jusqu' en 1017 ils parvillrellt, par une succession non 
intcrrompue de rois ct tout Cll <levant se défendre encore 


i) Tauresium (aujourd'hui Ghiustendil) dans la Dacie d' AUl'élien. 
(Note dft tr!ul21cte1lr). 
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q uelquefois, à se fixer d':ulle Inanière durable, quoique pla- 
cés dans des conditions telles qu'ils auraiel1t pu êtl'e maltrai- 
tés parIes hordes bclli{Jueuses qui vcnaicnt les entourer. 
" Le plus grand de leurs rois, qui à un génie entrcprenant 
ùans la guerre joignait ce sens qui, traduit ùans les lois, 
dOllne aux nations de la stabilité, occupait Ie trône, quanc1les 
Bulgares obtinrent l'indépendance dout nous avons parlé. 
C'était Bogoris qui, conduit. par une voie miraculeuse à e111- 
brasser Ie christianislne, fit en sorte que son peuIJle, en renon- 
çant au culte c1u dénlon, se courbàt sons la Croix. 
Iais s'apcl'- 
ccyant que ceux qui ayaient été envoyés de Constantinople, 
pour éclairer son p{\uple dans la fùi , 11' étaiellt pas capable:s de 
dissiper les ténèbres qui l' enveloppaient, et désircux ù'aillcul's 
d'arriver it un lueilleur résultat, il s'adressa à Louis-Ie-Ger- 
JnaniqlH>. Cclui-ci, ayant invoqué à cette fin l'nppui de son 
frère Charlrs-Ie-Chauve, roi de France, :fit donner it des 
Inissionnaires les instructions nécessaires, Irs 111unit de livl'es, 
leur remit des vases sacrés et de l'argent, pour coopérer à la 
sainte æuvre à laquelle l'invitait Ie prince Bulgare. Ce dernier 
s' était égalcmrnt adressé au successeur de St-Pierre, ct lui avait 
cnvoyé une arnbassade COll1posée des personnages les plus 
nobles du pays, panni lesquels se trouvait I11êlne son fils. II 
faisait connaître au Pape, en Iui exposant l' état ùe la nation 
(lU'ii avait à gouverl1er, cOlubien il désirait que Ie St. Père 
pourvùt à scs besoins 
pirituels; de plus, il donna cOlnnlÍssion 
à ses aIl1bassadeurs de consulter Ie Pape au sujct de six-cellts 
chefs de doctrine. La députation al'riva à ROJne au l1lois 
d'aoÙt 866 , et grande fut la consolation du Pontife; quelques- 
unes ùe ses lettres qui en font Inentiol1, d'autres qui parlent de 
ces heureuses circonstances, toutes Ùél1l011trent que Ie SL Père 
en épl'ouva une joie indescriptiblc. AUSf;i, l'affaire ne souffrit 
nucun retard; les messagers royaux retourl1èrent en cOlnpa.. 
gnie des lðgats du Pape. Les 
Iissionnaires ronlain
 se rendi- 
rent. en Bulgal'ie, et cette foi, qui se professe imlnaculée près de 
la tmubc dr Pierre, fut annoncée dans toute cette vaste contréc. 
1\Iais Ies réponses aux questions qui lui avaient été soumiscs, 
l'éponses que Ie Pape avait rédigécs et qu'il avait cOllfiées 
à :scs Légats J Paul, évêqne de Populonie en Toscanc ct For- 
Blose, évêque de Porto, lcqucl al'rÏva dans la suite au Siége 
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apostolique, sont des docullu'nts d'un si grand intérêt, (]u'il 
faudrait les SOUlnettre à des commentail'es étudiés avec soin t. 
Je nuirais au savoir de ceux qui m'écoutent, si je m'arrêtais 
à démontrfr avec comhien de justice Ie titre de G?'a'lld fut 
décerné au Pape saint Nicolas 1 er; mais aujourd'hui que les 
étuùes historiques sont approfondies et que l' on rClnonte aux 
cau
es qui produisent 1es faits et les résultats que ceux-ci 
obtÍf'uuent; Inaintenant que l' on aÏ1ne à peser les doctrines en 
les soumettant à l' appréciation de l'histoire, qui en démontre 
l'influence, oÙ eUe eut et pouvait avoir lieu, sur les conditions 
civiles des peuples, qu'y a-t-il de plus utile que de voir un 
Pape mille ans après dicter des p1'incipes si solides de droit 
naturel, civil et social, discourir des peines et des formalités 
judiciaires, blãmer la torture, rendre constante 1a cléposition 
des témoins, entreI' dans les rapports qui doiyent régler la 
fmnille, conférer des Inoyens par lesquels la nécessité de la 
gue1're doit être adoueie par la c1writé, enfin s'intéresser 
jusque dans l'art et l'enseignelllent militaires, et là oÙ i1 tro11- 
vai t bon d' adopter les ] ois ronlaines, tâcher de faire en sorte 
que la modération et l'humanité yiussent les tempérer et les 
traduire en faits? Ce sont là des doclunents de la plus lwute 
sagesse, par lesquels Ie siècle écoulé, parce qu'il en produi- 
sit quelques-uns qui n' étaiellt que Ie fruit de la pure raison 
humaine, croyait être en droit de s' en enorgueillir, en revendi- 
quant Ie ti t1'e d' éc1airé et de savant. 
/I J
es 
Iissionnaires romaills répondirent si bien à l'attente 
que Ie Pape Nicolas 1 r avait conçu d' cux, que In. Bulgarie ne 
tarda pas à avoir beaucoup de ses enfants régéllérés par Ie bap- 
trme; Ie roi Bogoris, apr(\s avoir chassé les l\lissionllaires des 
autres nations, envoya à Home une nouvelle mnbassade, pour 
dfmander au Pape pour archevêque ce Inrme }lornlosc, qui 
avait si bien mérité de son royaumf, et d'autres, prêtres pour 
continuer et étendre l'ccuvre t'ntreprise par ses prédécesseurs. 
l\Iais le l\lpe ne cOllsentit pas à laisscr partir Fonl1ose, pnrce que 
la <hscip1ine de cette époque ne souffrait pas qu'ull évêque 


1) K ous a'.ons déjà touché cc point ùans notre Histoirc des :ßlissiollS 
}\'allciscaincs, liv. 1, chap. X. 
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fùt enlevé de son siége pour passer à un autre (il est à 
relnarquer que panni les causes, qui firent flétrir indignelnent 
1a Inén10ire de Formoso, on fit intervenir celle que cet évêque 
avait été transféré de son siége de Porto à celui de Rome), 
et pour l'épondre à la demande de prêtres qui lui avait été 
faite, il enyoya Dominique évêque de 'l'rivento et GrÏ1naud de 
PolÜnarzõ, auxquels il recolnmanda de choisir parmi les clercs 
indigènes un hOilllne d'une conduite exenlplaire, qu' on 
pût élever à la dignité hiérarchique. Au moyen des auxiliaires 
que la cour de ROlne avait envoyés, Ie peuple Bulgare aurait 
été en état de devenir Ie modèle des nations chrétiennes ; mais 
il était voisin de Constantinople: ainsi exposé à subir l'influ- 
ence des Grecs, il fut conduit par eux vers une riler oragcuse, 
et obligé de lutter pendant dix siècles contre l'agitation de 
ses flots éCUlnants et de Res tourbillons redoutables. Illutte 
encore, ce peuple, sunnontallt ces flots de telnl)s en temps, 
pour redevenir sans cesse jusqu'à nos jours Ie jouet de leur 
fureur. 
II Pendant que ces événement.s s' accolnp1issaient, Photius 
patriarche intrus de Constantinople occupait ce siége. II 
convient d'exr.miner ici de cOlnbien de soucis l'æuvre des latins 
près des Bulgares était pour lui l'objet; car nous y trouvcrons 
l'exl)lication des difficult
s qui ne tardèrent pas à surgir ct qui 
empêchèrent la constitution de l'Eglise Bulgare selon les dé- 
sirs et les pratiques du Siége Apostolique. Eiles serviront en ou- 
tre à montrer Ie caractère des vexations auxquelles les Bulgares 
furent constmnment en butte de la part de l'Eglise Photienne. 
En vaillant investigateur, comlne ill' était, Photius, indigné 
du succès qu'obtenaient les Occidentaux, écrivit une lettre 
encyc1ique aux Evêques d'Orient, dans laquelle i1 disait en- 
tre autres : II II paraît que les hérésics sont éteintes, puisque 
la foi s' est étendue de la cité ÏInpériale jusque sur les nations 
encore ellscvelies ùans la nuit du paganisI11e. Les Bulgares, 
nation barbarc et ennclnie du nom de J- ésus-Christ, ont re- 
noncé à leurs superstitions païennes pour suivre la. loi de 
l'Evangile; deux années se sont à peine passées depuis leur 
conversion, que déjà un essaim d'h01nlnes impies et exécra- 
bles (de quclles autres qualifications pouvait-il désigner un 
chrétien ?), sortis inopinément des ténè bres de l' Occident, ah' 
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pourrai-je l'énonccr? vicnnent cOlllnle un trclnblement de terre, 
tOlnbent comme une grêle épaisse, ou mieux encore s' élancent 
COlnme un sanglier, pour dévastcr de leurs pieds et de leurs 
dents, c' est-à-dire de leur vie ignominieuse et de leur doctrine 
perverse, cette nouvelle vigne bien-aimée du Seigneur, ct pour 
corrompre en eUe par Ie venin de leurs erreurs la pureté de 
la foi ! 1/ lci il se met à énumérer ces prétendues erreurs, qui 
ne sont que les chefs opposés à sa dpctrine schismatique; ensuite 
il poursuit : 1/ Voilà l'Í1npiété et d'autres abominations encore 
que ces évêques des ténèbres répandirent comme une ivraie 
dans la nation Bulgare. IJorsque la nouvelle en parvint jusqu'à 
nous, nous en fÙmes élnus jusque dans nos entrailles, tout com- 
me un père qui voit devant ses yeux sa propre race tOllrnlentée 
par des serpents et des bêtes féroces, et nous ne pÙmes nous don- 
neI' du repos, avant de n'avoir sauvé des embÚches ces pauvres 
brebis. Cependant crs nouveaux précurseurs de l'apostasie, 
ces n1Íllistres de l' Antéchrist, ces homInes digues de Dlille 
morts, ces eorrupteurs publics, ces séducteurs et ces ennemis 
de Dieu, nous les avons eondmnnés dans un cOl1cile ( c'est 
Ie fanleux eoneile chimérique, inventé par Photius, mais qu'il 
fit aecréditer et dans lequel il cxcommunia Ie Pape :Kicolas 1 er), 
en prononçant de nouveau contre eux les anathèmes des 

pô- 
tres et des coneill's, que ees malheurcux ont attirés sur eux 1 ... 
1/ X ous espérons ramenel' les Bulgares it la foi j mais ce ne 
sont pas les seuls qui ont clllbrassé Ie Christianisme. Les Itus- 
ses, peuple renommé pour sa barbaric et sa cruauté, qui, après 
avoir subjugué ses yoisins, assaillit l' empire romain, eux 
aussi, se sont eonvertis et ont reçu un évêque d'Italie. N ous 
vous écriyons tout eela, nos très-ehers frères, afin que vous 
puissiez prendre une c1élihéra1.ion en commun sur eette ques- 
tion, lorsque vons serez assemblés en eoncile général. 1/ Les 
lettrcs que les c]npcreurs l\iiehel et Basile éel'ivirent au roi 
des Bulgares étaient de la ]llênle tencur; sans hésiter, ee der- 
nier cllvoya tous ces documents au Souverain Pontife en les 
confiant à une ambassade composée avec soin. 


1) Tel cst bien Ie bngagc que tienncnt tous les schismatiques et les 
hérétiqucs. Ce ll'est ccrte::; pas cclui de la charité ct de la "raic Eglise de 
J ésus-Christ. 
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II C' est alors que Nicolas écrivit aux évêques de France et 
d' Allelnagnc, afin que, de COlIll11Une voix, iIs l'éfutassent Ies 
noires accusations Iancées I)ar Ies Grees contre les Latins. 
Aussitôt I' on yit Ies prineipales églises d'Occident contribucr 
activelnent et concoul'ir de toutes leurs forces à ee mou vement 
de polén1Ïque apologétique à propos c1'un événenlelÜ qui venait 
de se passer chez Ies Bulgares. Cependallt il n'eut point Ies 
conséquenees qu'on }Jouvait en attenc1re : Ia chute de Pho- 
tius, Ie l'éLablisselnent de St-Ignace, Ia InOl't du Pape 
icolas 
qui arriva bielltôt après, jctèrent dans I'oubli Ies accusations 
Ies plus oLlieuses ct Ies plaintes que l' on faisait entendre d' au- 
tre part; Inais en nlcttant de côté Ia question de juridietioll, 
on la cOlllpliqua pour 1a renare plus brÙlante. Car, en ne 
disant IllOt (le In pUl'eté de la foi, restait la question de sa\Toir 
auquel (les deux Patriarches serait sOlunise la nouyp-lle Eglise, si 
ee serait à celui de Constantinople, entre la circonscription 
tel'ritorialc duquelle royaulne de Bu1garie était compris, au 
:tu POlltife ROJllain, auquel Ie Roi Bog-oris avait deJnandé des 
J\lissionuaires, qu'il avait l'eçus ct dont il avait suiyi la doc- 
trine. C'est ee qui donna lieu, après que Ies l\1issionnaires 
latins furent chassé
, à de longs démêlés; ils COlnInencè- 
tent par les débats que soutinrcnt les Légats du rape Adrien II 
au 8 e coneile æculnénique asscmblé à Cpnstalltinople et durè- 
rent jusqu'à 1a députation envoyée par Ie Pape J-ean VIII, qui 
menaça Ie Patriarche Ignace lui-lnêlne de l'cxcolnulunication, 
s'il persistait dans son opinion c1'avoir jurisdiction en 13ulgarie. 
-Vne pareille question, dans laquelle Ies raisons du Siége Apos- 
tolique ant été trionlphalelnent vellgées, peut se voir traitée 
d'une Inanièl'e étendue dans plusieurs ouvrages; nons ne dirons 
rien des anciens, pour ne parler que des écrits que les polé- 
miques out l11Ís au jour et qui sont plus particulièreIllent rela- 
tifs aux développcments extrêmes des erreurs l'épandues contre 
la hil'rarchie l'cclésiastique. 1\ ous citerons entr' autres I' Anti- 
Febronius de Zaccaria et Ie Pou voir de I'Eglise par Bianchi, 
Franeiscain de l'Observanee. Deux points étaient done en 
litige entre Constantinople et ROlne par rapport à l'Eglise 
des Bulgares, à savoir Ie clergé qui aUl'ait nlÌssion d' évangé- 
liseI', Ie siége qui devait avoir la jurisdiction; un troisièIne yint 
s'y ajouter, il portait sur la question de savoir queUe était la 
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langue qui aurait en la prééminence dans les rites. LOl'sque 
Constantin, dit Ie Philosophe, qui échangea ensnite son nom 
contre cclui de Cyrille, 11artit de Thessalonique, accompagné 
de son frère l\Iethodius, pour porter ]a hllnière de l'Evangile 
chez les Cazares et les l\Ioraves, il séjourlla aussi pendant 
quelque tenlps chez les Bulgares : iis étudièrellt la langue de 
ce IJeuple, dotèrent d'un alphabet di
til1ct, portant Ie nonl 
d' A (ph abet CÍ/rilléeJl, Irs nations qui n'en avaient point encore, 
et à l'aide de nouveaux signes ils arrivèrent à donner de ]a 
consistal1cc à cct idio111e, qui fut ainsi placé dans Ies condi- 
tions nécessaires pour forIner une littérature propre et déter- 
minée. On connaît les discussions qui résu1tèrent de l'adop- 
t.ion de la langue slave, et l' on sait que J can VIII, ayant appclé 
devant lui les deux missionnaires Cvrille et l\fethodius, sanc- 
tionua ce qu'ils avaicnt fait et J ap
ès avoir ajouté quelques 
conditions afin de prévenir les crreurs qui auraient pu en 
résulter, accorda l'autorisation de conserver la langue slave 
dans 1a Ii turgi c . 
11 A.près ces explications, les phases de l'Eglise de Bulgarie 
se prêtent à se laisser renferlller dans un cadre. qui, en les 
exposant sOlllmairement J nous les mont.re au ll1Ïlieu du con- 
traste des élénlents que nous ayons expliqués. I/Eglise :1uto- 
nome et autocéphale de Bulgarie fut établie à 11Cl'ide; Ie roi 
Siméon, fatigué de la puissance souveraine qu'avaient excl'cée 
les Grecs J obtint du Pape }"orlnose (c' est Ie même que nons 
avons vu plus haut travailler de tout son pouvoir en faveur des 
Bulgares) l'autorisation d'instituer une hiérarchie indépClldante 
et pour lui-même l'insigne honneur d' être courollué roi de cette 
nation. 8es successeurs jouirent du même privilége de la part 
de leur peuple. Les rapports qui Inailltinrent Ie lien entre Rome 
et Acriae durèrent anssi 101lgtemps que l' Empire Bulgare lui- 
Dlêule, c'est-à-dire jnsqu'à l'auuée 1017 , OÙ Jean Vladislas, 
vaincu par l' cmpereur grec Léoll II, vint clore la série des 
rois Bulgares; aloI's, COlllme leur royaulne devint une province 
de l'en)pire Byzantin, l'Eglise perdit aussi son indépendance 
et fut soumise au Patriarche de Constantinople. 
11 Un peu plus d'un siècle et demi s'était écoulé, quand les 
Bulgares, impatients de secouer Ie joug des Grecs, tentèrent 
courageusclnent de revendiquer leurs droits de nation indé- 
20 
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pendante et réussirent Inême à étendre leur territoire au-delã de 
ses lÏ1nites prinlitives. En effet Ie sou1èvenlent à la tête duquel 
se trouvaient deux frères Pierre et Asan, descendants de Ia 
race des anciens rois, se conlmulliqua à la Valachie qui était 
Iimitrophe, et des deux régions ullies dél'iva l' empire dit des 
Bulgares- Valaques. Les auteurs de cette l'évolution, prévenus 
par la mort, Iéguèrent Ie fruit de leur entreprÜ
e lwrdie à 
leur frèl'e J-oannitz ou Calo-Jean (Beau-Jean); celui-ci choisit 
pour capit.ale du nouvel Etat la vine de Trinobis ou Ernoë, 
plus favorable1nent située que Ia première; ayant recueilli Ies 
anciennes traditions, dans lesquelles il vit comment sa nation 
avait gagné en honncur et en gloire, il établit que Ia nouvelle 
111étropole aurait tous les avant-ages qui recolllnlalldaiellt l'an- 
cienne. COlnme conséquence de cette 111CSUre, se renollèrent 
entre les Bulgares- Valaques et Ie Pontife romain les relations 
qui avaient été conlmencée
 entre Bogoris et Nicolas Ier 
et Fornlose. Le Siége apostolique était alors occupé par 
Innocent III, qui accueil1ant avec une effusion d'anlour 
Ie retour c1'un troupeau si nombreux à I'ullité catholique, ou- 
vrit bientôt cette série d' enquêtes sur les intentions du roi, 
les disI)ositions des pcuples, que I'histoire dans une foule 
c1'actes a conservécs pour rendre ténloignage de Ia prudence avec 
Iaquplle gouvernait co grand Pontife et qui 
e tenninèrent par 
la Iégation solennelle du cardinal Léon BrDncaleone. Ce prince 
de l'Eglise, reçu avec des marques infinies d' allégresse, arriva 
à la nouvelle calJitale au mois d'octobre de l'année 1204 rt, 
après ayoir proclmné 'Trinobis la métropole et Ia ville prima- 
tiale de I'clnpire, il en COllsacra l'archevêque Basile. Le Ien- 
demain il donna I' ouction royale à J oalluitz; Ie diac1ême don t 
il Ie ceignit et Ie sceptre qu'il lni lnit en main étaient des 
cac1eaux du Pontife, qui y ajouta même l'étellclard de Saillt- 
Pi eITe. 
1/ Ce retonr fortuné vcrs une époque de grandeur nationale, 
religicuse et politiqne ne fut nlalhcurcusement que de courte 
duréc. L('s occasions qui sollicitaient du nouvel clllpire une 
alliance politique avec Constantinople étaient trop multjplié
s; 
d'nn aut.re côté, Ips Grccs étairnt. trop arrogants et trop rl1vi- 
cux de Rome pour ne pas saisi1' l'occasion de faire valoir Irurs 
prétentions religicuscs. COlnlne les vertus clont iis devaicllt 
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donuer l' exe}llple ne suffisnicllt pas, ils flattèreut baSSelUCllt les 
desccndants de Calo-J can, d.oJniués plus d'une fois par des 
princesses grccquC's avec lesquelles iIs s'étaient ullis par Ie 
Inal'inge, pour qu'ils se fussent opposés avec force à un hon- 
teux retour au schisnle. !Iême parmi Cf,S eUlpereurs lâchcs ct 
énern
s par l'esprit byzantin, il y en ent qui se livrèrent aux 
débol'dements du libel'tinage. Cclui qui se distingua entre tous 
fut Asan, qui donna libre carrière aux infmnies. Ce fut sons 
son règne qne la Bulgarie devint Ie foyer de toutes ces sectes 
qui étaient issues du !lanichéis111e. Les Pétrobrusiens ou 
IIenriciens, les Cathares, les -Bogomiles ou Bogannites, les 
J oviniens , les Albigeois, les Patarins y trouvèrcnt pro- 
tection et toute espèce d' assistance; dignes ancêtres par les 
doctrines, les arts, les e}ublèmes, les intentions, des 
Franc-Juaçons de nos temps modernes. Ce fut dans lcs mon- 
tagnes désertes de la Bulgarie que se tenai t caché ce pal)C 
mystérieux que les Albigeois de France allaient, dit-on, 
consulter, et qui peut être regardé comme Ie véritable prédé- 
crsseur du Grand Orient des loges et des boutiqups des sec- 
taires lllodernes. C'est pourquoi to utes les espèces d'hérésics 
politico-religieuses que nous aVOHS mentionnées se trouvent 
très-souvent cmnprises dans les auteurs sons Ia dénonlination 
générique de Bulgares, ou comme disent nos évêques, de 
Bugères. 
/1 1\lais cette coupable protection devint la source de nou- 
veaux malheurs pour cet empire. Celui qui est instruit des 
conditions sociales de l'èpoque (lont nous nous occupons, et 
clui se rappelle ce qu' étaient ces hérétiques, ne s' étonnera pas 
que Ie }")ùpe Grégoire IX d' abord, puis Innocent IV se liguè.. 
rent aux rois de Hongrie, afin de }nettre un terme aux lllaux 
que souffrait la société ehrétienne de la part de ces coupa- 
LIes sectaires. Les documents que nons possédons de cette 
('poque ne mettent pas en lumière toutcs les phases de cette 
Iutte. Crux qu'a découverts réceJnment après des recherches 
Ininutiruscs Ie Père TheineI' et qui ont servi de sources pour 
Ie grand ouvrage qu'il a publié sur la IIongrie Ca.tholique, 
s'ils ajoutent quelquc hnnière, nc dissipent cepelldant pas les 
ténèbrcs. Quoi qu'il en soit, c'est 1.111 fait acquis à l'hist
ire 
que cette conduite des rois Bulgares dut faire tOJnLcr leur Etat 
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sons la dépentlance des l'ois de I-IongTie. Aussi nOllS VOYOllS 
que de 1271 à 1399 ces derniers íirellt valoir leul's dl'oits 
de souvertlÏJ}eté sur la Bulgaric, ct qu'ils contraignirellt les 
rois de cet Etat à être sous leur sujétion. . 
II Cependant la vigilance des Pontifes Uomains dans Ie cours 
de ces deux siècles IJour Inaintcnir les Bulgarcs ùans l'ullité 
de la foi, ou les y rappeller quand ils s' en seraient écartés, 
cette vigilance est prouvée par Hne série remarquable de l)iè- 
ces que nous fait connaître Ie P. Theiner 1 dans son ouvrage cité 
plus haut. Dans toutes brille surtout Ie zèle des Papes Gré- 
go ire IV, Innocent IV, Nicolas IV et Benoît XII. Ce zèle fut 
si prcssant qu'il condescendit jusqu'à proposer des médiations, 
afin de faire triornpher Ia vérité dans l'âme de ces peuples. 
II lci, je m'impose le devoir de ne pas passer 80US silence 
les titres imprescriptibles que les Frèl'es- :àiineurs ont acquis 
à la reconnaissance des fidèles, en concourant au maint.ien de 
!a foi Catholique en Bulgarie à cette époque pleine de périls 
et de dangers de tout genre. Depuis l'année oÙ Innocent IV 
les envoya au roi Colmann, successeur d' .l\san, c' est-à-dire 
en 1245, jusqu' à la mission de Légat Apostolique confiée en 
en 1 L .t51 par Ie Pape Nicolas V au Frère Eugène da SOlnma, 
ces hU1nbies disciples du Pauvre d' Assise, qui vont les pieds 
nus, la tête rasée et n'ont qu'un habit grossier, ont rendu des 
services signalés à la cause catholique. lIs parcoururent la 
con trée dans tous ] es sens, I' arrosèrcn t de leurs sueurs, Ia 
rougirent de leur sang, qu'ils eurent plus d'une fois la gloire 
d'y verser pour rendre témoignage de la vérité de la foi, et y 
firent éclater des prodiges admirablcs ù'un zèle dont l' énergie 
s'augnlcntait en raison Inême des difficultés qu'ils rencontraient 
et qui redoub]aient leurs forces. Strascimire, Ie dernier roi des 
Dulgal'es, après avoir invoqué témérairement pour s' affranchir 
du joug des Hongrois, Ie secours d' Amurat I, se fit Ie sujet 
d'un 
lusnhnan, pour être réduit ensuite par Bajazet, avec 
tout son peuple, à une cruelle servitude et se voir ùéchu de 
ses droits à Ia royauté; dans ces conjonctures les Fl'ancisca.ins 
dOllnèrent une granùe partie de leurs soins aux Bulgares. 


1) 'Vading ayait d{>j:\ fait COllnaître plusieurs de ces documcnts que 
Ie p, Theiner HC fait que rcproduire. 
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La Société des }-'rères- Pèlerins pour J ésus-Christ, admirable 
institution due à Ia chal'ité chrétienne du Xllle siècle, fut 
l'emise en vigueur, et Ies prelniers pas que fit l'Italie fUl'ent 
dirigés vel'S ces contrées illyrienlles en proie à la désolation 
rt où il fallait soutenir ]a Croix. Tons ceux qui ont écrit sur 
les afl'aires de Bulgarie jusqu'à la fin du siècle dernier, ont 
rendu, pour des bienfaits du Inêlne genre, un téllloignagc 
honorable aux humbles disciples de St François : et les écri- 
vains de notre époque n'en ont pas dit un mot! II 
lci finit Ie discours du Professeur Ciccolini, que nous 
relllerçions sincèrement de la justice qu'il rend, par un parcil 
langage, à l'Ordre des Franciscains, rrlativement aux mis- 
sions de Bulgarie. 
laintenant, en poursuivallt, 1l0Uf; devons 
eiter des noms particulicrs et pader des æuvrrs apostoliques 
qui ont été accomplies dans cette contrée : c' est ce que no us 
alions faire dans cet article et dans d'autl'es qui suivront, en 
commençant à l'année 1245, car ce fut réellrnlent en cette 
année que nos Franciscains s'y rendirent pour la pren1ière fois, 
sur un ordre d'Illllocent IV, avec la leth'e suivallte adressée 
au l'oi Cobuann. 11 
Placés COlllme nous SOlll1l1es, dit Ie souverain Pontife, 
sur Ie Siege Apostolique, d' OÙ nos regards se portent sur 
Ie monde, nous ne pou vons nous dispenser de souffrir 
cruellement et de nous sentir l' âlne troublée, quand nons 
voyons quelques membres se détacher du COl]?S et, ce qui plus 
cst, déjà en quelque sorte frapI)és de mort, lorsque nous 
ne les entendons l)lus pleurer sur les maux de leur sépara- 
tion. En efret, nous pensons qu'il n' existe luênle pas un 
seul hétéroc1oxe ignorant qu'il n'y a sur la terre qu'une seule 
tête à laquelle se rattache Ie corps tout clltier de l'Egiise 
Jnilitante : ce qui est seIon la nature, car ell(' ne cOJnporte l)as 
deux t.êtes sur un même corps sans Inonstruosité... (II apporte 
à l' appui les figures de l' ancien testanlrnt dans lesqudles on 
voit queUe doit être la constitution de l'Eglise). II est certain 
qu'nn seul Adanl fu
 C0]111nlS à la garde du Paradis ct qu'il eut 
une seule épousc (Eve); ils rcprésentent J ésus-Christ, notre 
unique Seigneur, créé dans la justice et dans la pure vérité, et 
son unique Vicaire sur la t('r1'e (Ie Pape) , puis son unique 
épouse, l'Eglise; témoin l' ..A.pôtrc St Paul qui <lit : ce sncrc- 
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n1ent est grand, je Ie dis en J ésus-Christ et dans l'Eglise. 
Tandis qu' au contraire Lmnech, qui signifie Inllnilié, en 
partageant en deux Ie corps de sa feInIne, devint sanguinaire et 
meurtrier du fruit qu' cUe portait en ses entraillcs. De la même 
manière, ceux qui provoquent un schislne àans l'Eglise hu'nt 
les âmes de ses enfants. En outre, nons lisons qu'il n'y eut 
également qu'ulle seule archc de saInt dans laqueUe, sous la 
direction c1'un seul patriarche qui en était Ie pilote, un petit 
nombre d'holnmes échappèrent au déluge qui dévastait toute la 
terre. En rappelant ce fait mystérieux, I' Apôtre Pierre dit : 
huit âmes portées par l'arche de N oé se sauvèrcnt sur les caux; 
c'est à cela que répond aujourcl'hui Ie baptême qui nous donne 
Ie salut. La même vérité, annonçant la vocation dfs peuples, 
affirnle qu'il n'y aura un jour sur la terre qu'un seul troupeau 
sous un seul et luênle pastenr. Appelé par la clémencc divine 
it diriger Ie bercail , Saint-Paul enseiglle et l)rêche que nous 
devons rapporter notre foi et notre mnour it un seul chef; puis, 
en nous avertissant d'éviter les schismatiques et tous ceux qui 
l)ar désobéissance s' éloignent de l'ullité du col1)s de l'Eglise, 
il tennllle en ces ternles : que personne ne vous trompe à plaisir, 
sous prétexte d'hunlilité, à l' aide du cuUe superstitieux des 
anges, en s'ingèrant àans des choses qu'il ne voit pas; vaine- 
ment enorgueilli de ses pensées charnelles, il perd de vue la 
tête pour laquelle Ie corps tout entier, disposé ct arrangé au 
nloyen des articulations et des jointures, croît et se fortifie en 
Dieu. Or, jamais aucun fidòle n'a révoqué en Joute que J ésus- 
Christ est Ie Chef non-sculement de l'I
glise n1Ïlitantc, mais 
encore de l'l
glise triolllphantr. A cause de la nature humaine 
qu'il avait revêtue, il devait mourir pour ses brebis et rCInonter 
cnsuite vcrs son Père après sa résurrection, en donnant ainsi 
aux membres l' espoir ù' arriver au Ciel où est leur tête. Afin 
que Ie corps ùe l'Eglise enseignante nc semblåt pas rester sans 
t(
te, par suite ùe l'absence matérielle de J ésus-Christ, illaissa 
sur la tcrre un Vicail'e spécial. Et ce ne fut pas dans la per- 
sonne de Jacques ou de J can, qui scmblaient des colonues, ni 
dans celIe de Paul, si savant ct si profondément versé dans la 
science des 101s (afin que personne ne pût se glorifier en sa 
présencc), ma1s ce fut dans celIe de Simon, qu'il appela Pierre. 
C'est donc lui clu'il ll1Ït à S[I place COIDJUe I>asteur univcrsrl 
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sur In terre avec la charge de paître tontes ses bre bis, en 
disant : pais roes brebis, et il no us l'indiqna à nous comme Ie 
chef de tonte l'Eglise, par ces autres paroles : tu t' appelles 
Cépha, qui signifie tête. Comnle dans la tête humaine est 
placée la plénitude des facultés qui se répandent dans tontes 
les parties du corps, au nloyen de cal1aux cachés, aillsi les 
trois orc1res des fidèles de l'Eglise, qui sont les Prélats, les 
célibataires et les gens mariés,... dépendent de Pierre, lui 
denlandent les lnoyens de faire leur salut et, avec patience et 
sagessc, comme sans contestation et sans résistance orgueil- 
leuse, le prient de les délivrer de tout scrupule provenant d'un 
doute qui leur serait venu par suite des ténèbres de l' esprit 
hunlain. II est vrai que St-Paul, s'appuyant sur ces paroles dn 
Seigneur adressées sans distinction à tous les Apôtres : les pé- 
chés seront renlis à ceux à qui YOUS les renlettrez et ils serout 
retenus à ceux à qui vous les retielldrez, exerça un ministère 
de dignité avec SLPierre. Néannloins, il reconnut en celui-ci Ie 
dépositaire de l'autorité suprênle, grâce it ces mItres paroles 
que J ésus-Christ adressait particulièrenlent à SL Pierre, en 
disant : tout ce que tu Ii eras sur In terre sera lié dans Ie ciel 
ct tout ce que tu délieras sur In tcrre sera égaieinent délié dans 
Ie ciel. Q'est pour ce motif qu'il se relldit à J érusalem auprès 
de SLPierre comnle étallt Ie prÏ1nat et In source de l'EvangiIe 
du Seigneur, et Ià il eut ayec lui et avec d'autTes des confé- 
rences sur la doctrine qu'il prèchait selon la révélation, afill 
de voir s'il était dans Ie bon cheinin et pour ne pas s' en écar- 
tel'. Cctte autorité de SLPierre est renùuc bien plus lnani- 
feste enCOl'e par ces autres paroles qui lui sont ndressées à lui 
seul parle Christ : Conduis Ia barque au large; puis aux 
autres : jetez vos filéts pour In pêche. Ainsi done St-PielTe 
seul, pour avoir reconnu, par l'cxcellence de sn foi, deux 
natures en J ésus-Christ, au Inoment oÙ il lui dit : tu es Ie 
Christ, Fils de Dieu yiVallt, reçut SUI' la terre les clefs du 
royauine céleste. Et puisque Ie chef de 1'1
glise Juilitante est 
unique, il faut conclure qne Ie Seigneur Ie désigna COlnnle 
chef de ccHe même Eglise qu'il avait fOl'lnée avec Paul ct les 
auhcs apÔtrcs c1 qu'ille nomIna son Yïcaire et son véritable suc- 
crsseur. Puis Ie Seigneur, pré\royant la Juéchancpté a"ee laquelle 
son Eglise serait oppriuléc par les tyrans, attaquée par les 
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héréqucs et déchiréc par les schislnatiquE's, ajonta les paroles 
suivantes : J' ai prié pour toi, ô Pierre, afill que ta foi ne 
chanedle pas et que toi-nlêlne, déjà cOllyerti une fois, tu 
raffeflnisses tes frères. On "oit clairelnent par là que c' est de- 
vant Ie Siége de Pierre que doit être portée toute question en 
Inatière de foi. C'est sur ce Siége que la disposition de 1:1 
grâce de Dieu nOU:5 a apl)elé à l)fésic1er, sans aueuu nIérite 
de notre part, et nons ne pouyons nous dispenser de nons 
affiiger profondénlellt en yoyallt que quelques Jnenlbres se sout 
détachés d'un corps don1Ïné 1)a1' une tête si pleille de gran- 
deur. NOlls voulolls parler des Eglises des Gl'ecs et des Bul- 
garcs qui, s' étant séparées de leur tête par désobéissance, ne 
partieipent l)lus à la vie réelle, puisqu' elles se sont soustraites 
à l'unité. En conséquence, COlllnle nous SOlllliles Ie garant 
du saInt de tous, Ie serviteur des serviteurs de Celui qui ne 
veut pas qu'une seule etHIC soit perdue, Ie cæur touché de 
compassion pour toi ct tes sujets, nous avons pris les senti- 
nlents d'affection de St- Paul, docteur des natiolls, lequel, 
sachant que Ie Créatenr de toutes choses nc fait pas aecep- 
tion de personues, se fit lllalade avec les malades et se 
donna tout entier à tons, ahn de les gagner tous à J ésus-Chl'ist. 
N oU:s te prions done et no us te eonjurons dans Ie mêmc 
Seigneur J ésus-Christ de ne pas tardeI' à retourner à. l'uuité 
<1e la St- Eglise Romaine et à ne pas traiter avec légèreté les 
Inesures que nous prenons aujourd'hui à ton avantage, par 
inspiration divine et avec Ie conseil de nos frères, désirant 
ton salut et eelui de ton peuple. Au reste, nons ne recher- 
chons ni vos royaumes, ni vos richesses, mais nous ne vou- 
Ions que gagneI' vos âmes à J ésus-Christ. 1\ on, nous ne eon- 
voitons rien de ee que vous possédez; notre intention n' est 
pas de dOllliller votre grandeur j nous nons employons au con- 
traire, autant que la justice de Dieu Ie pennet, à vous élever et 
à accroÎtre l'éclat dout vous êtes cntouré. .Aussi, a'-ec la gràec 
<1c J ésus-Christ, notre emuI' se rrn1plira d'une sainte affection, 
si toi, qui es Ie chef et Ie prince de ce pèuple, appliquant la 
perspicacité d'es])rit qui te distingue de la Jnultitude, tu écou- 
tes ayec bienveillance les propositions qui te seront faites de 
notr(-l part paries Inefoisagers de paix, et si tl1 retourncs à 
l'unité de l'Eglise catholique, en devenant ainsi comme les 
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prên1Ïecs de ton peuple qui reviendra également. S'il te vcnait 
à l'esprit de dire quP cela ne pent se faire sans un concilc, 
nous répondons que nous SOlnlnes prêt à Ie convoquer à 
ta demande et d'y appeler les évêques Grees et Bu1gares. 
N ous vous y aecueillerons, ainsi que vos procureurs et vos 
nonces avec toute espèce d'honneur et avec une joie extraor- 
dinaÜ'e. N ous rendrons ainsi ces Inembres au corps de l'Eglise" 
en la revêtant de la prclnière étole de justice et d'intégrité. 
Ensuite nous tuerons Ie veau gr3s, afin d' offrir un banquet 
général aux fidèles, et no us leur annoncerOl1S avec joie et 
bonheur que l'Eglise a repris tout son lustre COlnn1C dans 
les pren1Ïers t.enlps, qu' cUe est belle, comme une vigne flo- 
rissante, que ses enfants l'entourent, COlnn1e les rejetons 
nouveaux qui font une couronnc à l' olivier, ct qu'ils attcndent 
Ie moment d'aller au-devant de leur Sauveur J ésus-Christ. 
Ainsi, nous te Ill'ions et 11lême nons t' cnjoignons, au HOITI 
de Dien, Père Tout-puissant et de son Fils, J ésus-Christ, qui 
nous a rachetés de son sang, de recevoir avec bienveillance 
nos chers fils, les Frères de l' ordre des 
Iineurs, porteurs des 
présentes, hommes de grandes vertus, qui ont fait leurs preu.. 
yes depuis longten1ps sous la règIe de l' observance régulière 
et qui sont très-versés dans les Saintes-Ecritures. Nous les 
avons choisis panni tous les autres, 1>ou1' te les envoyer, 
parce que nous les avons crus plus aptes à atteindre Ie 
but de cette Inissiol1. 
II Lyon, Ie 21 1nars ùe Ia 2 e année de not!"e Pontificat t . II 
Par nne autre lctb'c datée c1u 1nêlne mois, et intitulée : 
II Aux Frères de l'Ordre des ![ineul's qui partent pour Ies 
terres des païens, des Grecs, des Bulgares et des Comans, etc. II 
il accordait des pouvoirs très-étendus dont iis feraient usage 
ponr Ie Lien de ces peuples, afin de les ramener plus proll1p- 
te1uen t dans Ie sein de l'Eglise 2 . 

rais que1s étaicnt ces Franciscains et combien étaient-ils? 
Quanel ar1'ivèrent-ils dans ces contrées? Comment furent-ils 


t) Apud 1Vading, Annal. tom. III, ad an. 1245. - Raynald, ibid. - 
Theillcr, Yetcra :Jlonumenta historica Hungariam sacram illustrantia, etc. 
tom. I, p3g. 196. TIomæ, typis Vaticalli 1860. - Histoire univcrsellc 
des Miss. Francisc.liv. I, chap. X. 

) vVading, lac. citato et Theiner ibid. pag. 193. 


21 
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accueillis par le prince? Quels furent les résultats de leur 
l\Iission? Chose ùOlùoureuse à dire, Inais pourtant vraie! de 
tout cela, les chroniques de r époque, aussi bien eelles de 
l'Orclre que les autres, ne disent pas un mott. Et si quelque 
lumière ne nous arrivait heureusenlent d'ailleurs relativement 
à cette !1ission, nons devrions absolument rester dans les 
ténèbres et nous contenter des rellseignenlents incolnplets 
que nous donncnt sur sa destination les lettres apostoliques 
citées plus haut. !Iais ce que nous allons l'apporter nous 
pennettra de décou vrir d'une manière ou de l' autre quelque 
trace de ees lIissionnaires. Leurs noms et leurs faits sout 
restés, comme nous l'avons lit, dans une obscurité profoude 
à cette él)oque, peut-être à cause des révolutions si faciles 
dans ces pays, ou plutôt à cause des change111elÜS rapides 
qui, sous rinfluence du schislne d'Orient, reudaiellt ces na- 
tions si peu stables dans In. Foi ROlnaine. 
N ous lisons done que, deux années après leur départ pour 
la terre des Blùgares, la reine de I-Iongrie en voya auprès clu 
Pape deux Frères- !Iineurs de son royaulIle, e' est-à-dire, frère 
Jacques, ministre provincial, et frère ROlnain, chargés ùe 
traiter avec Sa Sainteté des moyens de reconcilier avec 
ROllle Ie roi de Bulgnrie et son peuple, ainsi que l' empereur 
Vatace 2 . Or, il nous paraît que cette reine n'aurait pu arriver 
à UIle pareille résolution, si cile ll'avait eu ùes preuves certai- 
nes des b0l111eS dispositions du roi et de Ia nation de BuIgnrie 
it l' égard de l'Eglise catholique, avec laquelle eIle désirait 
ardemment de les voir reconciliés défil1itivement. 
fais ici no us 
posons la question de savoir qui, dans ces elltrefaites, plia ces 
âmes à des sentÏInents d'union? En effet, il n'y avait que quel- 
que teInps qu'ils avaient renoncé à l'amitié de l
ome et qu'ils 
s' étaient ligués avec les Grecs contre les J
atills, qui étaieut 
alors maîtres de I' empire d'Orient. N ous pensons pouvoir 
expliquer ce retour de la mal1ière suivante. Les l\Iissionnaires 
Frallciscaills, cnvoyés en Bulgarie par Ie Pape Innocent, 
non-senlement arrivèrent dans ce pays et le parcourluellt, mais 
1) Voir Ie De Gubcl'natis, de 1\Iiss. antiC}. lib. 1. cap. IV. 
2) Voir Ie De Gubel'natis, De 
fiss. antiq. lib. I, cap. IV, nO :56. 1Ya- 
ding, Annal. tom. Ill, ad an. 12<17, nO VII, ct llotrc fIist. universe dcs 
)Iissions Frallciscaines, loco cit. 
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òurent traiter avec Ie roi Cohnann du but de leur i\Iission. 
l\Iais par la lTIOrt de ce monarque, arrivée préciséulent quand 
on négociait la conciliation 1 , les l\Iissionnaires se virent ohligés 
d'attendre jusqu'à ce qu'il plût à son successeur de les recevoir 
et d' écouter ce qu'ils Iui exposeraiellt. Cependallt iis supportè- 
rent avec impatience Ie retard forcé qui leur était in1posé, 
quoique, comme il résulte de la letb'e mème que Ie Pape 
leur remit, ils se fussent dirigés sur la Tartarie 2 ; pour ce 1110tif 
sans c10ute ils écrivirent à la reine de Hongrie, danß les Etats 
de laquelle I'Orc1re des Franciscains était déjà florissant, pour 
lui delnanc1er de leur envoyer quelques frères, aßll de conti- 
nuer l'æuvre qu'ils avaient commencée. Ceux-ci arrivèrellt, et 
les premif'rs poursuivirent leur route l)our une )Iission plus 
éloignée. N ous pensons que les Frères nouvellement arrivés 
furcnt Frère Jacques, ministre provincial, et Frère ROlnain, 
que nous avons vu envoyer par cette lTIême reine de lIon- 
grie au Pape Innocent IV à Lyon,. avec la charge de C0111- 
nluniquer au Saint Père ceo qu'elle jugeait de plus opportun 
afin d'arriver à la meilleure conclusion possible, non-sctùe- 
ment par rapport aux Bulgares, Inais encore à tout Ie peuple 
gl'ec, à leurs chefs, clont elle était la fiUe. Le Pontife sous- 
crivit à cctte proposition et en fut fort satisfait, conllTIe il 
COllste df' la réponse qu'il envoya aussitôt à,.Ia reinc par l'in- 
termédiaire de ces mêlTIeS Frèrcs l\Iineurs, en lui exprimant sa 
reconnaissance de In, sollicitude qu' eUe prenait clu triolnphe dp 
la religion, et en même teJllpS il excitait encore sa ferveur pour 
mettre tout en æuvre, afin de pouvoir arriver cufin à l'acc0111- 
})lisseJneut de cctte union tant désiréc de tous les dissidents. 
11 ajoutait qu'ill'aidcrnit de son autorité dans eeUe cntreprise
 
qui l'{'nc1rai t la 1):1ix et In. j oie à l'Eglisc. Cettc lcttre est si Ï1n- 
portantc qu'il est utilC' de la rapporter ici tout au long, puis- 


1) En effct i1 mourut Cll 1245. Voir Ie grand Diet. Géog. au mot Dul- 
gares, Ycnise, 1846. 

) Y oiei en cfl'et la conclusion de la lettre du rape it Colmann : "Donc, 
puisque sur tout ee dont j'ai parlé antérieur.cment ct cn partieulier sur les 
articles qui regardcllt la paix, Ie traité a été avantageux, YOUS aurez soin 
que les m(
mcs (Frères) suivent dans leur voyage et au retour uue route 
slÎre et soient poun-ns du nécessaire, afin de pouyoir sc rcndre chez les 
Tartares et aut res nations plus éloignées. 1/ 
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qu' elle donne des éclaircisselnents sérieux SUI' les événenlents 
soienneis qui s' accomplirent aloI's, d' autant I)lus que l'histoÜ'c 
n'en donne pas to us les détails. 
II Avec une joie ineffable de notre cmuf, Ô illustre Reine, 
s' écI'ie Innocent, à la haute satisfaction de nos fils, Jacques, 
IVlinistre Provincial, et Ronlain, tous deux de l'Ordre des Frè- 
res l\Iineurs, nous avons entendu et nous avons proclamé, en 
renc1ant gloire à Dieu, qu'avec toutes les forces dont tu es 
capable, tu travailles à faire retourner Vatace et Ie peuple qui 
lui cst soumis au giron de l'Eglise notre MèI'e. N ous tt en 
rendons d'autant plus grâces, que tes efforts tournent à la 
plus grande gloire et louange de J ésus-Christ, à l' allégresse 
et à la consolation de son Epouse, à notre avantagp et au 
tien, et à un honneur extI'aordinaire. Done, ô très-chère fiUe 
en Jésus-Chl'ist., afin qu'il nous soit donné d'obtenir en prati- 
que quelques résultat.s, nous te prions <1' envoyer Ie plus tôt 
possible au susdit -r atace des légats d'une vertu et d'une pru- 
dence éprouvées, an.n que par leurs paroles persuasives et leurs 
at.tentions, il soit con vaincu et pl'êt à se soumettre à l'unité 
de notre 
lère la Sainte- Eglise. Pour nous, de notre côté, en 
vue de l'estime ct de l'amitié que nous t'avons vouées, nons 
S01nmes disposés à faire tout ce qui sera ell notre pouvoir 
pour lui être utile en l'honneur de Dieu et de son Eglise. 
De Lyon, Ie trente de Janvier de la quatrième année de notl'e 
Pontificat t . /I 
1t1:ais comment répondirent les Bulgares et les Grecs, dout 
les premiers sUlvaient la cOlnnlunion religieuse, à ces généreu- 
scs pensées de la Reine de l-Iongrie et du Papc Innocent, à la 
sollicitude des Frères-l\Iineurs, qui tous travaillaient à leur 
saInt? Force nous est de dire avec douleur que, d'après 1'histoire, 
t9utes ces el1treprises échouèrent. Aussi l'infortunc dans la- 
queUe furent plongés ceR peuples dans la suite fut très-grande, et 
la barbarie où ils tombèrent fut jugée sans remède, dès que se 
fut accolnpli Ie schisme grec, auquel ils s' étaient laissé cntl'aÎ- 
ner, enßn leur ruine fut achevée par la servitude dans laquelle 
il
 furent réduits par les 
fusulmans. Cependant les Fils de 


1) Apud 1Yading, Annal. tom. III ad an. 1247 et Theiner, V ctCl'a mo- 
numcnta, etc. loco cit., pag. 203. 
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SL Fral1çois ne sc reIâchèrent pas du zèIe avec 1equel iis avaient 
cntrepris Ia 
fission; aussi il nous sera agréable et édifiant à 
la fois de les voir toujours de plus en plus consulnés du feu de 
la charité, redoubleI' d' efforts, InnltipIier les ressources de 
leur. intelligence, verser même leur sang pour arriver à des 
moyens de reconcilier cette contrée avec Dieu et afin de Ia sau- 
ver de l'anathème de la maIédiction divine. C'est pourqlloi, 
ce que no us avons exposé jusqu'ici, n' est que Ie commence- 
nlent de cette æUVl'e gl'ande, laborieuse et héroïque, qui s'y 
accomplit depnis des siècles, et dans d'autres a.rticles qui sui- 
yront., nous l'examillerons en y mettant toute 1a clarté possible. 
Cependant nous ne pouyons terminer celui-ci, sans dire un 
mot touchant la position actuelle du peuple Bulgare et les 
grandes espérances qu'il a fait concevoir réceuunent de son 
retour sincère à notre l\Ière la Sainte-Eglise. On sait qu'un 
grand lllouvement, de jour en jour plus rapide, s'est produit 
parmi tous les peuples Slaves. Ce mouvement, adroitelnent 
secondé par la .Russie, a amené non-seulelllcnt la réforme, 
mais encore l'union en une senle f
nnille de toutes les ua- 
. tions sous son autorité, dans la religion des descendants 
de Pierre-Ie-Grand. Dans cette æU\Tre elIe rut efficaceluent 
secondée par bon nOlubre de joul'naux, qui it cet.tc fin furcnt 
engagés ça et là à donner de l' éclat à ces négociations, comlne 
]e Nord, Ie lIIe8,
ager BU8se, l' .Abeille {lu i.-YOl.d. Ces organes 
des sectes ennenlies de Rome s'accordellt presque tous à exal- 
ter, à l' excès, ce 1110uvement de tous les pcupies Slaves; ils 
yeulent à toute fin persuader à l'Europe que la France, plus 
que toute autre nation, est appelée à la. part la plus active de 
médiation, afin d' amener tous les peuples d' origine SIavf, qui 
s'étendellt depuis la ßIer Koire jusqu'à la !ler BaHique et ceux 
qui habitent Irs Ünlnenses régions que baigne In, 1\1er Dbnche, 
à s'unir enseluble et à se placer sous la protection du Czar, 
qui ferait tOlnber Ie croissant des 1\lillarcts de Constantinople, 
pour y faire flotter son pavillon. 
1\Iais, nous delnandons-nous, scront-ce bien là les desseins 
de In. divine Providence? Quoiqu'illle nous Roit pas donllé, à 
HOUS pauvres nlortels, de sonder rIu regard les profonc1elU's des 
desseins de Dieu, nOllS avons ceprndant Ia fcrme connance qu(' 
la :Francc, par esprit dp foi, par tradit.ion, par instinct catholi- 
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que, queUe que soit la forlne de son gouvcrnement, llC contri- 
buera jmnais par son ini-luence à, réaliscr cet événenlcnt, qui 
serait, à vrai dire, sa prop1'e ruine et celle de tout l'Occidellt : 
nous espérons qu'elle cOlnbattra de toutes ses forces cette fu- 
llcste politi que , et que, s'ille faut, elle rmnènera une seconc1e 
fois ses armées, déjà couvertes des lauI'ïers de Crimée. A cette 
nouvelle gloire l'invitent de préférence ces mêUles peuplcs 
Slaves, la Lithuanie, la Galicie, la Russie Blanche, la POInéra- 
nie, la Bohèlne, la flongrie, Ia Croatie, la Valachie, la J\lolda- 
vie, la Servie, la Bulgarie, qui toutes réclament leur autoHOlnie 
}Jropre, la libertê universelle et l'inc1épendance'. " lIs s'agitent, 
il cst vl'ai, dirons-nous en continuant à citeI' Ie discoul's de l'il- 
lustre professeur Ciccolini, iis sont en mouvCInent, ces pcuplcs; 
mais dans leur agitation, les uniates nlC'u'ellt leur confiance 
en Rome; les dissidents regardent la Ville étcrnelle COlnIne 
Ie phare unique qui puisse les sauver de la teInpête qui Ine- 
nace de les ellgloutir. II ne peut en être alltrelnent, si nous 
consic1érons de près Ie lIlouvelnent slave actuel. Cr mouvelnellt 
est traditionnel, il a son fondenlent dans l'histoirc. Et oÙ 
l'histoire accuse- t-elle la grandeur et la puissance nationale des' 
Slaves? Est-ce à. 
Ioscou, it SLPetersbourg, à Constantino- 
ple ou à Rome? La réponse que 11laintellant l'esprit hUlllain 
donne à cette question, l' événement l' aura donné da.ns un 
tmnps pen éloigné, si ce n'est pas à nons, du 11loins à, ceux 
qui viendront après nous. Cepelldant que l' on yeuille observer 
que les pren1Ïers Slaves, auxquels les apôtrcs Cyrille et 

fethodius prêchèrent la foi, furent les BulgarC's, et qu' eux 
encore ont été les premiers à donneI' l'exelnple du retour à la 
foi qui leur avait été révélée, et qu' ensnite leurs act.ions sout 
populaires parmi leurs voisins. /I En pffet, nous-mêIncs nons 
les avons vus tout récemmcnt s'inc1iner devallt la chaire de 
Pierre ct la reconnaîtn"- pour leur Inèrc. Qu'Ï1nporte que Ie 
malheureux prélat, qui était vcnu receyoir à llolne des nlains 
mêmes du Souvcrain Pontifc actnclla consécration solennellp 
de pasteur de son peuple, ait, aussitôt flprès son retour Ù Con- 
stantinoplc, apostasié de nouveau dp la fOl catho1iquc C't se 
soit jeté dans les bras de 1a l\ussie? II UP constitne ccrtainc.. 


J) Ciccolilli, Disscrt. cit. 
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D1cnt pas à lui senl tout Ie pcuple Bulgarr, que ll(
US savons sc 
tenir inébranlablement soumis à. l'Eglise rOlnaine; il sera d'au- 
tant plus raffermi par la défection de ce malheureux, qui 
présente une nouvelle preuve (le la révoltante abjection, dans 
laquelle tombe tout prêtre schismatique, dès qu'il s' est sé11aré 
de Rome t . 
N ous concluons ayec l' écrivain que nous avons plus d'une 
fois cité. " J'adore les secrets conseïls de la Providence, qui 
a V01ÙU que SLCyrilie vînt porter ses t1épouilles mortelles dans 
cette cité de Pierre. Une légende très-touchante raconte que la 
mère de cet apôtre d<.>manda la translation des précieuses reli- 
ques dans sa patrie, la ville de Thessalonique, et que Ie corps 
vénérable du saint leva la main pour signifier qu'il voulait 
demeurer à Rome. J usqu' à présent ce précieux trésor demeure 
caché clans r église de SLClélnent. Quand ce sera la volonté du 
Seigneur, il pourra sans doute être l' objet de la vénération 
publique; nOllS croJons que cette tOlnbe deviendra Ie sanc- 
tuaire vel'S lequelles Slaves se rendront en pieux pèlerinage, 
quand, libres et affranchis de l' oppression schismatique, ils 
viendront exprimer leurs sentiments de gratitude au lieu nlême 
de la confession de SL Pierre. 11 


1) J usqu' à présent ricn n' est VCllU confirmcr l' Apostasie du prélat 
Bulgare; ct tout porte à croire plutôt it. un infâmc enlèvement qu'à une 
pedicle apostasie. (Note du traducteul'). 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



 


I. 
GÉ!1:0NE DANS LE FRIOUL. 


Fondatioll d'un nouveau monastère de religieuses Tertiaires-Fl'anciscaines J 
dans Ie but de coopérer avec leurs confrères mineurs à l' æuvre des 
saintes 
Iissions; lettre du Père Cyprien de Trévise, lecteur de philo- 
sophie des Mineurs Observantins à Venise, à l'éditeur de ces Annales. 


1861. 


T7elZise, le 9 aol1t 186l. 
1vloN RÉVÉREND PÈRE l\IARCELLIN I 


J e crois que vous devez avoir connaissance de la récente fondation du 
monastère des religieuses Tertiaires- Franciscaines des saintes 
IissiollS. 
au gros bourg de Gémone dans Ie Frioul. Cependant j'espère vous faire 
plaisil' en vous donnant un l'écit plus détaillé de l'origine et du but de ce 
nouvel institut, ainsi que de la solenllité et des circonstances particu1ières 
qui accompagnèrent l'inst3llation des Sæurs dans Ie dit couvent. 
V ous qui pénétrez si bien dans les affaires de notre ordre et dans ses 
relations avec la société, vous n'ignorez point comment quelques-uns 
méconnaissent de nos jours la part qu'y prit sans cesse l'Institut Francis- 
cain, jusqu'au point d'accuser celui-ci de ne plus s'en soucier depuis queI- 
que temps. lIs ne songent point que ceci est démenti par Ie fait que cet 
ordre croît et se multiplie toujours de plus en plus en des rameaux nou- 
veaux qui répondent aux nouveaux besoins de la société, ainsi que Ie 
prouve l'établissement qui vient de s'élever des Tertiaires des Saintes 
Missions. Chose certainement admirable! Aussi cet Ordre paraît vraiment 
être comme de tous les temps; et tandis qu'il semble inerte, nous voyons 
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qu'il donne la vie à des rejetons toujours nouveaux seIon la grallde idée 
de son fondateur, c'est-à-dire, d'attirer tout Ie monde au bien, dans tous 
les temps et par tous les moyens possibles, en mettant en æuvre l' exemple 
et la prédication, l' éducation et l' enscignement auprès de l'un et de 
l'autre sexe. 
CrpelHlant, l'æuvre la plus importantc du ehristianisme, que vous ap- 
pelez à juste titre un droit, un devoir et un besoin dc la société, c'e8t 13 
propagation de la foi, à laqueUe, dans tous les temps, les fils du Père Séra- 
phique appliquèrel1t leur esprit avec un succès que chacun reeollnaît. Au- 
jourd'hui, on apprérie de même toute la pal'Ì que peut y avoir la femme; 
l'Eglise n'a point hésité à l'associer aux 
1:issionnaires, voulant favori- 
ser toutes les institutions du sexe dévot qui ont pour but de coopérer à la 
diffusion de l'Evangile parmi tous les peuples. 
II y a peu de temps, une personne pieuse eut l'idée de créer une ill- 
stitution si utile. Bien qu'elle n'appartînt point à notre Ordre, elle lui 
était ccpendant unie d'esprit et de creur, et ne mit aueun retard à exé- 
cuter SOIl projet avec l'approbation du chef suprême de notre famille. 
lci, je regrette de ne pouvoir dévoiler it votre paternité Ie nom' de 
eettc noble personne qui eonçut ce dessein utile, car elle vcut rester 
igllorée ò.u public. Seulement, je vous dirai que, outre son rang illustre, 
.r eUe brille dans la société par ses 110mb reuses et belles æuvres de bienfai- 
sance chrétienne, ainsi que par les nobles qualités de l'esprit ct du creur. 
Elle fit amplement éclater tous ces mérites dans la fondation susdite, 
ct ayant pris elle-même l'habit du Tiers-Ordre de la Pénitenee de notre 
saint Père, sous Ie nom de sæur Josèphe-)Iarie de Jésus, avec une aeti- 
vité presque inconcevable de la part d'une femme, cIle mit la main à 
l'æuvre afin de réaliser dans toutes ses parties Ie dessein sacré qu'elle 
avait eonçu. 
Le but de la nouvellc institution cst dc seconder les Missionnaircs Fran- 
ciscaills dans la propagation de l'Evangile; car, vu l'immensité du terri- 
toire confié à la direction de chaeun d'eux, ils ne peuyent pas facilemcnt 
s'acqnitter de tous les offices de leur ministère, comme par exemple, 
lorsqu'ils sont obligés d'aUer prêeher en diflërents endroits pour la con- 
version des peuples, il leur est impossihle de s'oecnper de l'édueation 
aes enfällts, d spécialemcnt des petites fiIles et des HIles adlùtes. Cet 
ofliee t.out de eharité et de pat ience semble, à \Tai dire, mieux cOllyenir 
aux femmes. C'est ponr cette raison qu'ayant Ollvert dans ces contrécs 
<'loignées des écoles it l'imitation de l'EUl'ope, el10s cnscignellt aux jeu- 
\ 
2Z 
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ues filles toutes sOltes d'ouvrages }>roprrs à la femme, et tout ce qui 
reg-artic les bonnes mæurs ct Ia bicllséanec, afin d'ell former de bonne
 
fiUes et des mères chréticllnes. 

Iais avant tout, il est nécessaire de former les maîtresses eiles-mêmcs 
à cet esprit de dévouemellt qui est requis pour un si haut mini
tère; ce 
qu'on ne peut obtenir que par la discipline bien ordonuée du eloître et 
au moyen d'une règle de perfection bien entendue. 
Arrivée it V enise, Ia Révércnde J\Ière Sæur J osèphe- J\1:arie de J é:ms 
clH:rcha aussitôt un religieux Franciseain sage et prudent, et eIle Ie 
trouva à St-François de In. Yigue, dans la personne du Très-Révérclld 
Père Grégoire des Grottes de Castro, ex-Provincial des l\Iineurs Obser- 
vant-ins ct Lectcur Jubilaire de 'rhéologie, religieux. qui possédait toutes 
les qualités nl'eessaires au but proposé. Par les conscils de ce Père et- 
par Ie eoncours des faits et des cireonstances qui mallifestèrent la volonté 
du eiel, eile résolut d'établir Ie berceau de la dite institution dans l'an- 
tique château, aujourd'hui Ie gros bourg de Gémone dans Ie .Frioul, 
au pied des Alpes Carniques, sitné sur nne pente d'OlL il domine la 
vallée yoisine du Tagliamento, La révérende 1Ière J oSt'phe-:
Ial'ie de 
Jésus, profrssant une déyotioll spéciale pOlll' Ie glorieux Thamnaturge 
St- Antoine de Padoue dont cIle avait dans plusieurs circonstallces difficiles 
Je sa vie éprouyé la protection, ,-mùut que ce saint en fut Ie protecteur, 
ct Ie premier monastère s' élcva it l' endroit même OÙ St- _A.ntoine de Padoue 
antÎt en pendant quelque temps sa demeurc, qui est préeisémellt, Ie bourg 
de Gémolle, où son salletuairc est très-vélléré et gardé par 8es eonfrères de 
la province de l' observance de Y ellise, auxquels on a depuis pen rendu leur 
ancien couyent. 
Ce monastère cst bàti aux frais de la sæur J osèphe-
iaric sur les rui- 
nes de l' ancienne maisoll qu'y possl'daiellt les Clarisses et s' étend sur un 
plan quadrilatère, de sorte qu'il renferme une vaste cour, bien qu'il soit 
privé du portique en usage dans les mOlla::;tères ordinaires. 11 a deux éta- 
ges où se trouvent des ccllulcs sJ"métriquement ùisposées dans quatrc 
grands corridors, ou, comme on dit plus communémellt, dortoirs. Chaque 
cellule a environ trois mètres de long sur deux et demi de large. Pour 
tout mobilier on y ,-oit une paiIlasse couxerte d'une toile grossière, une 
croix ct un bane en bois. Les armoires et lcs coITres en sont entièremcnt 
exclus, ainsi quc tout autre objet qui pourrait etre en opposition aYCC 
ectte parfaite pauvrcté, la(lUelle, comme dit Le Dante, 
. Pri\Tata del primo marito, 
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l\lille e ecnl'allui c più di::;petta c sc:ura 
.Fino a costui (a .PraJlcisco) si stette sellza in \ito. 
H Yeu\ c de son prcmier époux dcpuis pIttS de onzc siècles, aV(,Iit, j lb- 
qu'au temps de St }'rançois, vécu dans la rctraitc ct dans l'obscurité. " 


Lc saint, ell mourallt, l{{ '1YJcoJìlm(lllda chaudcment it 8es fiis et à 5CS 
fiUrs commc 
 ses hÙiliers légitilllCs. 
E cOll1mallùà ehe l'amassero a feùe. 
Et Ol'ÙOlllla de l'aimcr avec fìdélitl'. 


Si töt qnc Ie 
Ionastèrc fut achevé, on songt?ét it let ,èturc SOlcllllclle 
des jennes perSOllues yenues de la :Frallee, de l' Allemagne, de lit ]3elgi- 
<j ne, de ht Suis
e et de l'Italic, et qui s' étaicllt pl';:scntécs, bien au HOlll- 
bre de 51, pour prendre Ie saint habit dc la péllitence et de let pauYl'eté 
}'ralleiseiline. Ce CO;;tUlllC est cn tout semblrrble à celui dcs autrcs rcli- 
gieu::;cs Clarisses, excepté que Ie chap, eoulcn!' de eendre, est plus 
grossier et que les piecls, tout à fait déehaussés, ll'ont d'autrc abri quc 
des sanclales it b façon des apôtres. Des maîtresses très-habile::; et 
pleinenH'ut exerc
cs dans la perfèction rcligicuse, priscs d'autres cou- 
yents Oll l' on profcsse 1:1 même règle, ayaicllt pournL à l' édueation de 
rcs jeunes pC1'SOnnc8. Qui pourrait jamais exprimcr en paroles l'émo- 
tion qu'éprou\-a Ie pcuple nombreux, aecounL pour yoir une si tOLl- 
('hantc cérémonie, lorsquc ces femmes délicates so présclltèreut it 
l'alltel, et que, s'ébnt dépüuill
es gélléreusement de tout ornclllcnt 
mondaill, eUcs se rcvètirellt de In. bure grossièl'e, et commo di1 l' AIi- 
glricri, se ccignircnt do 1'lmmhle cordon, et qll'après s'être déehaussécs, 
dles so laissèrent couper lcs trcsses de leurs che\-eux. pour Ics offrir ell 

arrifice au Seign cur . 

Iais cdte SOICllllité aussi belle que simple nc sc borna point là. On 
:Lyait cncore à accompliI' 1'illstitutioll c311oniquo du 
Ionastère, 1'0l'di- 
nation de la clòtllre et la nomination légitillle de cclle qui dcvait 
prl'sidcr comme supérieure. l\Ionscigncul' J oseph-IJouis Trevi::;auato, 
Archevêque d'Cc1ine, fut iuyité pour assister à toutes ces formalités. 
Ce <lignc Prélat, déjà promotour dc la pic use institution, non-seu- 
lrment consclltit yoloutiers à cdte iuyif atioll, mais cn même temps 
il céda encore génércusemcnt la j I Lridiction qui lui rcvcllait de droit sur 
('c :J[ollastère, situé dans son diocèsc, au très-rén:'rcnd Père )1 illistrc 
Gélll'ral de tout l'Ordrc des l\Iillcurs, à qui désormais il sera immédia
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tement soumis. Celui-ci à son tour institua pour son Commis::;airc Ie 
su::;.-mentionné Père Gl'égoÎl'e des Grottes, ex-J\iinistre Provincial de 1" 
Province de Vellise. 
La cérémOlúe sacréc cut lieu Ie 21 Avril, et je crois qu
il vaut bien Ia 
})eine d'en donne1' une conrte description. Ce jour donc, yers les 8 llCures 
du matin, en bel ordre et précédées des saints étendards, Ies 54 sæurs se 
dirigèrent du J\lonastère au Sanctuaire de Saint Antoine, gardé par les 
Pères 
lineurs-Observantins. Toutes étaient revêtues de lour habit de 
})énitcllee, avaiellt 1a, tête couverte d'un ample voile qui Ies ollveloppait ct 
dcscendait presque jusqu'it terre; eiles tel1aient en main un lis, symhole 
de la yirginité. En dernier lieu venait la révérende :)lère Sumr l\Iarie- 
J osèphe, fondatrice et Supérieure, pOltant dans la main droite un bou- 
(luet de fleurs de diflërentes cOlùeurs, et à sos côtés marchait Ie Père 
COlllluissaire en étole et en surplis, avcc deux autres religicux qui l'ae- 
compagnaient. Lorsque les sæurs furent cnt1'ées dans Ie temple, on ehanta 
Ie Re R jJoJl80riuJ/z du Thaumaturge Saint-Antoine; puis s'étallt ullies Cll 
procession à la fa.mille des Pères Milleurs-Observantins, eIles s'avallcè- 
rent vcrs la Cathédrale. 
De tous lcs points de la province, Ie peup}e accournt en foulc pour 
voir un spectacle si nouveau qui pénétrait tous les camrs de respect et de 
religion. Tous les chemins étaicut parscmés de myrte et de flClU'S, chaque 
maison avait ses fenêtres ornées de tClltures et de bannières. Au milieu 
ll'une joie univcrsclle, pure et tranquille, que luùlc parole ne pourrait 
eXl'rimer, l'émotion vint s'accroître à chaque instant jusqu'anx lanncs) 
en cntendant Ie chaut grave des Psaumcs que Ies Pères Franciscains al- 
ternaient avcc celui de trente jeunes filles environ, vêtues dc blanc, qui 
s'étaient jointes à la procession, et Ies accords de symphonies choisies 
 
admirablcment exécutées par la société de ll1usique du pays. Le corLége 
arrivé à la Cathédrale (temple très-antique en style bizantin, tout orllé 
pour la fête et remI>li dc plus de Imit milles per
onllcs), Ies sæurs y 
furcllt reçues par Ie clergé, qui les accompagna jusqu'au presbytère, OÙ 
dIes prircllt place dans un lieu préparé it eet c[et, ayant à leur têtc la, 
supéricure, sæur 
Iarie-J oSl'phe, suivie du Commissairc du district, du 
rrétcur, ain::;i que du commandant de la. gal'l1Ïsol1 militairc, du Pèrc 
Corumissairc at tIn très-révércud Provincial des )Iilleurs-Observalltins, 
})ère Philippe-:
Iarie de Venise. Alors Son Excellence Révércndissime, 
:Monscigllcur l' Archevêque Trevisanato, s'étant levé, cnt01ma Ie Velzi 
CJ'eatu" SpÙ.itzls, après lequel il commença à célébrer la 
Icssc SOICllllcllc, 
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avcc l'accompagncmcnt d'unc lllusiquc ehoisie, eomposée par I'illstruc- 
teur et direct cur actucl dc Ia soeiété philharmolliquc dc Gémonc, et ::;upé- 
riellrement bien exécutée par les artistes dilcttanti du mêmc endroit. Le 
saint sacrifice termillé, lc même Prélat prononça un éloque1l1 diseours; 
puis la procession, ayant pris un nOlwel éclat par la préscllec de l' A.rche- 
chevêque et de tous les autres personnages nonnnés plus haut, au milieu 
d'un peuple toujours croissant, reprit Ie chemin du 
lonastère. 

Iais eommc eelui-ei ne possédait pas encore uue église eonvcnable 
(eependant on n'a pas tardé de commencer une église sur un plan gothi- 
que), on avait préparé en guise de chapelle une grandc salle au rez-de- 
chaussée. La procession y étant entrée, les religi.cuses s'ayalleèrellt au 
cllæur, et là l\Ionseigneur l' Archevêque leur adressa des paroles plcincs 
de gravité touch ant la vic rcligieuse qn'cllcs vcnaiellt d'embrasser, les 
préscnta une à une à leur Supéricurc, la révércllde J\Ière Sæur }Iarie J osè- 
pho, à laquelle il exposa pareillement toute l'importanee dc la lourdc 
charge qu' eIle s' était imposée de diriger, selon l' esprit de Dietl, cettc 
famille rcligieuse. Finalement, après a\'oir ehanté Ie Te ])Cltlìl, on ter- 
milla la cérémonie saerée par la bénédiction solennelle dn saint Sa- 
eremcnt. 
Telle est, très-Révérend Père, I'institutiol1 qui yient de se faire it 
Gémone du l\Ionastère des Tcrtiaircs- Frallciseailles des sailltes 1\Iissions, 
oÌL l'on profcsse la Règle du Tiers-Ordre de saint }-'rançois, sallS aueUllC 
modification ou dispense, en parfaite ,ie commune. Là les sæurs se pré- 
parent, lcs unes à passer les mers afin d'aller s'établir dans lcs eontrées 
infidèlcs qui leur seront as::;ignées, pour y étendre par leur eonooul's la pro- 
pagation de la foi catholiquc; les autres, pour donneI' à GémOlle même, 
ulle instruction gratuite aux pauvres jeullcs fiUes, et à toutcs eelles qui 
voudraicnt choisir ee )Ionastère dans Ie but d'y vivre en eommmututé ci- 
vile. En outre, les l'eligieuses se livrcnt journellelllent à des prièrcs a::;si- 
dues, parmi lesquellcs cst l'officc de Ia bienhcureuse Vicrge qu'rlles 
réeitellt en ehccur. Tout Ie peuple iei fait des væux au Seigncur afin qu'il 
daignc eourOllner une ::;i belle æuvre d'un hcureux rbultat. En efI'et, il 
semble que Dieu se piaU à les exaueer pleinement, puisque ehaquejour de 
uouyellcs po::;tLùallLes se l)réscntcnt. Presque toutes 8011t reeommandées 
par des Eyê(!ues, des Prélats et par d'autres per::;onllages distillgués, cL 
demandent d' èLre agréées à la sainte famille, de sorte que les seeurs se 
trouvent déjà au nombre de 66. 
J 'ajoute cnfin, que Ie 2z avril Ie même )Ionseigncur I' ..Ltrcheyêquc 
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d
 Trcvi:sallato a hien ,"ouln eL'lébl'cr la cÔrémoni
 de l'illauguratiun de 
la nouvclle églisc ùn l\Iollastère en daigll:lllt en poser ht pl'cmièl'c pierre. 
Cette l'glise sera dans peu de temps eomplètement arhe\-
e. 
Agréez, très-Rérérend Père, mes sentiments d' estime et dc fl'aternc11e 
affection avec lesquels je mc Hommc, 


F"ot,'C Üès-(
/Jecl'llclt.'l' Cunj,.ère eil J é8113- CkrÙSt, 


}
1{. Cy l' lUES I>
 l\tÉ '" I
.E, 


/,;deur géliéral des 111 itl. OlA
. 


ALBA. NIB. 


II. 


Lettrc du I)ère Jean-l)ierrc dc Berg-ame, Oh:,cn-autin Réful'mé de la 
}>l'oviucc de Lomhanlie, à son confrèrc Ie })ère Constantin de Yal<:a- 
manica concernant ses fa.tigues apostoliques dans ces r6giolls. 


lI
i!.:a i, 20 Ill(US 1 S 61. 


'fRÈS-GUER P.È:lm CO
STA!\TIX, 


Pour complétcr la joie du jour de Pâqncs, j'ai reç'u yofre chère et 
aimablc lettre Ie 14 fén'ier, datée (l'}
ste, oil vous éticz a110 prêcher 
Ie saint carême. J\Iille gråccs vous soient rendues des souvenir::; que YOUS 
conservez de ee pauyre l\Iissionnaire. J e regrettc beaucoup la mort du 
hon Curé de T<1gliullo, mais eellc du c1oc1eur Sih-a, hommc plein de 
méritcs, m'afflige encore davantage. Que Ie Seignenr leur donne à tou
 
deux la fdicité éterncllc en récompense de r amour qu'ils portèrcnt 
it I'Ordre du Séraphique }'rançois d'Assisc. J'oITrirai de toui c cur pour 
cux mes prièrcs et Ie saini 3aerifice de la messe, .Ellsuite, jc me SUJS 
hcaucoup r{>joui en entenclant Ie bOll suceès des travaux de notre Ordre 
clans notre prOyillCC de la Lombardie, et Dieu vruille qu'aucul1 évéllement 
sinistre ne vieune les troubler. J'ai égalcmcnt appris avec plaisir qne Ie 
Père IJccteur Daniel a été installé à Sabbiolleello, ct qne la dignité de 
IJccteur a été (:ollfl
rée it mon cher l)èrc Alexandre'. 
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Au temps déjà OLL il l'eoutait lUes pauvres IrçoIls, il faisait présngcr 
scs succès à \'enir. I/office dc Secrétaire cOllvenait pareillemcllt au Père 
Ange, et par ce que YOUS m'écri,-ez dans yotre lethe, je vois que Ie 

Iinistrc aetue! est un homme très zé10 qui prrnù fort it, cæ
r 1'a\'an- 
cement de notre jCllue Pruvince. Que Dieu Ie protége! 
S'il plaît it. votre R. Paternité d'entendrc quelques nouvelles de 
ma personne et de eette petite partie des )Iissions de l' Albanie, je 
pourrai la satisfaire. D'abord ma. santé est assez bonne, mais les fiè- 
vres de l'an dernier, qui m'ollt presque conduit au tombeau, m'ont laissé 
en échange tUle donlenr périodique à la tête et une certaine paralysie 
dans les membres, qui pourtant ne m'affiige que löarement. Pendant Ie 
carême, qne, excepté Ie dimanche des Ramcaux et les deux fêtes de Pà- 
qucs, j'ai passé elltièrement dans les hospices de K ikai et de 
Iartlui, 
j'ai eu l'oceassion de visiter tous les villages des deux Tribus, ayant une 
nourriture Dieu sait qUE'lle! dormant sur des grabats et marchant chaque 
jour, pendant deux, quatre et jusqu'à six heures, au milieu des neiges 
ct des glaces. Aussi, après Ie dimanche (le Quasimodo, il me survil1t une 
forte inflammation de poitrine, qui néanmoills, a\rce l'aide dc .:\larie 
lmrnaeulée, me quitta environ sept jOlU'S après, pendant lesquels, sans 
médecin ni Inédecine, j'ai dû me guérir par moi-mêmc en me saignant 
de ma propre main, à trois rcprises différcntes. 
lci dans la )Iission plusieurs changemenb ont eu lieu qlli sans doutc 
"ous scront déjà connus. l\Ionseigneur Pascal V uicie a été transfél'é du 
Siége de Pulati <Ì, celui d' Alexandrie en EgJpte. A sa plaec on a élu un 
certain Pèrc Darius Bucciarelli, Observant, secrétaire dc l'Evêque de 
Scutari, jcune homme doué d'un très-bon cæur et de talents plus qu'or- 
dinaires. Le départ de 
lonseigncur Pascal me causa en véritÓ un grand 
chagrin, car j'avais cn lui un père affectueux ct un ùoux souticn dans 
tous mes devoirs. Les soins et lcs attcntions qnc ce ùocte ct humble 
Franeiseaill mitré m'a témoignés, pcndant les trois mois environ que 
j'ai gardé Ie lit chez lui, nc pcuvcnt s'exprimcr. Le ltévérend Père 
Louis du Sas
o, bOll Frère }fillcur, du pays de Gênes, mais de la 
Province Romaine R{.forml'e, fut par la. sacréc Congrégation transféré 
à la préfecture dcs :Missions dc Servie, et Ie Réyércnd Père Albert de 
Landiona, prl'fct dr cettc :l\Iission, a t,té envoyé sur sa demande à celle 
de Ptùati. n appartient à la l'rO\-ince Réformée dc saint Diégo, il a été 
admis dans l'Ordre par feu notre l\
rc Provincial J e:m de V olarno, qui 
fut tant regrctté, rt par lui instrnit dans la discipline monast ique. 11 en 
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conserve en cffrt un tendre souvenir. Ce jeulle Pèrc a un excellent carac- 
tère, est affable, doux, pieux, plein de mausuétude, gélléreux et d'un 
zèle très-anlent. 
La tribu de Nikai, depuis Ie 11l0is de mars de l'all dernier, a été con- 
fiée à mcs faibles forces, conjointemcnt avec celie dc 
Iarturi. Un cer- 
tain Père :Michcl de saint Quiric y avait été envoyé de 
 aplcs pour 
l'-Iissiollnaire, mais il était d'un âge avancé ct d'une santé débile; de 
sorte qu'après quatre mois de fatigues énor111es, il fut obligé de se retireI'. 
Ces deux tribus touchent aux tribus lVlahométanes de Crasnice, de 
Betucci, de Gas ct d'autres jadis catholiques. J\Iême celle de Nikai a une 
certaine affillité avec celIe de Crasniee, à laqnclle cUe est unie en ligue 
offensive et défensive. 
Les habitants de cette dernière tribu aiment beaueoup les religieu"X., 
leur portent leurs ellfants malades pour être bénis et demalldent des priè- 
res et d'autres choses nécessaires à leurs besoins. 
Plusieurs fois il m'est arrivé de raisonner de religion avec lcs chefs 
de cette tribu ct avec d'autres personncs de distinction, et malgré leur 
éloquence, ils devaient à la fin confesscr, ou que Dieu n' existe pas (ce 
qui pour cux, bien qu'i13 soient infidèles, est un blasphème très-grave), 
ou que ]\iahomet est un grand imposteur. :Mais Dieu, dans ses desseins 
impénétrables, a tellement aveuglé ees peuplcs qu'ils voient la lumière et 
la rejettent. Ils connaissent et peuvent comprendre la conclusion terrible 
qu'il faut en tirer, mais ils ne veulent point se courber sous Ie joug de la 
foi et se contentent de conclure que Ie }'rère a fait un raisonnement sub- 
til et a l'esprit fort péuétrant. J\Iais si je ne suis point parvenu à C011- 
vertir les vieux adeptes du Prophète, j'ai réussi souvent, au moyen d'une 
sainte fourberie, à al'l'aeher plusieurs enfants aux griffcs du démon. Et 
voici de queUe manière. De temps en temps des femmes Turques se 
présentaiellt à moi, afin d'avoir des médicaments pour leur enfallts mala- 
des. 
l'étant aperçu que plusieurs de ceux-ci étaiellt près de mourir, je 
les baptisai disant aux mères que je vcnais de les bénir, et que c'était 
là l'unique remède que je pouvais leur admillistrer. Les femmes s'en 
allèrent toutes joyeuses en répétallt : II Que Dieu te sauve l'âme, ô bon 
Père) et te dOllue Ie salut éterncl, ! " Jesus cn effet que tous ces enfallts 
moururent Cll s'envolant, sans aucun doute, COl1une de petits anges au 
ciel. 
J e vons prie d' offrir, à l' occasion, mes salutations affectucuses à nos 
deu"" très-ehcl's ct bien-aimés Confrèrcs qui travaillent dcpuis plusieurs 
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annces dans les l\IissiollS arducs de la Chine, et qui 80Ut Ie Père :Fran- 
çois et Ie Père Eusèbe. Saluez aussi de ma part tous ceux qui veulent 
bien se souvenir de moi, pa.rticulièrement Ie Pèrc Supérieur Paulin et 
Ie Père Ferdinand. Veu.illez chaque jour me recommander au Seigneur 
dans vos prières et surtout dans Ie saint sacrifice de la l\Iesse, afin qu'i! 
me donne la grâce d' obtenir Ie salut des âmes qui sont confiées à mes 
soins, et de me sauver moi -même. J e vous serais ensuite bien obligé, si 
de temps en temps vous vmÙÌez me donner quelques nouvelles de notre 
Province, et je prierai Dieu et la saillte Vierge de VOliS combler de leurs 
bénédictiollS. En attendant croycz-moi toujours, en Jésus-C1lrist, 


Votre ltès-affidlleu,r; Confrère et Ami, 
FRÈRE JEAN-PIERRE DE BERGAME, 


.}rliss. Apo.st. des Ifill. OÓ8. Elf. 


C II J N }
 . 
III. 


Lettn'e de graude importance touchant les Missions de la Chine, de 

[onseigneur Louis Célestin Spelta, l\.lineur Observant in Réformé, de 
l'Ordre de Saint François, Vicaire Apostolique de Hou-pè, et Visi- 
teur Délégué par Ie Saint- Siége de toutes les 1Iissions de la Chine, 
au Très- Révérend Père BerllardiN, de .JIOIZtefUUlCO, l\linistre Général 
de tout l'Ordre Franciscain. 


1Iou-pè, Ie 26 mars 1861. 



Iox TRÈS-RtvÉREND PÈUE, 


J e suis arrivé sous la protection du Seigneur, Ie 20 novembre dernier, 
dans ma résidcncc de Tien-men, du Vicariat apostolique de Hou-pè, d'où 
je VOllS éeris. II me serait infiniment agréablc de vous donner quelques 
bonnes nouvelles, autallt de mon voyage que de tous nos bons Confrères 
ainsi que des progrès que fait la Religion Chrétienne dans cette contréc, 
oil s'élève en fin l'aurore d'ulle paix douce et sereine et d'une liberté qui 
23 
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cmble promettre d'avoil' de la stabilité. 
lais la pel's
cution qui sévit 
dans mon Yieal'iat même, pendant mon absence, m'obIige à ne ,.ous 
parler que de fuites, de captures, de coups, de procès, de martyrs et de 
morts. D'abord je vous entretiendrai de la capture de quatre chrétiellS 
de Sin-zam, et du martyre de l\faître Paul vVam, chrétien de Hoa-kia- 
kou; ensuite de la fuite et de la mort prématurée de notre très- Hévérend 
Confrère, Père Faustin Bugazzi de Plaisance; et en dernier lieu, du 
procès Oet des tourments endurés par Ie prêtre Jean-Baptiste Cheng de 
l\Iien-iam et par Ie professeur de langue ehinoise, Paul Ko de Kiell- 
chang. 
II faut donc savoir qu'au printemps de l'an dernier, à Han-Kou, 
port de U-ehan-fu, ville capitale de la Hou-pè, on afficha un JIemo- 
ranallm que Sem- W am, chef de milices ct cruel adversaire des chrétiens 
et des Européens, avait adressé à l'Empereur dans Ie but de l' ex.citer 
eontre cux. Oe JIemoranduJJl, traduit dans noire langue, est ainsi conçu : 
II Dans toutes Ies provinces de l'cmpire il y a des hommes perfides qui 
cnseigncnt et propagent Ia religion du riel en anéalltissant la raison et 
les droits. Ces hommes par leurs longs discours sur la doctrine de J ésus- 
Christ tâchent de séduire Ie cæur des simples et achètent les savants 
avec de l'argent. De sorte qu'en peu d'années, ils ont gagné du terrain 
d'une manière effrayante, d' OÙ il suit que Ia doctrine de }Iencius et de 
Confucius est déjà tellcment ahandollllée que Ie monde s'en va à sa 
ruine. Oui, il est certain que, si un jour ces sectaires atteignent leur 
but, on verra que Ie nombre des hommes séduits sera infini, et que Ie 
pcuple chinois dcvicndra une horde d'assassins. " Cet éerit était dans la 
même ville accompagné d'un édit du vice-roi de Hou-pè, par Ie que 1 il 
enjoignait à tous les 
landarins qui lui étaient soumis de faire une 
diligente inquisition parmi Ies chrétiens gouvernés par un certain Euro- 
péen surnommé Fan, dans lequel, d'après les renseignements et Ie por- 
trait qui était joint à l'édit, on reconnut 1a personne de J\ionseigneur Dcs- 
fièches, qui passait par Kin-chou-fu, en se rendant à son Vicari at de 
Ssu-chucn, et qu'on croyait être Ie visiteur dc tout l'empire Chino is. 
Puis, on publia encore d'autres édits contre la société de tempérance, ou 
de la N ymphe dc la fleur blanche, de la fleur jaune et de la flcur rouge. 
Dans l'un de ces édits on parlait encore des chrétiens comme s'ils étaicnt 
des adeptes de ces sociétés secrètes. 
On cmprisonna done quelques-uns ù'entre eux. à Sin-zam comIlle 
dircctement frappés par ces décrcts, et le vielLx maître Paul 1Vau fut 



- J;.33 - 


martyrisé. Jc VOltS donnc ici la narration qui m'en a été faite par uotre 
eOllfrère, Ie Père Philippe de 
Iodène, dans une lettre qu'il m'adressa 
it eet effet. Le !\Iandarin de Kin-ehou-fu ayant reçu du Viee-roi l'ordre 
d'aller à la recherche de l'Européen }'an, visiteur suppose de tout 
l'empire Chinois, eonfia cette charge à un certain l\Iandarin rnilitaire 
qui, avec une bonne escorte ùe soldats, se mit aussitòt en bcsogne. Celui- 
ci était, il y a peu d'années, Ie premier voleur et assassin de tous les 
pays d'alentour, et chef de plus d'un millier de compagnons. II ne se 
passait pas de jour qu'il He commît avec eux des meurtres et des brigan- 
dages, surtout sur Ie fieuve Cham. Plusieurs fois Ia justice avait été sur 
ses traces; mais eUe ne put jamais l'atteindre, car il était adroitement 
défendu par ses compliees de vol. A la fin pourtant, il tomba dans le 
piégc et fut condamné à mort. N éanmoins il sut sc soustraire à cet arrêt 
en promettant que, si OIl lui faisait grâce, il purgerait Ie district des 
voleurs qui lui étaient soumis, et paierait de sa yie si un selù autre 
assassinat se commettait encore. En effet, en moins d'un an, tout Ie pays 
fut délivré des incursions de ces brigands, Ce service llli valut la dignité 
de grand )Ialldarin du céleste empire, qui en Europe équivaudrait it celie 
ùe colonel. De plus il était devenu, ainsi que tous ses collègues, riche 
et puissant outre mesurc. Voilà de quels hommes Ie gouvernement ehillois 
sc sert pour traiter les négoeiations les plus délicates ! 
Ayant quitté Kin-chou-fu avec tous les honneurs diplomatiques, il se 
mit à parcourir toutes les terres et tous les villages afin de découvrir 
l'Européen que Ie gouvernement recherchait. Comme plusieurs païelis 
ne savaicnt pas distinguer lcs ehrétiens des dissidents, spécialement des 
sectaires de la soeiété dc tempérance, il arriva que Ie voleur prit, parmi 
ceux-ci mêmes, un grand nombre d'individus dont plnsieurs furent 
assommes et les maisons saccagées. Bientôt il rencontra dans nne placc, 
llommée Siu-zam, quelques-unes de nos familIes néophytcs, clont 
rune surtout était fort riehe. Scmblable à Ull tigre affamé, à l'instant 
il s'élance sur elIe, la dépouille de tout ce qu'elle possèclc, rnnnène pri- 
sonnicrs quatre de scs membres ct ordonllc qu'ils soicnt tons égorgés. 
Ccpel1dant à cet actc barb-arc tout Ic pays sc révolte; lcs païens mêmes, 
ùont quelques- uns avaient ('gakment été déponillés par lui, les armcs it 1a 
main, menaccnt de l'cxterminer s'ilne rend point it la liberté ees pauvres 
chré1icns. )Iais s'(>tant sauvé à temps sur un dc scs vaisseaux, il éehappa 
à eettc fureur, traÎllallt à sa suite' les quatrc malhcureux. eaptifs claus la 
yillc dc Kin-ehou- fu, où il demanda. à grands eris Ic pl
ix de scs scnice
. 
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}lais Ie }'Iandarin auquel il s'adressa, au lieu de Ie récompenscl', lui fit dC8 
reproches très-sévères, disant que sa mi5sion n'avait point été d'empri- 
sonner des chrétiens, mais smùemeut de s'enquérir si sur Ie territoire 
de l'eml)ire il y avait des EUl'opéens fauteurs de révolutions. Lc scélerat, 
couvert de confusion, se démit de son emploi et retourna chez lui. Qui 
croirait cependant que malgré tout cela ce 1\iandarin tîllt les quatrc 
chrétiens emprisollnés au-delà de six mois, ct ne consentît à les laisser 
libres, pour vaqucr à leurs affail'es, que moyennant une grosse sommc 
d' argent? 

Iais ce que ne parvint point à effeetuer Ie seélérat cité plus haut, dans 
Ie district de Kin-chou-fn, fut cxécuté par un autre l\Iandarin militaire, 
(.galement impie, expédié par Ie chef de Gan-lo-fu. Celui-ci aUa, non à b 
recherche de l'Européen Fan, mais à ceUe des adhérents de la société de 
Templ'fanCe dans notre mission de Hon-kia-kou, soumise au gouverne- 
ment des deux districts de Kin-chou-fu et de Gan-lo-fu, où malheureusc- 
ment un chef de cette sectc, nommé :Ha-chen, avait sa demeure dans Ie 
voisinage de nos chrétiells. En all ant done à la poursuite de ceIni-ei 
(qui cn effet fut trouvé, pris, et après deu.."'t mois déeapité à Kan-chou-fu), 
Ie j\tlandarin arriva par hasard dans Ia maison d'un de nos néophites, 
appelé Patù "r am, âgé de 65 ans environ, vivant dans la craÌnte de Dieu, 
homme de lettres très-estimé ct maître d'école depuis plusieurs allnées, 
et l'arrêta. Déjà averti du péril, il se disposait à fuir Ie lendemain 
avec un fils adoptif, en se dirigeant vel'S Kin-chou-fu; mais i1 n'exécuia 
point ce projet à temps. 11 fut assailli au milieu de la uuit par des soldats 
qui, l'ayant arraehé de 30n lit, lui permirent à peine de se couvrir d'une 
veste, et l' emmenèrent, ainsi que 
on fils, étroitemellt enchaîllé, au 

iandarin susdit. Je n'ai pu connaÎtre les détails de ce qui leur advint 
chez ce dignitaire, exeepté Ie dilemme qui fut proposé à Paul: II abjureI' 
Ie Christ en foulant aux picds la croix, ou mourir! II La croix qu'il devait 
fouler aux pieds était un petit crucifix que par dévotioll il portait sus- 
pendu au cou, d'où iis Ie lui arraehèrent. 1\fais Paul, avec des paroles 
énergiques, rendit hommage it notre foi, démontra que sans cUe il est 
impossible d'obtenir Ie salut, et dit en terminant au l\Iandariu : 11 J e DC 
ferai jamais ce que tu me proposes, car je me rendrais coupable c!'un 
grand crime dcvant 1e Dieu que j' adore avec une foi vive. Dispose donr 
de moi comIlle il te semble meiUeur, car j'y suis préparé!" 11 fut eOll- 
damné it mort et rcçut cctte sentence avec une résignation caIme, dcman- 
dant :;:eulemcnt au 
landarin qu' OD lui fît 1.1 fayeur de lui déIicr In maiu 
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droite, enfin de pouvoir se fortfier par Ie signe de la croix 
 ce qui lui fut 
accordé. Ayant donc relevé de terre Ie crucifix qu'on lui avait proposé 
de fouler aux picds, avec dcs soupirs pieux et des larmes de tendresse, 
ilnc cessa de Ie baiser, recommandant son esprit à Dicll et Ie remerciant 
de l' avail' jugé digne de mauriI' pour sou amour! Le 11andarill s' étant 
aperçu que taus les assistants étaiellt émus à ce spectacle, ordollna que 
sans plus tarder on exécutàt la sentence. En effet, à l'Íllstant même, 
Paul eut la tête tranchée en invoquant à haute voix les saints noms de 
J ésus et de 
Iarie, et en s' envolant au ciel avec la palme du martyre! 
1\Iais la fureur des bourreaux n' était point encore apaisée. I1s éventrérent 
la victime, et Iui ayant coupé par moquerie les parties les plus délicatcs 
ùu corps, ils en mangèrellt ensuite Ie foic et Ie cæur! Barbarie qui fait 
vraiment horreur à quiconque a un cæur dans sa poitrine, et démontre 
la haiuc dont ces barbares sont animés contre les apôtres de la foi de 
Jésus-Christ. 11s exposèrentensuite la tête du martyr sur la voie publique, 
suspendue par les cheveux à une branche d'arbre, avec un écrit d'opprobrc 
dans lequel on lisait:" Cette tête est celie du malfaitcur chrétien, 
Paul 1Vam! ,,)Iais probablemeut parce qu'eUe n'ayait pas été bicn atta- 
chée, peu d'heures après eUe tomba dans une latrine qui se trouvait 
dessous. Cette tête fut respeetueusement rccueillie par les membres de Sa 
familie, qui l'ensevclirent hOllorahlcmcnt avec Ie reste de son corps. Je 
tiens ces eireonstances authentiques du martyre de notrc néophyte de 
trois chréticns du même district, qui, lors de la dernièrc solenllité de la 
N ativité, vCllaicnt les larmcs aux ycux, implorer ma pitié, car toute ccite 
communauté de ehréticns est dispersée sallS qu'aueull prêLre puisse s'ell 
approcheI' . 
J.Ja persécutioll n'cll resta point là. Les paÏcns, s'étant rcndus maîtres 
ù'une petite chapclie que les chrétiens avaient érigée à leurs frais, la 
cOllvertirent en maison de jcu. 11s chassèrellt Ie eatéchiste de SOll habita- 
tion qui était contigue à la chapelle, et ayant arraché des autres maisons 
chrétienllcs les inscriptions que nous aVOIlS coutume cl'y mcttre Cll signc 
de la religion professée, ils y suhstituèrent dcs inscriptions païenlles, 
avec menace de traduire les ehréticlls au tribunal s'ils s' asscmblaient de 
nouveau pour prier. Pauvres néophytcs qui, dcpuis huit ans environ qu'ils 
avaicllt Ie bonheur dc connaître Ie vrai Dieu, n'en passèrent aueun sans 
être plus ou mains perséeutés ! 
Les édits mentionnés plus haut curent encore pour effets la fuite ct 
. . 
la mort prématurée de mOll bien-aimé Vicairc Général, })èrC' }'austin 
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urgazzi, ùe Plaisance, }-'rauciscaill d'UllC VIC exemplail'e ct de beau- 
coup de scicnce, aillsi que la capturc, Ie procès et lcs tourmcnts e11- 
durés par Ie Père J ean- Baptiste Cheng et par Ie docte Paul Ko, 
professenr de littél'ature chinoisc ct père du disciple Picrrc que feus 
pour compagnon lors de mon voyage en Europc. V oici en pcu de mots 
lc rccit de tous ecs événements. Le 12 juin de l'anllée dernière, Ie gou- 
yerneur d'Iu-chen s'était l'endu it Te-gan-fu, afin dc se concerter avec 
son supérieul' concernant les chl'étiens. Le soil' même à Jam-kia-ho, 
oÙ se trouvcnt notre résidence, Ie Séminaire et Ie Collége, arriva Ie chef 
des gardes du gouverncmellt de Jam-ko-tou, qui, au lieu d'aller loger, 
comme il en avait l'habitudc, chez Ie premier syndic, bon chréticn, se 
rcndit chez un païen subalterne. Là sa manière d'agir et de parler étant 
suspecte, on en yint aussitòt faire Ie rapport à mon Yicaire Général. 
Cclui-ci, à causc de l'cxpériencc qu'il avait acquise par les persécutions 
des années précédelltes, ue voulnt point exposer à de graves périis Ies 
cspérances de l' église d'Hou - pè. Ayant done dissous Ie Séminaire ct 
Iaissé Ie Collégc à la garde de trois prêtres chinois, il se retira avec 
un autre Père Européen dans une communauté de chréiiens, à trois 
milles de distance. Le gouverneur quitta Tc-gan-fu, et les premiers d'cn- 
tre les païells de Ia ville assurèrent qu'il n'y avait rien it craindre. :àlais 
cn même temps yenait de U -cham-fu la nouvelle que, dans Ia capitale 
un édit public promettait bonne réeompense à qui prendrait l'Européen 
Fan, dont cet avis eontenait Ie portrait. On ne donna aueun roids à 
une pareille anllonce; même, voyant que Ie temps se passait sans évé- 
nement sinistrc et que l'horizon s'éclaireissait, Ie vigilant Vicaire vou- 
lait retourner à, sa propre résidcnce. 1\Iais cctte tranquillité apparente 
ll'était quc Ie prélude d'une tempêtc. En cIrct, Ie 11), il apprit que 
Ie gouverneur avait d(;jit pénétré dans Ie Séminaire à la recherche 
de :Fan. Que faire dans une cil'constance aussi critique? 11 résolut de 
venir dans ce lieu d'où jc YOUS écris, afin de voir de loin la tournure 
que prclldraient les affaires, prêt à elltreprendl'e tout ce qui serait 
jugé nécessaire pour Ie lllienx. Cependant les désagréments du yoyage, 
ajoutés aux maux présents et aux tristes prévisions de l'avcnir, ainsi que 
les granùs malaises qu'il avait ('prouvés en faisant la travcrsée dans 
line mauvaise barque ct par un tcmps malsaill, accablèrcut sa sallté déjà 
mal alfermie. Etant tombé malade, Ie soil' du !) juillct, i1 rend it sa 
belle âmc pleinc de méritcs dans l'alUour de Dien. Cctte pertc fut grande 
ponr mon yicariat ct me causa unc viyc doulcnI', car jc l'aimais 
coml1lC la pruncllc de l1lCS :yCUX. 
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Elltretemps Ie gouverneur d'!u-chen, s'étant relldu au Sélllinaire 
c011tre la coutumc dcs gouverneurs chinois, sc présenta ayec une suit<- 
peu nombreuse et avec des procédés pleins d'urbanité. 11 fut reçu par 
Ie prêtre Jean Baptiste Cheng et par Ie professeur Paul Ko; les deux 
autres prêtres avaient cu Ie temps et Ie moycn de fuir. 11 déclara être 
venu malgré lui pour visiter ces lieux, et y avoir été forcé par les ordres 
répétés du gouverneur de la métropole.1Iêmc il défendit aux siens d'enlc- 
vel' quoi que ce fût, et ayant accepté une collation, il voulut que Ie prêtre 
et Ie professeur fussent assis à côté de lui. Ensuite il visita tous les coins 
et recoins, fureta, ex.amina toute chose, et ayant reconnu qu'il n'y avait 
rien de compromettant, ni qn'ilne s'y trouvait aucun indice de l'euro- 
péen Fan dont il avait demandé des détails, illeur dit de l'accompagller 
à la ville, pour attester que l'étranger qu'on cherchait n'y était pas en 
effet, et pour réfuter eux-mêmes les imputations faites anx chrétiens de 
cette bourgade. Lc prêtre et Ie professeur obéirent, et sur son invitation 
ils prirent place dans une chaise à porteur. 
Arrivés de unit à Ju-chen, ils s'installèrent dans une chambre du tri- 
bunal qui leur était assigllée, avec la liberté de sortir dans la COUl. conti- 
gue et de recevoir des visites. 
Iais un jour Ie gouverneur, les ayant 
appelés en entretien particulier, les exhorta courtoisement à renOHcer 
it leur foi; ce à quoi s'étant refusés, ils furellt rcnvoyés dans leur cham- 
bre. Toutefois on apprit par les employés du tribunal qu'ils seraient à 
l' instan t libérés si seulement quelqu'un s' o Ifrait it répondre pour eux. 
Aussitôt quelques hommes lettrés se présentèrent; mais Ie gouverneur 
dit qu'il attendait les instructions dc son supérieur. A l'arrivée 
de celles-ci, ils ne furent cependant point IDis en liberté. On assure 
même que de3 pa"iens, hostiles aux chrétiens de Jam-kia-ho, ob- 
tinrent du gouverneur, au moyen d'argent, la promesse de faire dé- 
truire l'églisc du mêrne endroit et la. dispersion du Collége. Il est 
certain qu'il différa d'instruire Ie procès des prisonniers jusqu'à ce qu'unc 
occasion favorable 
'en présentât. Cette occasion vint de la part du 
gouverneur dc Kim-xan, qui en traversant Ie territoire de Ju-chen avait 
oui dire que Ie prêtre Cheng était en prison. II demanda done au magis- 
trat détenteur dc Ie punir pour avoir converti à la foi une famille soumisc 
it sa juridiction. Cependant celui-ci, comme pour conslùter de nouveau 
son supérieur, eu\'oya son fils à la ville capitale, mais avec la mission 
d'insilluer sa prop1'e yolonté au juge criminel en chef de la provincc, et 
il réussit si bien dans son dcssein que, Ie 13 du mois d'août, l'ordre fut 
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donné de détruire l'église et d'envoyer à U-chrou-fu les deux prisonniers. 
Partis Ie jour 
uivant, ils y arrivèrent Ie 16, furent mis aussitôt dans In. 
prison eriminellc, et quatre jours après iis furent appelés en jugement, 
chargés de chaînes. Au commencement Ie juge suprême n'étant point pré- 
sent, deux fontionnaires subalternes ouvrirent la procédure. Ceux-ci, après 
s' ètre enquis de Fan et après avoir entendu les victimes attester qu'ils 
n'en savaient rien, telltèrent d'ébranler leur foi en disant : "V ous devez 
être convaincus que votre religion est perfide, c' est pourquoi vous êtes 
obligés de l'ab::mdonner." J\1Iais eux, ayallt répondu qu'ils ne commet- 
traient jamais cette apostasie: "Pensez-y bien, répliquèrent les fonction- 
naires, et songez à ce que vous faites; car vous n' êtes plus dans lID tribu- 
nal illféricur, mais dans un lieu où il s'agit de la vie ou de la mort, à 
laquelle rous n'échapperez point si vons ne fmùez aux pieds la croix. 
" N ous ne Ie ferons jamais! '1 reprirent les confesseurs. Et ceux-la : 
II maintenant vienclra Ie juge. " En effet il arriva deux heures après, tout 
courroucé à cause de la résistance qui avait été faite à ses employés, il 
s'assit et prit Ie pinceau en main en c1isant : 
" II y a trois mois que je n'ai condamné personne à mort; or, vous 
serez les premiers. 
Iais peut-être VOllS raviserez-vous? /I /I Non /I répon- 
dirent les prisonniers. Se tournant alm's vel'S les sbires : /I Qu'on apporte, 
dit-il, de la viande et du poisson et donnez-en à ces malheureux. /I Et 
ceux-ci en mangèrent sans rien objecter. /I AId s'écria alol's Ie tyran vous 
avez des jours auxquels il vons est permis de manger de ces mets! Ce que 
je réclame de vous en signe de votre changement de résolution, c'est que 
YOUS vous passiez la croix entre les jambes. I' TIs s'y refusèrent et Ie juge 
commanda de donner à l'instant deux. cents coups de verges au professeur 
Paul Ko, et Cillq cents au prêtre J ean- Baptiste Cheng. Les bourroaux 
exécutèrent cet ordre avec une cruauté sans exemple, faisant jaillir à 
flats Ie sang des membres des victimes, qui néanmoins s'affcrmirent de 
plus en plus dans la foi, Alors Ie juge dit : II S'ils veulent s'abstellir 
jusqu'à la mort, cela dépencl d'eux. Ramenez-Ies en prison! /I 
Sur ces cntrefaites un autre prêtre chinois et plusieurs d'elltre les pre- 
miers des chrétiells se rendircnt chez Ie j uge afin d' acheter par de l'argent 
('0 que la justice de la cause ne pouvait obtenir. Par ce moyen, au pre- 
micr de septembrc, le professeur Paul Ko fut confié à quelques garùes 
pour être reconduit à sa propre ville, mais enchaîné comme s'il était un 
insigne malfaitcur. Arrivé à sa destination, il devait pendant un mois 
encore porter ses chaînes dans l'intérieur de la prison, et encore ne lui 



- !3D - 


.. 


fllfcnt -cUes ôtées que sous la caution des R.rndics, cf à condition qu'il nr 
sortirait pas de Ia ville rt n'enseignerait point Iå religion du Seigncur du 
ciel. )Iais sans s'inquiéter de rien, il retourna en secret à son emploi. 
Pcndant Ie trajet qu'il fit dc la ville capitale à sa ville llatale, son fils 
Pierre, dont j'ai parlé plus haut, ayant appris que son père passait près 
de l' endroit OÙ il était., ct poussé par l' amour filial, courut pour Ie 
voir. :Thlais étant soupçonné de vOlùoir tenter de l' enlever, il fut pris 
par les soldats, enchaîné ct tenu prisonnier pendant plusieurs jours. 
Un sort tout opposé était réservé au diglle prêtl'e Cheng. Sur Ies 
réquisitions faites p:1r Ie gouverneur de Kim-xan, il devait rester encore 
bien du temps en prison. l\Iême Ie jour auquel on lui ayait promis de Ie 
renvoycr à sa ville natale, il fut appelé it un nouvel interrogatoire, et 
('ut à souffrir de nouveau),. tourments. 
" Renoncez à yoÍl'c religion: II lui dit-on. Commc il pcrsista dans son 
refus, Ie jugc llli fit donneI' une trentaine de coups sur la tête avcc un 
instrument cn cuir. Lorsqu'il éb.it tout défiguré, que Ie sang lui coulait 
à grands flots et que la parole lui mallquait, on lui intima ùe nouveau 
de renoncer au Christ. n ne put répondre que par des signes pour mani- 
festcr sa constancc. Le juge, yoyant done qu'il ne pouyait rien ohtenir 
de lui, lc rcnvoya en prison. Dans eet internllle les mnis ùu prêtre firellt 
de nouvelles démarches en sa faycur auprès du jugc. et celui-ci à la fin 
consentit it Ie renùre, comlllC raul, it sa ,.ille natale. l\Iais comme il n'y 
avait plus aucun parent, Ie juge voulut qu'il fÚt conduit à la ville dont 
dépend lc hourg OÙ se trouyait sa demeurc. Par eeHe disposition il 
retomba au pouvoir du gouverneur d'!u-chen. 
Tandis que ees événemellts se passaient it U-cham-fu, Ie feu de la per- 
sécutiol1 continua à Jam-kia-ho, olL, ùès l'aube du 20 aoftt, Ie gouverneur 
revint au Séminaire, accompagllé ceHe fois d'nn bon nombre de soldats 
qui hurlaiellt et secouaient ùes chaines. Les deux prêtres chinois qui s'y 
trouvaiel1t et les élèyes séminaristcs qui sur ecs elltrefaites y étaient 
rctournés, durellt fnil' à la luÎ.te. Le gouH'rlleur a!."rêta Irs trois seryi- 
teurs qui y étaient restés, mais hientôt après illes rendit à la liberté, 
('hassa tous les élèyes du collége qu'il livra au pilla
e. Dans l'église, 
on rCllyerSa Ie maître antel, on dispersa la terre OÙ reposaicnt en partir 
les ossements du martyr Clé, et qui étaient déposés sous Ie bane de 
communiou. Hélas! que 1 spectacle navrant offrirent ees jours de terreur 
et d'angoissc! Les prêtres en fuite, Ie Séminaire et Ie Collége dispersés, la. 
maison et l' églisc livrées au pillage et les deux pl'isonniers accablés de eoups! 
24 
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Dès quc Ic Gouyerncur fut de retour à Iu-ehrll, il fit appelcr lmit 
chréticns de Jalll-kia-ho; dont Cillq sculel1)ent se pr
scntèrellt à lui, rt il 
leur dit : /I V otrc gouverneur vous ordonlle de rCllonCcr à votre religion 
si ,rOllS vmùez qu'on vous sauve Ia vie /I Tous répondirent : /I N ous mour- 
rons plutòt! '1 Et comme parmi eux se trouvait Ie syndic chrétien que j' ttÏ 
cité plus haut, Ie juge en se tournallt vcrs lui s'<"cl'ia : '1 Toi, comme chef 
de l' cllllroit, tu dois donneI' Ie bon eXfmple aux autres. I' Sur sa réponse 
négative, illui fit donneI' quatre Villgts coups, mais Ie syndic dcmcura 
toujours fenne dans sa sainte résolution. Alors Ie juge, s'élançallt de son 

iége, Ie saisit par Ies cheveux et parYint avec 1'aide des bourreaux à Ie 
traîner sur une croix étendue par terre. 11 employa ensuite Ie même pro- 
e.sdé avec lcs autres, et à l'un d'eux il eassa les deux grnoux. 11 leur 
demanda aIm's s'ils avaieut aidé it élever l'église de J am-kia- ho. 
\ya.nt 
rntendu leur répol1se afiirmatiye, illeur intima l' ordre de promettre pal' 
écrit d'abaisser l'église jusqu'au lliveau des autrcs maisons. Ils y consen- 
th'ent, cì'oyant que sans blesser leur conscience iis pouvaicnt y souscrirc. 

Iais, ayant réfléchi après, ils se repel1tirel1t de leur promesse et réso- 
lurcnt de ne point tellir leur parole, à quelquc prix que ce fút. Quand 
à peine ils étaient de retour dans leurs foyers, on vit paraître 1'édit sui. 
'\'3ut que je transeris fidèlemellt ici COIlllllC un argumcnt solellllel des 
mensongcs impudcl1ts dout se servent les millistres du gouvernemellt 
chil1ois. 
" 
Ioi, Chao, gouverneur d'Iu-chen, éleyé à dix degrés d'honncur, 
j'ai reçu l'ordre de promulguer cet édit pour notifier tout ce qui suit: Le 
juge crimincl en chef m'avait écrit pour m'enjoindre de Iui remettre 1:1. 
cause des prisonniers Jean-Baptiste Cheng ct Paul Ko, ainsi que d'autres 
disciplcs perfiùes, propagateurs de la religion du Scigneur du ciel, et de 
les cOllsigner a.ux gardes du bon gouvernemcnt pour les conduire à U- 
cham-fu, afin d'y être jugés par lui. Là Jean-Baptiste Cheng confessa de 
sa propre bouche d'avoir suivi et propagé la susdite religion; mais ayant 
manifesté Ie désir de ne plus appartenir à la société de tempérance et 
s'Hallt repenti du passé, on lui ordOlUut à la COUl' de justice de se passer 
uue croix de bois entrc les jamhes. Cc fut pour cei aete que Ie juge crut 
pouvoir accorder à tous deux un pardon généreux, en leur indiquant 
Ic moyen de réparer les fautes passées ct de recommenceI' une vie meil- 
leure. II les renvoya donc à leur ville natale pour y être gardés sous 
la surveillance de ceux qui rlevaient rrpondre a'eux. Cependant Jean- 
Baptiste Cheng, ayant été de nouveau accusé par U-iam-lin auprès 
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tlu gouverneur de Kin-xall pour avoil' cnseigué Ia religion à V-iam- 

c, ct Ie fait n' étant pas cucore éclairei, Ie j uge a été contraillt de 
Ie retellir en prison. Entre temps, ii ordomm au gouvcrneur de Kin-xall 
de Iui f:tÏre connaître tout ce qll'ii savait concernant l'affaire, afin qu'il 
sû t à quoi s' en tenir. Sans vous dire ensuite, continue Ie j ugc en 
chef, que j'ai donllé des ordres au gouycrneur dc Cianseia, dc consi- 
gner Paul Ko [m gouverneur de Cien-cham, afin de Ie mcttre sous la 
surveillance des garants et que j'ai fait brÚler tous leurs lin'es reIigieux; 
je veux que YOUS exécutiez de suite l'ordre que jc vous enjoins, de bien 
cxaminer si l' éeolc, HabIie par Jean - Bapt.iste Cheng et par d' autre
, c:st 
en e nèt l' église de 13. religioll du Seigncur du ciel, et dc prendre "\ V am- 
Kuall-ZOU et 'Vam-Kua-nall, père et fils a\rec leurs adhércnts, dc les COll- 
traindre à renoncer à la société de temp6ranee ct de se passer la croix 
entre les jambes, afin qu'ib so rep;:mtent du passé et se conduiscut bien 
à l'avenir. l>ar cettc intimation je fus obligé, continue Chao, d'aller à h 
recherche de ces autres chréticlls pcrfides pour HC bisser dans Ie pcupic 

mCUll germe de la gangrène fuuesteo Jc ne cachais point au public c
 
qu'il me fallait exécuter afin que cet ordrc produisît de l' cffet. Apl'ès 
avoir appelé en jugcment "\Yam-Kuan-zou et quelques autrcs chrétiens, et 
après les avoir contraillts à fouler aux pieas la croix cn ma présence, et 
à fixer lc jour auquel iis détruiraicnt l'église du Seigneur c1u ciel, jc crois 
qu'il est de mon devoir d'adres
er it tOllS les hommes taat privés ci,.ib 
que militaires, de Jam-kuo-tan, "Tam-tca-sta ct des environs cet élvcr- 
tissement : Y ous tous qui par Ie passé avez stupidement suivi la religion 
du Scigneur du ciel, vons en aurez un pardon immédiat, ponrvu que 
YOUS donniez signe de retourner it la vérite. 
Iais si après ayoir cu 
connaissance du présent ordrc, vous demetuez ohstinés, YOUS screz pris, 
jugés et punis très-séyèrcment. Et vous exécutcurs de justicc, syndics, 
fonctionnaires publics de tout genre, forcez ", all-kmm-zou ct les autrcs 
à sc dépêcher à détruirc l'{'glise susdite, ct dénoncez-moi sans tarder Ies 
chrétiens sans égard pour leur rang ou leur condition. Obéisscz-moi tOllS 
rcspectucuscll1cnt, et ne eOlltrCYCnCZ point à mon préscnt eOlllmande- 
ment" . 
]>ar hOllhcur un l'dit aussi brutaJ n'cut aucun effct. !\lais l'illtrl'pide 
prêtrc Cheng, qui dans lcs prcmicrs jours d'Oetobre arriva de U-clnuu-fu 
it Ju-chcn, au lieu d'y êtrc mis cn libcrté, fut enfcrmé dans llllC 
chambrc du tribull::tl et dcux jours aprl's de nom-can appel.
 ('n jugemclLt, 
Alors Ie gOllrcrnCUl' lui dit d'Ull ton irrìté : "Lorsqu'on a r('qnis YOS 
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ehretiens qui avaient donné leur parole ùe détruire l'églisc, iis s'y sout 
refusés parce que tu manquais, toi qui es leur chef. Or donc, si tu as it 
cæur de sortir de prison, engage-Ies sans !tuder it mettre la main à 
l'æun'e, ou je te remettrai dans lcs chaines au fond d'un cachot plus noir 
encore. Jet' accorde trois j ours pour prendre uue détermina tion." Le prêtre 
ne répondit rien, mais Ie qU1trième jour, it la nouvelle intimation qui 
lui était faitc, il dit: "Je n'ai point bât.i cette église pour que je ùoive la 
détruire !" n Peu importe, répliqua Ie 
Iandarin, tu es prêtre et à moins 
que tll ne Ie commandes, les chrétiens ne se mettront point à l'æuvre ! n 
Et lui, comme autrefois Saillt- Paul, répolldit cn plaisant ant : " Qui vrai- 
ment" dans l'état OÙ YOUS m'avez mis, je suis bien capable d'inspirer 
l'obéissallce t" Le gouverneur exaspéré de cette réponse Ie fit traÎner 
dans la prison des délinquants et l'y laissa encore clix jours pour 
délibérer, sous peine de cruels supplices, s'il ne se décidait pas à obéir. 
Et voici de nouveau Ie saint prêtre de Jésus-Christ, livré à toutes sortcs 
d'horreurs, contraint de dormir sur la terre humide parmi la lie du 
peuple, dans un lieu oil l' on souffre tontes sortes d' intempéries, et oil 
s'accumulent des immolldices de tout genre. Les dix jours étant passé3, 
Ic juge renou,'ela ses menaces, auxquelles Ie prêtre rl'polldit : II Si yotre 
grandeur veut détruire l' église, elle en a Ie pou voir, et a des soldats 
pour exéeutcl' ses. Ol'dres, mais quant it moi, je m'y refuserai jusque dans 
l' éternité !" IJ .A..insi, s' écria Ie juge, tu mourras dans mes pri
;ons! " 
Et il Ie fit cllfermer de nouveau. Cepcudant quelques païens lettrés" 
amis des chrétiens, s'étant présentés chcz ce tigre, le prière:nt de vouloÏ1
 
rendre Ie prêtre it la liberté, parce qu'il He méritait point un pareil mar- 
tyre. Chao, illterdit de cette démarehe : "Je Ie sais bien moi aussi, dit-il, 
d'un ton à la fois humhle et eourroucé, que jc dais finir par Ie mettre 
en libcrté. En vérité je n'ai rien coutre lui, et vous avez vu avec combicl1 
de clémence je l'ai toujours traité. 1Iais l'église est-eUe détruite, ou nOll, 
jusqu'aux fondements? Seulement à ecHe condition je puis vous satis- 
faire." De sorte flUC Ie digne prisonnier demeura toujours enfermé, car il 
u'avait pas voulu conscntir à ee qu'on obtÎnt sa liberté it prix d'argent. A 
peine âgé d'un peu plus de trente ans, d'une humili1é et d'une simplicitlJ 
fares, il rcçut sans doute de Dieu 1<\ gl'âce de taut soufl'ril' Cll récompcllse 
de ses veri ns et des sen ices qu'il an\Ít rCl1dus à cette l'giisc d'Hou-pè 7 
oil il opéra dcs convcrsion
 110mb reuses et, pour ainsi dirc, quotidicll- 
ncs. 
l'eu de tcmp
 a,-aut 
Oll arrestation il il\ait cOll\-erti 1ùO persolllll'
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:5ans compter 80 autres qu'il préparait au baptême, office auqucl i1 dOllllc 
ses soins, en ce moment même, du fond dc sa prison, par l'intermé- 
cliaire des catéchistes. 11 a si bien gagné l'estime et Ie respect des malfai- 
teurs enfermés avec lui, que tous maudissent son persécuteur. 11 leur 
prêchc la foi, et déjà il en a converti deux auxquels il enscignc mainte- 
nant Ie catéchisme et les prières du chrétien. 
V oilit, très- Révérend Père, les détails que je trouvai en retournaut 
dans ma résidenee, pour ne pas parler de la mort précieuse de mon excel- 
lent et trè3-savant premier Vicaire Général, Père Joseph Baccarani, 
également de notre Ordre Séraphique; lui aussi, a passé it une vie 
meilleure par suite d'une maladie contractée par lcs supplices,les angois- 
ses et les terreurs qu'il avait endnrés pendant son voyage de I-Iong- kong 
à l'intérieur (le l'empire, où, malgré tant de persécutions, la foi continue 
it s'étendre. C'est ainsi que se vérifie sans cesse ce mot de Tertullien : 
Q'lIe Ie saNg des mud!/'J"s est 2me semeJlce de cn"étieJls. 
Pardonncz-moi si je ne YOUS écris (lavantage; car je suis malacle depuis 
plusieurs jours, et entièrement dénué de forces. J e vous prie done de 
communiquer ma lettre it notre très-estimé et Ré,-ércnd Père )Iarcellill 
de Civezza, et de Ie remereier aussi en mon nom de la leth'e précieuse qu'il 
m'a é('rite depuis peu, et it laquelle je voudrais bien répondre si je u'en 
étais empêché par les raisons que je "iens de dire. Saluez-le de ma part 
ainsi que notre Père Procurcur-Général, Ie très-cher Père Antoine de 
Hignano, Ie Postnlateul' des causes des Saints, le Père :Franç'ois de Luc- 
ques, et Ie bien-aimé Père Jacques de Civezza. Entin, recommandez-moi 
it l'l'nfant J ésus, à notre Saint Père Frallçois et it la très-sainte Yierge 
:Marie, afin qu'ils m'aident it parvenir aux joies de la edeste patrie. 
1>. S. Je joins it la préseute une note abrégée des fruits spirituels 
reeueillis dans mOll Yicariat (le IIou-pè, pendant l'année 1860 qui vient 
de s' écouler . 


Folre ld:s-découé cl l,'ès-oúéissUIlI fils, 
LOGIS CÉLESTIN Srl
LT.:\, 


ricai,-e Aposl. de IIolt-pè, et -cisitCI'I' de IOllle.,; 
les JIÙu:imls de fa ChiJiC. 
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DE L AD)II
ISTRATIO
 SPIRITUEI.LE. DU YICAIUAT APOSTOLIQUE 
DE IIOU-P.È PE
DA:XT L'AXSÉE 1860. 
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ENfant8 de f{[1,Ûlle8 chrétieJlne8 òa}Jtisé8. 
l. Dans Ie district de St-J ean-l'Evangéliste , 149 
2. De Saillt-l\Iarc, 103 
n De Saint- Luc , 48 
v. 
4. Dc Saint-
Iatthieu, . 204 
Total 504 
EJlfaul8 païe1l8 bajJti8é8. 
l. Dans Ie premier district, 269 
2. Dans lc deuxième , 2.202 
3. Dans Ie hoisième , 203 
4. Dans I
 quatrièmc, 3000 
'fotal 5774 
Lldultes e01Z?:ertis et òrljJli8é8. 
l. Dans Ie premier district, 37 
2. Dans Ie deuxième, 27 
3. Dans Ie troisième, 15 
4. Dans Ie quatrièmc, 81 
'îotal 160 
CatécltllJJlèJle8. 
J. Dans Ic premicr district, 13 
() Dans Ie dcuxième , 55 
"-. 
') Dans Ie 1 roisièmc , 30 
0). 
4. Dans Ie quatrîèmc, 512 
Tutul 610 
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COlfe8Sioíl8 a111u'el1e.
. 
1. Dans Ie premier district, 23St) 
2. Dans Ie dcuxième ; 26.t3 
3. Dans Ie troisièmc , 1550 
4. Dans Ie quatrième, 1512 
Total 8006 
CO'Jlf
ssion
 de dévotiOlZ. 
1- Dans Ie premier district, 3155 
2. Dans Ie deuxième , 4800 
3. Dans Ie troisièmc, 2518 
4. Dans Ie quatrièmc , . 2813 
--- 
Total 13286 
Com?Jl'llniollS alllluelles. 
1. Dans -Ie premier district, 2032 
2. Dans .le deuxième , . . . 2373 
3. Dans Ie troisième , 1275 
4. Dans lc quatrième, . 1344 
Total 702.1 
ComíJi'ltni01i8 de rlé-i)otiOít. 
1. Dans le premier district, 3155 
2. Dans Ie deuxiême , . 4996 
3. Dans Ie troisième , 2518 
.j. , Dans Ie quatrième, 2691 
--- 
Total 13360 
Conii r IN és . 
1. Dans Ie premier di
trict , 17 
2. Dans Ie deuxième , 41 
2. Dans'le troisième, 38 
4. Dans Ie quatrième , . 3.t 
Total 130. 
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Admiu istrés de l' e;t't'l'éJJle-ouct lOll. 
1. Dans Ie premier district, 
2. Dans Ie deuxième, 
3. Dans Ie deuxièl
C, 
4. Dans Ie quatrième, . 


1JIal'iages bénits. 
1. Dans le premier district, 
2. Dans Ie deuxième, 
3. Dans 
e t}'oisième, 
4. Dans 
e q uatrième , . 


Total 


Total 
Jl;Iissio1ls données aux firlèles. 
Dans Ie premier district, 
Dans Ie deuxièmc, . 
Dans Ie troisième, 
Dans Ie quatrième, . 


Total 
JJIission8 àOJZ?zée8 ana: jJaieílS. 
1. Dans Ie premier district, 
2. D8.J1s Ie deuxième, 
3. Dans Ie troisième, 
4. Dans Ie quatrièmc, . 


. Rece1'tsement. 
1. FidèIes de tout Ie vicariat apostoIiquc, . 
2. Églises, 
3. Prêtres Européens, Franciseains, 
4. Indigènes, 
5. EIèves du séminaire , 
ß. Du coHége, 
he 26 1;10;'8 1861. 


Total 


73 
54 
21 
55 
203 


60 
38 
17 
22 


137 


545 
1515 
606 
733 


3299 


137 
799 
295 
210 


1441 


14617 
22 
8 
13 
10 
15 


LûUIS-CÉLESTIN SPELTA, 
Ficail'e .Apo8toliquf! de II01t-pè. 
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Letb'e du Père J O

CIID! OnSI, J\iineur Observantin de la province de 
Bologue, 1Ylissionnaire Apostolique dans Ie Chen-si en Chine, au très- 
Révérend Père RAPHAEL DE PO
TECCllIO, Procureur général de tout 
l'Ordre Franciscain au Couvent d' Aracæli, à Rome. 


Ho-chia-cioan, Ie 13 jaJu:iel. 1861. 


TRÈS-RÉvÉRE
D PÈRE, 


Je n'ai reçu que Ie 9 du mois courant votre très-estimée lettre datée 
du 22 septernbre de l'année 1859. J\Ialgré un si long retard, eUe m'a 
rempli l'âme d'ulle vraie consolation. :!\lais eile n'était pas accompagllée du 
livre de Laboranti dont vous me parlez et qui sera sans doute resté auprès 
de notre très-digne l\lonseigneur Spelta. Lorsqu'il vielldra visiter ce 
Yicariat, il me l'apportera en personne, En tout cas, je vous en remercie 
beaucoup, et nos confrères des íles Philippines me chargent de vous expri- 
mer leur gratitude pour ce que vous leur avez obtenu 
ans leur occasionner 
<.les frais. En reconnaissance de ce service ils vous recommandent chaquc 
jour au Ciel. J\laintenant voici quelques nouvelles ùe ma, personne et de 
ces contrées. 
Quand, vel'S les Pâques de l'année dernière, je me trouvais à Cien-cio- 
tsal11, il arriva que Ie gélléralissime de l'armée chinoise, nommé Sen-vam, 
écrivit une longue lettre à l'empereur, pour l'exhorter à se tenir ferme 
.... 
contre les Européens. II y lançait toute sorte de blasphèmes contre 
J ésus-Christ et cOlltre notre religion divine, ajoutant qu'il ne craignait 
personne, puisqu'il possédait en abondance et de l'm'gent et du courage. 
II insista pour que l'empereur lui donnât l'ordre d'extcrminer taus les 
Chl'étiens, lesquels, assurait-il, entretenaient des relations avec les Euro- 
péens et qu'il ferait disparaître avec ceux-ci de la face de la terre. Pauvre 
Sen-vam! qui ne savait pas que les chrétiens étaient sous la protection 
du Dieu des armécs contre lequel se brise toute puissance de cette tene! 
Bientôt il eut à l'expérimeuter, car il fut battu par les Européens, et son 
armée fut dispersée, précisément de la même manière qu'il avait voulu 
traitcr les chrétiens qui entrèrent en triomphe à Pékin. C'est pourquoi, 
sans nous inquiéter de cette lettrc, nons continuâmes tranquiHement et 
en sûreté à exercer nos fonctions dans notre communauté chrétiennne, 
Cependant au mois de juin, je me rendai à In-tao-ko, éloignée de près 
de 110 lieues de Cien-cio-tsam, oùje laissai quatre aut res de nos confrères 
25 



1. ts - 


avec Ie Pèrc Paul. J\Iais au mois d'août, ils durent fuir précipitammcllt 
pour nc pas être arrêtés et ll1enés au triblUlal. Ccrtaines paroles, p1'on011- 
cécs dans Ie proeès de notre Père Louis de saint Juste dans les J\larches qui 
fut emprisonllé t , firent connaîtrc au gouverncment leur présence en cc 
lieu. Le tribunal de Si-ngan-fu, ville eapitalc du Chen-sì, donna done 
aussitôt l'ordre de faire une sévè.re réquisition à Cien-cio-tsam. Entre 
temps Ie Père P::nù et Ie Père Dominique d' Assise se réfugièrellt auprès 
de moi à In-tao-ko, pour attendre là Ie résultat de ees recherchcs qui, 
à vrai dirc, ne furent point suivies de funcstcs cIfets; les chrétiens ne 
durcnt pas en pâtir et aneune vexation ou dommage n'cn résulta pour eux. 
Quelques jours après, Ie P. Paul partit pour Ia eommunauté chrétienne 
de J am-ehia-eioan. Le Père Dominique resta seul avec moi afin de n'être 
point trop à charge à ees pauvres chrétiens. Cependant, à peine arrivé, 
Ie Père Paul fut déeouvert par l'imprudenee de quelques enfants de la 
communauté ehrétiellne qui c1irent à ceux des paiens que leur maître ne 
connaissait pas encore bien la langue chinoise. De Ià naquit aussitôt Ie 
soupçon qu'il était Européen. 11 dut sans tarder s'en aIler à une autre 
comll1unauté, ù'où il retourna peu de temps après à Jam-chia-cioan, mais 
en se tenant bien sur ses gardes. 
A présent éeoutez ce qui m'advint à moi et au Père Dominique. C'était 
Ie 29 oetobre quand on annonça que deux Européens étaient arrivés 
à In-tao-ko, conduits sur un chariot par Ie catéchiste de Cien-eio-tsam, 
menant avec eux des bagages. A eette nouvelle, Ie tribunal se disposait 
à les arrêter. Comme vous pouvcz bien Ie supposeI', toute la eomll1unauté 
chrétienne en fut à l'installt dans Ie plus grand trouble. Les prineipaux 
d'entre les ehrétiens se rendirent auprès de nous vel'S les dix heures 
du soir. Après des avis divers, il fut eonvenu que nous devions nous 
éloigner aus
itôt. J\Iontés sur un vieux chariot, aceompagnés de trois 
chrétiens, et après avoir été en route toute la nnit, nous arrivâmes Ie 
matin du 30 à la eOllUllunauté ehrétieuue de Sin-li-tsum. l\Iais nous la 
trouvâmes dans un état si pauvre qu'elle n'avait pas même ùe quoi se 
procurer la lumière dont on devait se servir Ie soil' pour souper et sc 
coueher. COll1me on nous dit que là aussi nous ne scrions pas en sÚreté, 
Ie Père Dominique en compagnie d'un ehréticll se rendit Ie 5 octobre sur 


1) Voyez la belle relation de son cmpriSOllllCl1lCnt quc Ie père Louis 
nons cnvoya, impriméc dans la :Jc lin'ai80n de ccs J.12wa!es, page 338 
et sui,.. 
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ces mouts, à la rechcrche d'un endroit où, cn eas de perquisitions, no us 
pussions faeilement nous soustraire aux satellites. Ii le trouva dans cette 
commullauté chrétienne de Ho-chia-cioan, lieu renfcrmant grand nom- 
bre de cavernes, oÙ je ne tardais pas à Ie suivre, aecompagné de deux 
chrétiens. Le voyage fut ext.rêmement pénible et dura deux nuits, pendant 
la première desquelles nous a.tteignîme.3 Ciao-tu-tsam. L'hospitalité nous 
fut off
rte dans la maison de deux de nos fidèles oil je confessai une 
femme atteinte de la peste. Le lendemain, vel'S les six heures du soil', 
nons nous remîmes en route, moi avec run de mes deux. compagnons 
par l'intérieur du pays; l'autre seul par des sentiers dérohés, à une lieue 
de distance avec une mule chargéc de nos bagages, afin de ne point nous 
rendre suspects aux païens. Le voyage dura 16 heures, pendant lesquelles 
j'allais tantôt à pied et tautôt à cheval. N éaumoins j'arrivai tout extéllué 
de fatigue, et Ie 11 octobre Ie Père Paul me rejoigllit de son côté. l\Iais, 
me direz- vous, PQurquoi ne pas se reposeI' en route? Parce que, mon 
Père, nous avions hâte d'arriver aux montagnes avant l'aube du jour, 
d'autant plus que nous devions passer près de Fom-ciou-fu, oÙ nous 
savions qu'on était it notre recherclle. Grâces au Ciel, nous parvÎnmes 
heureusemellt au terme de notre voyage. 
J e me plais à cspérer que ces persécutions seront les dernières que let 
Chinc aura dirigées contre les Européens; car comme elle a été solennelle- 
ment vaincue daus la guerre réeente qui a eu lieu, eUe a dû oU'Tir it 
ceux-ci la ville même de Pékin. Les :Français ct les Anglais y sout entrés 
ct leurs armées se sont déjà retirées de là à Tien-cin-,'ei. Les ministres 
plénipotentiaires seuIs sout restés à Pékin pour la ratification du traité do 
paix. Nous n'en avons pas encore reçu la copie, mais nous savons qu'il 
sera très- favorable it notre saiute religion; eIle sera libre ei tous les Euro- 
péens seront lihres aussi de parcourir tOlltes les parties de l'ellJpire, sans 
plus s'cntendre appelf'r DIABLES, et être à chaqne instant emprisonn('s. II 
est certain qne 
Ionseigneur 
Ioly, vicaire Apostolique Lazariste de 
Ce-li, a déjà obtenu dans ccttc capitale l'antique églisc des chrétiens avec 
Ie cimctière des J ésuites y annexé; il a fait mettre aussitôt la main 
it l'æuvre pour la restaurer. 
Y oilit done l'impénétrable Empire Céleste ouvert au moude, dompté, 
à sa grande humiliation, par uue poignée de soldats :Frallrais et Allglais ! 
Néamnoins qui Ie croirait? taut est. grand l'orgueil de ce peuple, que ses 
)landarills n'ont pas honte de publicI', afin de faire accroire qu'ils ont été 
victorieux, que cc rut par grâcc qu'ils accordèrent la paix aux Europ(>cns. 
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Y oici, par excmple, ('c qui a été affiché clans Fom-cion-fu: "Peuplcs Chi- 
nois, réjouissez-yous, car Ia guerre est enfin terminéc ! Quieonque fait le 
négoce, s' adOll11C à son nt'goce; quieonque cst laboureur, labonre ses 
champs : tous vivez en paix! nos soldats ont combattu comme des tigres 
et des lions (eI't preJlwd III fllite !), et si nous avons fait la paix, c' est que 
les Européens l' ont sollicitée comme nue cxtrême faveur! N e VOllS étonnez 
point qu'ils soiellt entrés dans llotre grande ville-dc Pékin; ce ne rut pas 
par bravoure, mais par pur accident, car en cc momcnt le grand Général 
de cctte cité, qui a mal aux jambes (lie riez point), ayait chez lui le 
médecin qui était occupé à les lui bander; ainsi il ue put conduire nos 
braves soldats au combat; sans leur chef, cl'ailleurs, ils n'auraient osé se 
batÜ"e ! " Les Chinois eux-mêmes ferout de eet édit l'objet de leurs risées, 
et il y a bien de quoi! 
Veuillez me dire maintenant, mOll très - révérend Pèrc, quelques 
nouvclles dc l'Italie. Notre Père Grégoire s'y trouve-t-il encore? Jc 
pense qu'il vaudrait beaucoup mieux qu'il vînt apprendrc la langue Chi- 
noise dans Ie pays, que de l' étudier à Rome, où il devra perdre la santé , 
comme je l'ai moi-même éprouvé, car fen suis parti malade. :àiais Dieu 
et la Très-Sainte Yicrge 
Iarie m' ont si bien secouru, que préscntcment 
je me sens totalemcnt rétahli. 
lei je finis ma lettre en vous saluant, conjointement avec les Pères 
Vinccnt et Pie et lc ]'rère Philomène. 
J e sllis de yotre Paternité Révérendissimc 


Le tï"ès
dévûué et td:s-oúéissaJzt se,.oileu.,' 
 


FIt. JOACJIDI ORSI, 
..11 i88 . A post., jllÙI. Obs. 
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PALEST INE. 


IV. 


Leth'e du PÈRE JOSEPH DE CALVI en Corse, Observantin de la proyince 
Romaine, vicaire de la Sacrée Custode Franciscaine de Palestine, au 
Très-Révérend Père François de Lucqaes, Poshùateur des causes des 
Saints et des Bienheureux de l'Ordre séraphique au Couvent d' Araeæli 
à Rome, touehant la Fète de l' A.ssomption célébrée dans Ie courant de 
l'année 1861 à Jérusalem par les Franeiscains, et contcnant d'autres 
notices sur cette 1\Iission. 


Jerllsalem, la veille du 15 (loút 1861. 


TRÈS-RÉvÉRE
D PÈRE, 
Bien qu'il ne se passe pas de jour que je ne pense à votre Révéren- 
dissime Paternité, il n'en est aucun dans 1'année qui plus particu1ièremellt 
vous rende pour ainsì dire présent, malgré l'énorme distance qui nous 
sépare, que celui-ci! II me paraît maintenallt surtout que nous sommes 
ensemble, non-seulement ell esprit, mais même de corps. Dans ces jours, 
je me rappelle avec une hien douce satisfaction les pieuses conférences que 
nous donnions sur les sujets qui nons étaient fournis par les solennités du 
jour et aussi les visites que nous faisions aux belles églises de Rome. 
Aujourd'hui, Fête solennelle de l'Assomption de la T. s. Vierge 
Iarie 
au Ciel, que j'ai la favcur de célébrer depuis quatre ans dans cettc sainte 
cité de J érusalcm, il me rcvient à l' csprit, comme par un scul souvenir, 
les quatorze années que j'ai passées pour mon c'dification et pour mOll 
instruction auprès de V otre Paternité dans la capitale du monde, et la 
visiie que nous ne manquions pas de faire en ce jour à Sainte-
Iarie 
ßIÐjcurc, ou à Sainte- J\larie Trastevere: précieux souvenirs qui ne me lais- 
scraient pas de rcpos, avant que je n'en aie cntretenu votre Paternité, en 
llli écrivant ces deux lignes qui à minuit partiront pour l'Europe! 
o mOll Père! queUe granùe consolation éprouverait votre cæur, s'il 
vous était donné ùe vous trouver aujourd'hui en cettc saintc cité! N ou::) 

erions ::iortis ensemble par la. porte de la montagne de Sion, et nOliS 
aurions visité, près du très-sainL Cénacle, la maison Oil avec Ie hien-aimp 
disciple habitait l'aimahle 
Ière du Seigneur pour s'envoler de lil à lit 
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gluire. Pui
 it ceut pa:; cnviron de distance, Ie lieu marqué par une co- 
Joune, Oll la tradit.ion rapporte que les apôtres affiigÔs furent de toutes 
les parties de la tene miraculeusement assemblés à J L'rusalem, et se rall- 
gèrent en procession pour porter Ie corps immaculé de la Vierge au sépul- 
ere! N ous aurions foulé lc même chemin en contemplallt, pour aillsi dire, 
Ie cortége des Apôtres. Et tout en Ie suivallt, après être deseendu de la 
montagne de Sion du eôté des liurs de la ville et passé Ie Céùron, 
nous nous serious trouvés à Géthsémalli près dc l'auguste temple qui 
s'élève sur l'emplacement de cette tombe glorieuse et ,'énérée. Puis dans 
l'intérieur à moitié du long esealier qui mène au sanctuaire nous aurions 
vu à gauche Ie sépulcre de l'illustre époux (le la Vierge, Saint-Joseph, et 
à droite, celui de ses biell-aimés parents, Saint-Joachim et Sainte- Anne. 
Au bas de l'e
calier, nOllS aurions péllétré dans Ie sanetuaire qui rellfermc 
Ie tombeau sacré OÙ reposèrent les membres saerés de Celle qui reçut 
dans son sein Ie souverain Roi de gloirc ; oh! qui pourrait jamais expri- 
mer en paroles la joie ineffable que no us aurions éprouvée en nous yoyant 
dans ce tabernacle de la Reine des Anges ? 
l\Iais ici, jc dois faire une digression pénible. Exclus depuis plus 
d'un siècle de Ia garde de ce sanetuairc vénérable dont les Arméniens 
scl1Í
matiques se sont emparés, il nous est à peinc aeeordé d'y prier 
individuellement, tandis qu'avant cctte usurpation, les fils dc Saint- 
François y faisaient retentir tous les jours les louallges de la :ßlèrc du 
Seigneur et y céléhraient avec une pompe extraordinaire les principales 
fêtes de l\Iarie aillsi que celles dc Saint-Joseph et de Saillte-Anne. Dans 
toutes ces solelluités, la célébration des saints oiIices appartrnait dc 
droit au Vicaire de la Terre-Sainte, qui était d'origillc française. Pell- 
sez donc queUe douleur j'éprouve à l'anniversaire dc ces fètes, in- 
vesti C0111111e je Ie suis de la dignité de Vieaire, paree que j'apparticns 
à la France. Notre livre des rubriqucs (page 64, chap. 43) donne Ù. 
entendre dans les paroles suivantes, quc nous traduisons du latin, avec 
(l 11clle magnificence nous célébrions la fète ùe l' Annonciatioll. "En cc 
jour lcs Rcligieux et les Pèlerins se renùcut au sépulere de la, hienheureuse 
Viergc 
Iaric, afil1 de céléhrer solenne111ent sa glorieuse Assomptioll au 
Ciel.... Dans cc sépulcre les premières vêpres avec les complies sont 
chantées par lc Pèrc Vicaire du l\Iollt-Sion, aceompagné des ministres 
dûment préparés. On fait ensuÏtc la procession, précéc1ée dc la croix, 
accompagnée du tlmriféraire et des porte-cicrges avcc Ie chant des Lita- 
nics. Arrivéc aux tombes des Saints J oscph, J oaehim ct Anne, .?llc fait 



- :1<5=3 - 


nne station, et lit on chante les Antiennes propres mTe les répons ct 
les Oraisolls, et 1'0n ajoute pour finir un Pater ct un Aye 
Iaria. Après 
avoir visité ccs lieux, la procession retourne au Sépulcre de :Thlarie 
en continuant Ie chant des Litanies, et la cérémonic se termine pal' 
lcs prièrcs habituelles. A une autre hcure déterminéc, on ehante 
l'hymne 0 Gloriosa rlJ'[/imlJJl, etc., et tout Ie monde reste ici jusqu'au 
lcndemain, pour honorer Ull sanctuaire si imposant. Ccpclldant vcrs 
les dix heures du soil' les prètres, revêtus de lcurs habits sacerdotaux, 
chantent les J\Iatines tout entièrcs, avec accompagnement d'orgue, et 
au Be;zedictus on va enccnser Ie glorieux Séptùcre de la 
Ière de Dieu. 
A peine la cloche a-t-elle sOllné minuit que la célébration des me3SCS 
partiClùières commence. Au point du jour, Ie Pèrc Vicaire chante la 
:Thlesse solennellc, qui est préeédée des heures canoniqucs (Prime et 
l'iuce), et termillée par les Litanies, etc." Aujourd'hui, mon Père, 
tout cela no us est défendu; et qui sait quand il nous sera dOllllé de 
pouvoir célébrer de nouveau ces solellnité8! Si ce bonheur m' était ac- 
cordé une setÙe fois, je mourrais content. 
Cette année, nous avons célébré l' A.ssomption dans notre Couvent 
de Saint-Sauveur et avec Ull peu plus de solennité que par Ie passé, 
parce qne dans ce même jour tombe la fête du Saint dont Napoléon III, 
Empercur des Français, porte Ie nom. A cette occasion Sa 1\Iajesté a fait 
cadeau à l'Eglise de notre couvent de magnifiques ornements sacer- 
dotaux, y compris nne chasuble richement brodée de lames d' or et 01'- 
née de pierres précieuses. Ce don nous a été remis Ie 6 courant par son 
excellence ThI. Edmond Barère, consul général de France dans cette 
ville, plein de sentiments affectueux pour notre Ordre et pour notre 
1Iission de Tcrre-Sainte. 
Comme l\Iollseigneur Ie Patriarche n'était pas it Jérusalem, j'ai été Ie 
premicr à porter ces ornements; j' cn étais revêtu hier pour chanter les 
premières V êprcs et lcs :Mat ines solellnelles et ce matin la l\Iesse de 
l'Assomptioll de la T .-S. Vierge. Parmi les assistants se tronvaient 
:M.lc COllSlÙ de France cn grand uniforme m'cc son conseillcr, 1\1. Deque, 
et tous les français qui résidellt dans cette yille. Tous ont été particulièrc- 
mcnt satisfaits de la musique composée cxprès pour eettc fête par 1l0tre 
célèbrc .r. .T acques Itadò, .Espagnol, Père discret dc Tcrre-Saillie, et clum- 
téc à quatre ,oix, r'cst-à-dire 1mI' lc P. Choristc, parle 1). :Ferdillalld de 
Uecanati ct par deux jruncs gcns du chæur : l'al1.teur accompagnaii Ie 
chant a\-cc l'orgue. Le Consul est venu lc rClllcreicr Cll persollnc. A la 
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fin, on récita les prières accoutumées pour l'Empereur dont les Francis. 
cains de Terrc-Sainte garderont un souvenir éterneL 
Avant de finir ma lettrc, jc veux VOliS donner une autre nouvelle. 
Dans les premiers jours du mois courant, nous avons été agréablement 
surpris en recevant la visite d'un grand nombre d'officiers et de soldats 
de la flotte française, laquelle, vous savez, est venue croiser Ie long des 
plages de Beyrouth, après Ie départ des troupes de Sy rie, afin de nous 
défendre, en cas de besoin, cOlltre les attaques des 
Iusulmans. Ces mi. 
litaires se sont présentés tout à coup, Ie 30 de ce mois, au nombre de 
67; ils avaiellt à leur tête un Contre-amiral, un Capitaine de vaisseau, 
deux. Capitaines de brigade, douze Lieutenants et trois Chapelains mi- 
litaires. Leur visite nOU3 fit Ie plus grand plaisir; mais eile nous OOt 
cependant dans un certain embarras; comme nous étions occupés aux 
travaux de la restauration du Couvent de la Flagellation, nous ne 
pouvions recevoir ces J\lessieurs aussi bien que nons l'eussions voulu. 
lIs s'aperçurent de la gêne que no us éprouviollS, et, avec une politesse 
vraiment exquise, ils voulurent en voir la cause de leur proprcs yeux, en 
nous priant de ne pas trop nous préoccuper de leur arrivée, puisque les 
soldats s'accommodent facilement du lieu où ils se trouvent. Nous leur 
fimes voir au rez-de-chaussée trois graudes chambres où nous avons cou- 
tume de donneI' asile aux pèlerius de toute nation pendant Ie temps 
pascal, et ils nous dirent qu'clles étaient excelleutes pour des soldats. 
N ous eûmes soin de les garnir aussitôt des lits que nous avions, en ré- 
servant les meilleurs pour les officiers. Vingt d'entre eux partire
t après 
trois jours à peine, afin de faire place à d'autres : il y en eut en tout 109. 
II est inutile de yOUS dire, mon Père, qu'ils se montrèrent contents 
de l'hospitalité que nou
 púmes leur offrir, et à leur départ ils nous dé- 
clarèrent qu'ils nous en étaient très-obligés. Leur piété fut surtout édi- 
fiantc dans la visite qu'ils firent aux Saints-Lieux de leur Rédemption 
et dans la manière dout ils s'approchèrcnt des Saints-Sacrements. Tous 
se préscntèrent à moi pour la Confession. Oh! mon bon Père, si vous 
aviez assisté à la procession du soil' qu'ils firent, m'ayaut à leur tête, 
au Saillt-Séplùcre, vous eussiez vcrsé de larmes d'attendrissement, en 
voyant ces vaillants fiI3 de la France, se prosterner sur Ie Calvaire, et 
touchés d'une sainte émotion, baiseI' mille fois ce sol qui fut baigné du 
sang du Fils de Dieu! Que Dieu les accompagne, les mette toujours 
sous la protection de sa grâce et de sa bénédiction, et puissc-t-il faire 
que les autres imitent l'exemple de ceux.ci : Mais minuit va sonner et 
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Ie courrier est sur son départ, je termine donc en me disallt de nouveau 
avec les sentiments d'tme affection filiale. 


Votre très-déroué et très-attaché, 
FR. JOSEPH DE CALYI EN CORSE J 


des JIin. Obs. FÙ:ltire de Terre-Salute. 


NOUVELLE ZÉL.ANDE. 
v. 


Lethe du PÈRE DOMINIQUE DE CASTIGNANO, Observalltin de la Proyince 
des :M:arches, au très-Révérend Père Gél1éral de tout l'Ordre Fran- 
ciscain, touchal1t notre )Iissioll récemment fondée dans cette contrée 
lointainc de l'Océanie. 


Auklallel, le 28 février 1861. 


TRÈS- RÉVÉREND PÈRE J 
Sïl n'est rien de plus doux pour un père que de recevoir souvellt 
des nouvelles de ses enfants éloignés et de prendre part à leurs joies 
et à leurs peines, selon les vicissitudes qui leur arrivent, je SlÚS cer- 
tain que VOltS recevrez avec beaucoup de plaisir la présel1te lettre dans 
laquellc je me propose de vous faire connaître, relativement à l'origine 
de notre :ßlission, quelques détails que l1'a pu vous communiquer dans 
sa lettre du 2 janvier notre très-diglle Supérieur Ie Père Octave Bar- 
santi. II VOltS a écrit à la hâte immédiatement après notre arrivée, et 
seulement en vue de vous tranquilliser sur la réussite de llotre longue tra- 
versée. N éanmoins nous aVOllS la confiance que cette lettre a été publiéc 
dans Ie Jour/wi de nos Missions, que Ie Père 
Iarccllin de Civezza t 
se proposait d'imprimer. Oe bon Père no us cncouragea beaucoup it 
entreprendre notrc l\Iission ct nous pria de lui donner des nouvelles de 
tout cc qui 110US arriverait, afin de Ie faire connaître en Italic et d'y 


t) 1\ous m-ons publié cette lcttre dans la 4e liv. des All/zales, page 2ô3. 
26 
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exciter nos confrères à des æuvrcs toujours de plus en plus grandes pour 
la gloire de Dieu ct pour l'édification des âmes bonnes et pieuses qui sen- 
tent l'importance et la beauté de la propagation de la Foi parmi des peu- 
pIes encore assis dans les ténèbres de la mort. 
Dans les premiers jours de ce mois, Ie père Nivardo Jourdan a écrit 
à un Père de sa Province de St-Thomas de Turin une longue lettre, 
dans laquelle il s'ételldait sur plusieurs particlùarités de notre voyage 
dignes d'être connues. Je me pia is à croire qu'clle aura été aussitôt 
communiquée au Père de Civezza1., qui en aura été certaillement très- 
content. En conséquence, je n'ajouterai que très-peu de chose relati- 
vement à notre voyage, et jc parlcrai de préférence de ce qui nous est 
nrrivé dcpuis notre débarquement dans ces lointailles cOlltrées de l'im- 
mcnsc Océanic. 
D'abord, Révércnd Pèrc, vous comprenez qu'un voyage de ce genre, 
quelqu'heurcux qu'il soit, doit être accompagné pour des Missionnaircs 
novices, qui n'ont jamais sillonné l'Océan, de désagréments très-graves, 
comme violents maux de tête, maux d'estomac, attaques de llerfs, la 
fièvre, chaleurs suffoeantes, froids illsupportables, parfois la faim, la 
soif et les railleries. Et vraiment, des premiers de ces maux nous 
avons en à souffrir tous. Dans de pareilles circonstances, l'homme sent 
mille fois plus grande qu' cUe 11' est la charge qu'il a l)rise ; les fatigues et 
les dangers auxquels il est exposé se présentent à son esprit avec 
des proportions effrayantes. Aussi, s'iln'a pas uue vocation bien réelle 
et s'il n'a pas l'habitude de se confier tout entier à l'appui de la grâce 
céleste, il s'abandol111e facilemellt à un regret plein d'amertUlue. l\Iais s'il 
yient seulement à lever les yeux au Ciel et à implorer la c1émence de ce 
Dieu qui mortifie et qui ranime (ce que nous fìmcs bien souvent au 
fond dn navire où nous étions en méùitation et en prières, camme dans une 
retraite sacrée), il sent alors renaître son courage, au point que toutes 
ses souffrances disparaissent à l'instant et que la joie brille de nouveau 
dans son cæur et sur ses lèvres. J'ai éprouvé souvent cette consolation 
avec roes chers compagnons : pIe ins de contentement, nons nous élall- 
cions de notre cachette sur Ie tillac du vaisseau, et transportés d'uneé mo- 
tion ineffable, nous lIe pouvions nous lasser d'admirer la grandeur infillie, 
la sagesse, la puissance et la bonté de notre Créateur au milieu de 


1.) Jusqu'à présel1t eUe 11e nOllS a pas été commnniquéc, et nons re- 
grettolls beaucoup de ll'avoir pu satisfaire au désir eXIHimé par nos 
chers cOllfrères, les 1\1issionnaires de l'Océanie. 
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cctte immense plaine liquide, qui sc balance sur des abîmes sans fond 
et qui cst couverte par la magnifiquc voûte des cieux. N ous chantions 
avec Ie prophète : Belzedicite .J.1Iaria et jlulìZilla, ])omino! Belledicite cete 
et olilnia quæ 'ì1loventur in aquis, ])omino! BeJzedicat ISl'aël ])oJJlime11t: 
lauaet et supere.l'altet e'lem in sæcllla ! 
N os occupations consistaient dans la prière et l'étude, spécialement de 
la langue anglaise. N ous enseignions Ie Catéchisme catholique et nous 
préparions à la Confirmation ainsi qu'à la Communion quelques marins 
de l' équipage; ccs hommes portent une barbe épaisse et de longues 
moustaches. Cette besogne incombait spécialement au Père Nivardo 
Jourdan, parce qu'il cOl1naît parfaiteruent la langue française. N ous 
prêchions en outre 1'Evangile à tout l'équipage réuni. Oll! c'était un 
spectacle émouvant que celui de voir, Ie jour de la Fête de to us les 
Saints, ces enfants de 1'0céan recevoir des mains de Monseigneur Pom- 
pallier Ie corps sacré de notre Divin Sauveur. 
Je me dispenserai de vous dire, Révérend Père, que nous eûmes aussi 
des heures de récréation fort agréables. N ous assistions à la pêche de 
la baleine , nous voyions çà et là des îles qui se trouvaient sur notre pas- 
sage. Puis no us donnâmes tous ensemble un concert à notre très-digne 
Evêque lc jour anlliversaire de sa naissance. l\Iais nous éprouvâmcs aussi 
des moments terribles d'angoise. Un jour une jeune française tomba 
malheureusement dans la mer; nous la vîrnes lutter contre les flots et 
la mort, sans savoir si nous parviendrions à la sauver. C'est néallmoins 
ce qui eut lieu, grâce au courage et au dévouement que mirent les marins 
à se porter à SOIl secours, et grâce aussi aux ardentes prièrcs que tous 
nous adressions au Ciel dans ce moment! N ous fûmes aus
i attristés par 
la mort d'un jCUlIC Canaca, païen, qui en peu de jours se trouva à 
l'extrémité, fut baptis
 par JHonseiglleur et rendit l'âmc à Dieu, après 
avoir reçu la régénération chréticnne. Son corps fut enfermé dans un 
sac, à 1'extrémité duquel était fixée une grosse pierre, et il trouva sa 
sépultme dans les abîmcs de la mer ! 
Enfin nous touchons à Aukland; Ie hrillant accueil que nons y reçÚ- 
mes VOliS cst cléjà COllllU p
.'tl' la lettre de notre cher Père Barsanti quc 
j'ai rappelée plus haut. J e me contenterai d'ajouter que la ville compte 
Clniron 20 mille habitants ùe tout rite ct dc tonte religion; dc ce nom. 
bre environ ùcux mille sont catholiques; la population de Loutc l' He , 
blancs et nègres, comprcnd environ 200 mille hommes, parmi lcsquels 
25 mille catholiques taut curopéens qu'indigèncs. Etallt allés faire lUle 
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tournée dans les environs, nous fûmes bientôt aeeompagnés par une foule 
de nègres, qui aiment extrêmement leur patrie et leur langue. A chaque 
instant, ils nous demandaient si l'une aussi bien que l'aut-re nous plaisaient, 
ct comme nons répondions qu'oui, iis santaient de joie et nous préscn- 
taicllt en un instant mine ohjets divers, dont ils nous disaient les noms; 
de sorte qn'à l'aide de la mémoirc de 110tre eélèbre Père :l\Iaeedo ,. en 
un jour nons aul"Íons appris, pour Ie moins, la moitié du vocabtùairc 

Iauritain. 
Ces 
iaures sont très-curieux et vraiment originaux; ils sont presque 
nus, tato'llés sur 1a :figure et sur les bras d'une quantité de figures et de 
hiérogl
.phes, on ne peut plus étranges, et qu'ils renclent indélébilcs par 
nne couleur bleuc azurée. Leurs oreiUes sout démcsurl'ment pcrcées, et 
iis y pendent une foule d'objets bizarres; la plupart portent encore une 
dent de poisson teinte en rouge _ à la racine ou une pierre verdâtre, pres- 
que transparel1te et de forme ovale, retenue par un ruban double et qui 
de l'épaule descend jusqu'à la poitrine. II y en a aussi qui 80ut vêtus 
it l'européenne, mais d'ulle manière si bizarre qu'on ne pent s'em- 
pêcher de rire en les voyant; ainsi, 0].1 en ren('ontre avec un chapeau 
grossier, dit à la Pamela, un châle sur les épaules, un habit long, 130 
pipe entre les dents et les pieds nus! 
Les J\Iaures en général sont bien faits; leur visage cst beau, leur 
taillc élevée, leur manières graves, quoique plutôt sèches. I1s ont l'in- 
telligence extrêmement fine ct se montrent très-désireux d'apprendre à 
lire et à éerire. Ainsi, à l'éeole d'un de leurs Kainga j'ai vu, même 
mêlés aux enfants, plusieurs vieillards et des vieilles femmes ayant plus 
de soixante-dix ans, qui montraiellt beaueoup de zèle pour apprendrc fA 
Be. 
Iais ils nc veulent pas entendre parler de travaux eorporels; très- 
peu eultivent la terre, et c'est aycc beaucoup de peine qu'ils récoltent quel- 
ques pauvres pommes de terre. I1s 11e eonnaissent rien des arts libéraux. 
I1s s'amusent beaucoup du chant; mais chez eux, c'est une teUe eaco- 
phonie, qu'on s'aperçoit aussitôt de leur ignorance. Le pays qu'ils ha- 
bitent est magnifiqlle; on y trouve de hautes montagnes et de vastes 
plailles, des monts et des vallées, des forêts étonnantes, peuplées d'ar- 
bres séculaircs et d'une élévation extraordinairc, une infinité de fleuves 
ct de rivières, de petits lacs très-gracieux, un air très-pur, agité cepcn- 
ùant de temps à autre par des vents tcrribles. L'Océan, qui entourc 
toutes les eôtes, forme des baies très-agréablcs ct réeHemel1t pittores.- 
flues. 
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J e VOliS éeris peu de nouvelles, mon très- Révérend Père, de notre 
maison, appelée Collége de SaiJlte-JlaJ'Ïe, où nous nous trouvons déjà 
depuis Ie 5 janvier. EIle est située à une journée et demie environ de 
distance par voie de terre d'Ankland, d'une demi-journée sClùemen1. par 
mer; celle-ci en baigne les fondemellts. Quatre mnrs, surmontés d'un 
auvent, voilà notre maison; encore eet auvent est formé de planches 
mal jointes; à l'intl
rieur se trouvent rangées nos paillasses, séparécs par 
des tentures de toile et les quelques meubles que nous aVOilS apportés 
d'Europe. II y a ici uue grallde qualltité de rats, d'araignées, de chenil- 
les et d'autres iusectes du même genre, enfin nous sommcs étahlis en vrais 
Franciscains! Et sous quels auspices plus heureux pourrait être placée 
notre J\Iission que sous la pauvreté?:N otre Saint Père et les disciples de 
notre divin Sauveur étaient paU\Tes. Non moins dégarni est notre petit 
Oratoire, également fait en p]auehes, et qui cst à côté de la maison ; 
nous y eélébrons lc Saint Sacrifice, et Ie dimanehe et les Fêtes quelques 
fiùèlcs s'y rassemblent. 

Iais bientôt nous eommencerons nos travaux apostoliques, chacun 
dans la station qui lui a été indiquée et que notre Père Octave s'cst 
ehargé de visiter, afin d'y mettre tout en ordre scion les besoins. Quand 
il sera de retour et que nous serous tous part is pour les lieux qui 
nons serout assignés, nous vous enverrons des notices eomplètes sur 
nos :Missions. En attendant priez, øtrès-Révéreud Père, et faites prier 
pour nous, afin que nous puissions répondre à la haute vocation pour 
laquelle nous sommes venus dans ces cOlltrées lointaines. Récoufortez- 
nous de nouveau par la bénédiction S
raphique, que YOUS nous dOllnåtes 
lorsque, pleurant de teudrcsse, nous prîmes eongé de vous à Rome, 
pour nous rendre à eette 
Iission. Cette hénédiction nous fnt un vrai 
soutien dans Ie voyage, dans lequel nons avons éprouvé bien visible- 
ment la protection du Ciel. 
Veuillez agréer de nouveau les sentiments avec lesquels j'ai l'honucur 
d' être 


F"ob.e très-obéissaJlt et très-lmlllUefils ell Jésus-Cltrist, 
Fn.. DOl\IINIQUE DE CASTIGKA:KO, 


lIJÙz. Obs., Jliss. Aj1ost. dUlls [a ]{oucelle-ZélaJlde. 
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Notices diverses concel
nallt les 
Iissiolls franciscaines. 
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TERRE S...\INTE. 


A
NÉE 1861. 


N ous lisons dans le numéro 26 du Rosie}' de J[arie, 17 août 
1861, ce qui suit: 
" Le Révérend Père .r\..reso, Provincial des Frèrrs- J\Iineul's 
Observantins, a adressé au 1110Jule Ia lettre suivante: 


11 CO'lt'Vellt des Fl'allCi8CaiJl8 il' AJJlieJl8, 8 aO'ltt 1861. 
11 l\10
SIEUR LE RÉDACTEUR, 
" Les religieux Franciscains dp, France partent peu à peu 
pour habiter la Tel're-Sainte. Déjà. trois l)'eutl'e eux s'y SOllt 
établis, et Ie 18 de ce mois Ie quatrièll1e s' (']nharque à. lUar- 
seille pour J érusalcln, c' est Ie Pèrp Félix de Saint-Joseph. 
De sorte que dorénavant les Pèlerins Fl'ançais tl'OUVerollt dans 
la ville sainte des religieux de lpur patrie, ce qui leur cau- 
sera lllutuclleluent une grande satisfaction. " 


TUlVI-JUEN-FAN E
 CIIIXE. 


Le Pèrc Jean-Paul de "Parme, l\1illcur-Observantin dt=' Ia 
province de Bologne, pàr sa lettre ùu 28 oetobrc Ib60, fait 
conIlaHre au l\Iinistre-Général de l'Ordre l' elnprisonupmrut 
du Père Louis de Saint-Juste, dout avaIlS mnplen1('nt par]é 
dans Ie nlunéro précédt'nt de ccs .J.liluales. NOlls nons disppu- 
sons done de faire la l'épétition de ers détails. Cepeudant 
nous avons transerit ùe eette lettre la partir suivaute, eu égard 
aux grands périls que dans ces cireonstances pénibles eurcnL 
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à courir les Franciscaills ct la conllllunauté chrétirune de 
Tum-J uen-Fan. " Le Père Paul rnpporte que les répol1ses 
qu'il fit aux interrogations des juges du tribunal suprême don- 
nèrent à connaître à ceux-ci Ie lieu que nous habitions et OÙ 
Ie Père Louis avait demeuré pendant dix-sept anSA Le 
Ianda- 
rin euyoya aussitôt sur nos traces. Heureuselnent pour nous 
qu'Ul1 chréticn de Si-ngan-fu, présent à 1'interrogatoil'e, accou- 
rut pour nous rn donner avis, car autrement moi et Ie 
Père Daniel de I.lurette, avec 
Ionst'igneur Chiais, nous étions 
sÙrement arrêtés. II arriva la veille de l' Assomptioll à notre 
retour de l'église, après que nous avions chanté les cmnplies et 
donné au bon peup1e 1a bénédiction solellnelle de l'auguste 
Sacrement. V ous pouvez vous imaginer Ie trouble et Ie désor- 
dre qui régnaient en ce mOll1ent. Les uns cachent les vases 
sacrés ct les livres curopéens, les autres tiennent conseil avec 
l\[onseigneur pour savoir ce qui reste à faire, les séminaris- 
tes, saisis d' épouvante, brûlent leurs écrits, les femmes 
r
pandent des larmes et tons les chrétiens sont dans la con- 
strrnatiun. l\Iais il n'y avait pas de telnps à prrdre, puisqne 
minuit allait sonner. Après avoir conS01l1mé Ie saint Sacre- 
Illent, sans céléhrer, je partis en chariot avec l\fonseigneur 
rt Ie Père Daniel. En cffet, à peine étions-nous éloignés de 
qnatre lnilles que voici deux 
Iandarins, suivis d'un bon nOln- 
bre dr satellites flui vicnnent envahir notre résidruce et la 
visiter en tous sens. l\fais n'ayant rien trouvé de ce qu'ils 
cherehaient et ayant été aclroiten1ent reçus par un prêtre indi- 
gène qui paraissai t être un chef de fmnillr, ils s' en retour- 
nèrent sans molester Ie moins ÙU lnonde qui que ce fùt. 
N éanmoins nous nolts tÌlnllcs éloignés prt's d'un luois par 
précaution. Puis nOUf: revÎnn1CS paisiblement au Inilieu de 
notr
 bien-aimé trouprau de chrétiens. 11 


F.L\J\f-XA.-VU.ANG. 


COlll1ne pour dOllllrr une idée de Ia lnanière dont érrivcllt 
les Séminaristcs Chinois du 'Tic3riat AJ1osto1ique de IIu-nan, 
et de l' afft'ction qu'ils port<'nt aux fils dr SL Frall
ois 11ar 
qui ils ont été instruits dans la foi {'t dans Irs préccptes 
sacrés, nous rapportons ici la lettre sui\"ante adrcssée par eux 
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à notre très-digne 
Ionseigncnr J osrph Rizzolati, 1\liu. 
Obs.. Héfol'lllé, autrefois Vicaire ,A..postolique de IIo-aug, et 
présentenlellt Evêque c1' Arac1ie in padibus et COllseillel' de la 
sacrée Congrégation dè la Propagation de la Foi à Rome. Cette 
leth'c est écrite en latin, mais ell voici la traduction. " Excel- 
lent et RévérendissÍ1ne 
Ionsieur! IIuan-chori.-fu, Ie 8 août 
1860, de notre Sélninaire présentement tenu caché à Fam- 
xa-vuang. Ayant appris que notre bon Père César Daleggio de 
Telve, Frallciscaill, Itecteur de notre Séminail'e, devait envoyer 
nne lettrc à yotre Excellence llévérendissinle, nous n'avons 
IJas en Ie courage de laisser passer nne si helle occasion sans llli 
envoyer aussi une lettre de notre part. Car nous SOlnmes tou- 
jonrs reconnaissallts de tout ce qu'elle a fait pour Ie salut des 
pauvres chinois, et surtout pour nons soussignés, qu' elIe a 
daigné enrôler parn1Ï les ecclésiastiques de SOlI Vicariat. En 
télnoignage dOIlC de recollnaissance pour ce grand bienfait 
dont elle nous a favorisés et de l'affectueux souvenir que nous 
conservons de votre Excellence Révérenc1issirne, nous lui 
baisons respectueuselnent l'anneau sacré et écrivons ci-dessous 
les norns de chacun de nous. Les très-humbles serviteurs de 
yotre Excellence, Thadée Luo, Tholnas 
Fallg, Barthélémi Luo, 
Xavier Vu, Pierre Luei, -Vincent J é, Philippe Huo. II 


lID .t
N -CIIOD - FD. 


Due lettre du Père Césal'de Telve dont nous avons parlé, 
f'll date du 21 février 1861, adressée au Père J érémie de 
J\Iontesanvito, '!in. Obs. Réformé, de la Province des l\Iar- 
ches, garclien au collége Frallciscain de St-Pierre in 1\Iontorio 
de Rome, nous fait connaître que les adultes con vprtis à la 
foi catholique dans Ie même Vicariat Apostolique de Hu-nan, 
pendant l'année 1860 qui vient de s'écouler, furent au nom- 
bre de 101, et les enfants des familles des infidèles, baptisés 
à l'article de la mort, de 3473, outre 40 petits malheureux 
recueillis dans les chemins et dOllllés en llourrice aux frais 
dp l'a'uvre de la Saillte-Enfancp, après avoir reçu la régé- 
nération du baptêlne. Peut-êtrc publierons-nous cette lettrc 
dans Ie 1 er numéro de la lIe année de ces AJlnates. 
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POTOSI D...\.XS L' A
IÉnIQUE 
If:RIDIOXALE. 


Du Collége 
Franciscain de Ia Propagation de Ia Foi à Potosi 
dans I' Alnérique 
IéridionaIe, Ie Père Léonard De Grégori, 
l\lin. Obso de la Province des _\..bruzzes, écrit au Très- Révé- 
rpud Père Alexanùre de Crecchio, Chronologue et Secrétaire- 
Général de tout l'Orclre 
Franciscain, pour exprimer sa grande 
joic d'être venu de l'Italie dans ces contrées, afill de s'ac1on- 
ner à l'æu.Yre des Saiutes 
lissions parn1Ï les sauvages. II 
espère que bientôt il sera envoyé vel'S ellX par les supérieurs 
du collége avec son cOlnpagnon, Ie frère Benjalnin, 
lin. Obs. 
de la mèlne Province des Abruzzes. 


ILES PIIILIPPIKES. 


N ous avons reçu du Père Vincent Albignana, Commissaire 

postolique pour notre Ordre en Espagne au couvent d' Âra- 
cæli, de nouvelles notices sur nos 
Iissions dans les lIes 
Philippines, que nous publierons dans Ie 1 er nUlnéro de la lIme 
année de ces J.1JlJlale8. 


IIERZÉGOVINE. 


Notre confrère Ie Père Pierre Backnla nons adresse une 
relation longue et très-détaillée sur l' état dc nos 
Iissions Apos- 
toliques dans l'I-Ierzégovinc. N ous la remettons pareillenlellt 
au numéro suivant. 


TR.A1\SYL .V. 
\.NIE. 


N ous aVOIlS rrçu du 
[inistre Provincial de la Transylvanie 
l'exposé suivallt d(
s fruits spirituels obtenus dans les paroisses 
})ar Ie lnoyen dc la 
Iission que les }-'ranciscaills c101111èrent 
dans ces lieux, du 1 r janvier au 31 décelnbre de l' année 1 ö60. 
AdmÙzi8lratiOJt des paroi88e8 au milieu tl'un pelfple mi.1,te. 
1. Enfants nés de parents chrétiens, baptisés, . 53a 
2. Administré Ie sacrement de la péllitence à des 
personnes bien portantcs f't ù des infirmes, 
au nOlnbre de 36,743 
27 
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3. Crini de l'Enehnristie à 
,i. Ell outre f>U viatiqup à 
5. CrIui de l' extrême-ollction à 
ü. lTIlis par Ie 111Hl'iage, . 
7. Instructions de catéchisllle, 
8. Sennolls, 
9. Donné Ia sépulture ecclésiastique à 


4.0,05:l 
360 
359 
193 
973 
14,75 
391 


Con'rel'sio?ls obtenues. 


10. Du Calvinisme, 
11. Du Lut.héranislne, 
12. De l' Arianisme , 
13. Du Schisme, 
1-1. Du J udaïsme, . 


]2 
1 
1 
1 
1 


FRÈRE JOSEPH KESCSZKS, 
JIinistl'e Pro'CiJlcial. 


BELGIQUE. 


N ous SOllllnes hCllreux de faire connaître à nos lecteurs que 
cette Inodeste Chronique des 
1:issions franciscaines, traduite 
en langue frallçaise, sera publiée à Louvain 1 périodiquelnent 
à partir du mois de septembre, afin qu'dle soit plus facile- 
ment répandue et cOlllprise en Belgique et en France, ou par 
c1'autres qui préfèreraient la lire en français. N ous sommf'S en 
l)remier lieu redevables de cette traduction au R. P. Bernard 
Van Loo, procureur général des RécoUets à Rome, et à son 
excellent secrétaire Ie P. Ansehne Kllapen, et ensuite au R. P. 
Antoine Cousaert, cOlllmissaire général de Terre Sainte à Gand, 
et aux très-célèbres professeurs de l'Université catholique de 
Louvain, Réc1acteurs de l'excellellt recueiI: la Revue catltoliqlle. 
Non contents d'avoir plusieurs fois par des paroles bien- 
veillantes recoilllilandé chaudelnent notre travail, par 3nlour 
pour I'Ordre Franciscain, ils ont bien voulu aider l)ar leur coopé- 
1) Nous laissons subsister cette note telle que l'a écrite Ie P. 1vlar- 
cellin en août 1861, en nous bornallt à constatcr que Ia traduction du 
premier volume des Anllates s'achève all mois de septembrc 1862. 
CNÓte du trad21ctezer). 
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ration à ceUe lle\ ue :Franciscaine. Dcpuis Iungt,clllPs ac1nlira- 
1 curs de leur sublime doctrine et de leur piété profonde et 
vraie, nous leur rn téllloignons ici, au nOlU de l'Orr1re entier, 
notre sincère reconnaissance : nous I' exprimons d'une manière 
toute particu1ière à l' excellent proff'sseur U BAGHS qui a bien 
youlu fOrI11uler Ie l110de de la publication française des Annales. 
Tous ont 1110ntré Ie plus grand elnpresscment à faire connaître au 
Inol1Cle les tra'
aux apostoliques du jJ{{lll"'J'e tJ'olfjJean, qui depuis 
plus de six siècles s' accroít toujours Inerveilleusenlent, à lar 
suite de ce Pastelw, dont la vie admirable se chanterait mieux 
parn1Ï les gloires du ciel, 


Dictro a Colui, la cui mirabil vita 

Ieglio in gloria del ciel si cantcrebbe. 


Et de l'il1ustre Patriarche, qui sur un âpre rocheI', entre Ie 
Tibre et I' Arno, reçut du Christ les c1ernicrs stiglnates que 
ses IllCJnbres portèrent deux ans 


Nel crudo sasso, intra Tcverc cd Arno 
Da Cristo prese l'ultimo sigillo, 
Che Ie sue membra du' alllli l)ortarno. 


l]s en recevront Inieux que de nous, par Ia Inéc1iation de sniut 
}"rallçoi
 et de tous Ies fils qui l' ont déjà rejoint dans la gloire J. 
nIle abondance de bénéc1ictions célestes. 


D.ÉPART DE l\IIßSIOX
AIRES. - J'llillet et aozlt 1861. 


Pendant crR deux dernicrs mois nous n' aXOl1S à cllrq.Ósh'cr 
qne Ie départ (Ie trois Franciscains pour Ia Terre-Sainte : ce 
furent Ie Père ] sidore 
Iarano, 1\Iin. Obs. de Ia rroyincc de 
Saint-Th01nas de Turin, <>t Ies Frèrcs Alphonse de Cel'via,. 
l\Iin. 01>s. <1e Ia Proyince de 1301ogne, ct J osrph I\Iarie de 
Saillt-J can de }-"rancc, l'un et. l'autre tcrtiaires. 



Q,U.A.'rRIÈ1\IE P.ARTIE. 


l\"otice SUli les Dlissiolls Franciscaines d' AlbullÍe. 


---.A!.t\JV'
'\J:^----- 


Lettres au très.-Révérend Père Bonaventure d'Acfluaviva, Observantin 
de In, Province des J\Iarches, autrefois 1Iissionnaire Apostolique dang 
ccttc contrée, à l'éditeur de la Chrollique italíennc. 


1 re LETTRE., 


l?aóriaJlo, COUl'eJlt de SaiJlte-Catherl'le, Ie 2 1Ilai l
Ol. 
Tu,is- RÉYÉRE
D PiRE 
IARCELLIX:1 
La bonl1e lettre que j' ai reçue de votre part ces j ours der- 
niers Ill' a fortcrllrl1t engagé à vous donner quelques notices 
qu'il lu'a été dOl1l1é de recl1eillir touchant notre 3ncienne 
Province ct }lissiol1 d' Albanie; j'y ajouterai ce qui se rapporte 
à des faits aignes de quelque considél'ation ct dout je fus 
té-llloil1 lorsque j' étais !Iissionl1aire dans ces contl'ées; dans la 
présellte lettre, je C01nmrnce Ina relation de mon Inieux. 
J e vous dirai d'aborc1 que j'ai pu inférer d'un Inanns.crit de 
llotre couvent d' Alessio, résidence hahituelle l)our Ie 11lO1l1ellt 
du Préfet A.postoliqlle de ces 
Iissiol1s, que les travaux 
apostoliques des fils de Saint- }lrançois chez les pruplrs Alba- 
11ais rel110ntent jusqu'aux prelniers temps dp l'Ordre. V oici en 
effet ce qU'Ol1 y lit: " La Province des 
lineurs-Obscrvantins 
d' .Albanie compte parmi les plus anciennes de l'Ordre, comn1C 
on Ie yoit par la fondat.ion du convent de Sainte- 
Iarie (Y Alessio, 
an-dclà au fleuve Drino. J}architrave (en tray(>rtill) de let l)Olote 
de l' ég11Rc, qui Y cst annexée, porte l'inscription suivante, tra- 
duitc (1u grec 
 floe TelllJ]lu1Jl Fpat. JllÙz. ædijicatuJlt est ({Ilno 
JJICGXL1. On concluait de là que cctte I
glise avait été bâtic- 
i) Ce temple a été bâti par les Frères-l\Eneurs l'an 1240. 
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pour les ]'rèrcs-l\Iineurs, peu d'années après Ia 11l0rt de notre 
Saint Fondateur, qui arriva I'an 12;
6, Ie 4 octobre. " 
II est bon de rappeler qu'il existe dans cette contrée une 
tradition d'après laquelle Ie Patriarche Séraphique, revenant 
de Ia Syrie, trayersa I' Albanie, oÙ il coupa pour se faire un 
bâton un ranleau de pin sauvage, arbre qui abonde dans ce 
IJays. II Ie porta jusqu' à Venise et 1:\ il Ie planta. en tcrre 
près de l'Ennitage de cette ville. Selon Ia légende, ce ralneau 
desséché poussa, crut l)rodigieusenlent et atteignit une gran- 
deur démesurée. S'il faut en croire Ia tradition populaire, 
on en conserve encore aujourd'hui Ie tronc desséché, entouré 
d'u11e barrière, afin d'Cl11pêcher qu'on ne Ie coupe pour l'el11- 
porter. On I'appelle Ie IJi)l de Saint-FraJlfois et 1'0n en distri- 
bue de petits 1110rceaux aux personnes picusps. 
Le luanuscrit d' Alessio continue à parler de Ia Province 
Franciscainc d' _\lballie, de la Inanière suivante : " Dans la 
série des Provinces de cette famille établie en deçà des monts, 
Ia Province d' Albanie occupe Ie trente-et-unièl11e rang. Elle 
reste parmi les Provinces Observantes de Calabre et de Saint- 
Drége, comme il conste de Ia sél'ie de ces Inêmes Provin- 
ces dans Ies statnts Smnbuciens rédigés en 1654. Dans 
d'autres tf'll1pS plus heureux, Ies couvents y existaient ('n plus 
grand n0111bre encore, Inais après Ia mort funeste du vaillant 
ct invincible prince Georges, nOlnIné Scandclbergh, lnort à 
l\Iessio en 1466, ccs lieux tombèrcnt au pouvoir des Otto- 
luans; alors Ia plus grande et Ia Ineilleure partie des couvents 
fut détl'uite, incellcliée f't abandollnée par 1es religicux, qui se 
sauvaient devant les persécutions intolérables de
 nouyeaux 
conquérants. Némnnoills sous la dOJl1ination actuelle et à. une 
époque qui l1'est pas éloignée de nons, Ies couvents étai(,llt 1)lus 
llOJl1breux qu'ils ne Ie sont aujourd'hui, cOJnme on ponrra Ie 
constater par laliste que nous c1onnons ci-dessous. On aura aillsi 
une idée des convents qui étaient occupéf: par nos religienx, 
avant Ies calmnités clont Ie pays a été frappé; ils n' en habit-eut 
aujourd'hui que cinq, que nons indiquons par liIle croix. Ce 
sont : t à ,A.lessio, le couvent de I' AnIlonciatioll; à Veglia, 
Saint-SaUVf'lU, t it llnhico, Saillt-Sallveur; à Corbino, Ie cou- 
vent de Sainte- V énérande; -t à. 
ébaste, Ie couvrnt de l' An- 
nonciatioll; à l)risca, Saint-.è
ndré; t à Troscianl, Ie couyent 
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de Ia :Nat.iyité d.e In. T. -So 'Tierge; à Cacinori, Ie convent <1(' 
I' ,A.lluollciatioll; t it Capo- Redoni, l' A,ssomption; it, Durazzo, 
In. .Vierge des Allges; à Croia, Sainte-1Iarie; à Dulcigno, Saillt- 
Jeau; à Nderfandina, Ie cou,yellt de Ja Nati,ité de la T.-S. 
\Tierge; à Drosca, Sainte-Lucie; à, Scuta1'i, Sainte-1fa1'ie; à 
Chéraba, Saint-Sau'\yeur; à Antivari, Saint-A.ntoine; à Brc- 
testa, Saint-Sauveur; dans ]n, 1\Iacédoine-Supérieure, Saint- 
l\1:artin; à l\firidi tti , Saint- Alexandre; it Calmeti, Sainte- Eu- 
phémie; à Sap})a, Saint-l\Iichel Archange; à Eria, SLPélégrin; 
it Derventi, Sainte-l\larie; à 1\Iireti, Saillte-l\Iarie; à !Ialaghia, 
Sainte- Barbe. 1/ A ce non1b1'e nous pouyons en ajouter c10uze 
autres, poursuit Ie Inanusc1'it, dont Jes titres ne nous sont pas 
parvenus, Inais qui étaient ce1'taineJnent des convents de Fan- 
cienne province franciscaine d' Albanie. 
Dès que Ie pays rut occupé par les Turcs, COlnme nous 
l'ayons dit, cette province se sou111it de la Inême Jnallière que 
celle de Bosnie, Inais avec cette difté1'ence qu' ap1'ès deux 
sièclcs environ eUe fou1'nit un si petit nOlllbre de 1'eligieux 
incligènrs, que les 1\Iinist.1'es-Généraux de l'Ordre COnlnlf]lcè- 
rent en 171û à Y enyoye1' des sllpérieu1's d'Italie et de Dahna- 
tie, avec des renforts de confrères, choisis dans les couvents 
de ces deux pays. Cela se continua jusqll'en 1824" où I'on 
ccssa entièrelnent d'envoyer de nouveaux nlÍssionnaires. l]s sc 
bornèrcnt à cillq Dosnie
s et trois Italiens, qui furent envoyés 
pour contenter feu 1\Ionseigneur Gabripl Barissich, notre con- 
frère, Evêque <1' Alessio. Le Saint-Siége rt l'Orche résolul'Cllt 
c1'y pou1'voir d'une Inanière efficace par c1' autres lllcsures. Le 
titre de Province fut supprÏ1né et changé ell celui de l\Iission 
Apostolique, dépendant inl1nédiatclnent de In. Sacrée Congré- 
gation de la Propagation <1e la Foi. Cette Inesur.e fut prise 
en 1832; et I'on prit pour Préfet Apostolique Ie Père Pierre 
Pinotich de Bosnie, ci-devant c01nmissaire et délégué gélléri:ll 
dans Ie Inême pays, oÙ il avait été envoyé par Ie t.rès- Révé- 
rend Père G.élléral J can de Capistrano. 
Organisée de cette nlanière, la Province d' Alhanir resta 
avec cinq Inaisons ou couvents que nous avons citécs plus 
haut ct qui sont indiqnés par UHf' croix. 1Jais Ie couvrnt de 
Trosciani cst Ie seul qui ait à pr
sent une paroisse relevant pro- 
prclnent ùe l'01"<.11'e. Elle lui it été cédéc, il y a l)lusicul's 
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années, par notre afi'ectueux confl'ère J l\Ionsciglleur PielT(' 
Severini (Obs. Réf.) EYêque de Zappa, que j'ai eu l'honneur 
de servir pendant huit ans en qua1ité de secrétaire, et que jc 
n'ai jamais cessé d'aimer comme Ie plus tendre des pères; il 
ne dédaigne pas de nl'adresser, de temps à autre, des lettres 
pleines de cordialité, dout .i' aurai l' occasion de parler plus loin. 
C'était également la volonté de la Propagande que l'Evê- 
que d' .....J\..lessio assignàt des Paroisses aux Couvents de cette 
yilIe et de Rubico; Inais cette résolntion n'a pas été exécutée. 
Le couvent de Sébaste possédait une paroisse de 12 familles; 
mais comIne clIe étai t trop restreinte, elie a été réullie à une 
paroisse voisine par l' Archevêqne de Durazzo. La maison de 
Capo- Redoni en administrait une, avec une église succursale 
dans Ie village de l\Iarcioli, mais elIe cessa par l' émigration 
d'Ull grand nombre de familles de celIes qui y étaiellt restées 
après l' extinction. En sorte que ce couvent ainsi que ce1ui de 
Sébaste et de Rubico restent dans des liens solitaires et aban- 
donnés, et cependant on y tronve encore des indices Inontrant 
qu'ils ont cOInpté jadis de llonlbreux habitants, parmi lehqnels 
nos confrères exerçaient Ie ministère apostoliquf'. 
Touchant les deux prrnliers, c' est-à-dire celui de Sébaste et 
Capo- Redoni, il yaut la peine de faire connaÎtre les renseigne- 
ments suivants. Quant au premier qui fut désigné conllne no- 
viciat en 1843, j'allai le visiter en qualité de Vice-Préfet. Je 
trouvai qu'il y ayait encore sur Ie jubé (sans orgue) UIl grand 
lutrin, qui sel'vait à l'office du chmurA Dans l'Eglise, pet.ite, 
Inais d'al'chitecture antique, je déconvris sur Ie mur it droitc 
une inscription latine qui rappplle que la dédicace en fut faite 
par l' ,A..rchevêque d' ,A_utivari, rentré depuis peu dans son archi- 
diocèse après avoir assisté au Concile de Tl'ellte. C' est Ie senl 
teInple connu qui existe dans ces contrées. On y célèbre Ie 
3 février en grallde solennité la fête du glorieux Evêque et 
l\lal'tyr Saint-Blaise, en présence d'une affluence nonlbreuse, 
non-senlcment ùe Clll'éti(,lls, mais de Turcs, qui vienllent 
visiter ùans les environs du Couyent les lieux consacrés par 
If' Saint, Iieux qui, d'après Ie Bréviaire Romain, devraient se 
trouver en Arménie l . Ce Bout d'abord 1a grotte près du 
1) Commc à Sébaste en ArmhÛe, Blaise, se distinguait par l'éclat de 
::;cs vertus, il fut élu Evêque de cette yille. Brev. ROlll. lile jour dc fev. 
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Illont Argée, où il s' était réfugié pour échapper à la persé.. 
cution atroce que Dioclétien avait alhnnée contre les Chré.. 
tiens et OÙ il fut découvert par des chasseurs c1u Préfet Agri- 
cola!. On la 1110Iltre à quelques pas du Couvent, creusée 
dans une masse énonne de roches suspen<lues au Hallc d'Ull 
précipice. Dans la partie supérieure, on voit la cavité que l'on 
dit Iniraculeuse où Ie Saint plaçait la tête pour se reposer. J'y 
posai la mienne par dévotion, comIne tout Ie monde le fait. 
Après avoir traversé un petit torrent qui coule au pied de Ia 
grotte, autrefois enconlbrée de broussailles, on gravit une 
petite colline qui se dresse en face, et là on aperçoit les restes 
de Ia forteresse du Préfet A_gricola. A côté se c1resse Ie mont 
Argée, de fonlle semi - circulaire, sur lequel on trouve <les 
cailloux sillonnés de veines Inétalliques, d'une couleur qui 
tient Ie lnilieu entre 1'01' et l'argent; j'eus l'occasion d'en exa- 
]niner quelques - uns, qui m'avaient été offel'ts par Ie Père 
Jacques de Bosnie, qui était alors Président du Couvent et 
qui en avait ralnassé un grand nOlnbre. 
II en est de même des Quarante l\Iartyrs qui, selon Ie récit 
du Bréviaire, appartenaient aussi à l' ArInénie 2 . En effet, à 
deux lieues environ du Couvent, on montre l' étang geIé OÙ iis 
furent piongés et noyés sous Ie mê]ne Préfet Agricola. A 
côté se trou ve nne petite église en ruine, où Ie 10 mars la 
dévotion attire un grand nombre de personnes. On y tient 
aussi une foire appelée dans la langue du pays Panagi
r3. Et 
vrainlent, it l' exception du mot A1"JlléJlie au Eeu d' Albanie, 
que Ies historiens et Ie 1\lartyrologe Romain ajoutent à cclui 
de Sébaste, on trouve exactement dans Sébaste d' Albanie tou- 
tcs les particularités que I' on donne sur les lieux OÙ St- Blaise 
pt les Quarante 1\Iartyrs obtinrent Ia palnle du triomphe. J e 


1.) :Blaisc, lorsquc Dioclétiell exerçait scs vengeances cruclles contre 
les chrétiens, se coucha dans une grotte du mont ArgÔe, 11 y resta 
cachÔ, jusqu'à ce qu'il fut découvert par dcs soldats du Préfct Agri- 
cola, qui allaient à la chase, fait prisonnier, mncné au Préfet et sur SOIl 
ûrdre jcté en prison. Ibid. 
2) Licinius étallt Empercur ct Agricola Préfet, quarallte soldats 
firent profession en J ésus-Christ, à Sébaste, ville d' Arméllie, ct firellt 
éclatcr une Ônergique résolutiou en n'hésitaüt pas à se soumettre aux 
plus crueh; tourmcuts. Brev. Rom. Xe jour de mars. 
3) L'o surmonté d'un c se prOllonce commc I'll des Lombards. 
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les ai visités nlÌnuticuselnent, et Ie peuple (1' .Albiluie croit si 
pieUSeJnellt que c'est lù. qu'a en lieu la lutte gloriense de c('
 
chaJl1pions, qu'il serait dangereux d' exprÌIner ell leur présencc 
Ie llloiudre doute à cet égard. 
Que dirons-nous pour notre part., mon Révérend Père? Que 
ces lieux. n' ont été qu'une coutrefaçon opél'ée ici à une époque 
trè5-reculée par la piété des Albanais? l\Inis, outre qu'il reste- 
rait à expliquer COlnlnent et de quelle manière ils se sont pris 
d'une si grande dévotion pour ces Saints, je fais ici une ob- 
seryatioll qui 1nc semble 111ériter l'attentioll des 
avants, puis- 
qu'ils appliquent leur intelligence à des études d'archéologie 
et de philologie sacréc de ce genre. La voici : dans la langue 
nationale de l' .Alóanie, Ie mot du pays se prOl1once Belt 
ptal"ia 
et .1róJlÙt : ce dernier, si l' on prenù I'i bref, présente une 
res semblance si complète avec Armeìlia, qu'il suffit d'enlever 
L1, lettre e à celni -ci J en écrivant J-bOjJlllia, pour avoil' un seul 
et Inên1C Ul0t. 
Quant au Cou \yeut de Cnpo- Redoni, il existe une tradition 
ancienne et constante qui 111e selnble digne d'être JllCnti0l111ée 
et d' après laquelle ce cou vent aurait été bàti l)lu' Ies soins de 
la sæur de ScandcI'- Begh, pour y nlCttre une COln111Unauté de 
Clarisses, COlnnle ceci eut lieu en effet. 1\Iais cUes n'y I'estèrput 
que très-pcu de tenlps, à cause ùe l'inyasiol1 des OttolllanS qui 
se répalldirent bientôt dans Ie pays. Ell S"orte qu'il a été trans- 
formé de puis cctte époque en une nlaison de !Iission de leurs 
confrères Franciscains. II s'élève pieusement sur la cime de 
Capo-lledolli, au borù du golfe de Drino, du coté du couchant. 
La mer fOl'lne là une rade spacieuse, oÙ les Grecs et les 'furcs 
viennent souvent chercher un refuge avec leurs felouques J 
leurs brigantins et lnênle d'autres bâtinlellts de long cours. 
J e teI'lninerai la présente lettre en vous disant quelques 
1110tS d'un grave accident fil'l'ivé en 1837, à Capo-Redoni, Ù. 
1Ionseigneur 13arissich, Evêque d' Alessio, dont nons avans 
parlé plus hauL Pour motif de santé, il séjourna dans cctte 
localité pendant plusieurs 3nllées et y finit ses jours en 1830, 
à la grande douleur de tous ceux qui l'avaient connu ct spécia- 
lemcnt drs rnrlnbrrs de la Sacrér Congl'égation de la. Propa- 
gande qui I'estimaient hautement et qui l'avaient nommé visi- 
teur apostoliclue de la Servie, de la 1Iacédonie et de ì' Alballie. 
2S 
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.AJin de céIébrcr Ia fête du Saillt- Pardon d' A.ssisc, il voulut se 
rendre crtt.c nnnée à Alessio, situéc à neuf lieucs dr C<1pO- 
Redoni. POlU" écartrr Ies difficultés de Ia ronte, qui est baHue 
en cette saison par un soleil ardent, d'autallt plus qu'elle court 
tout Ie long du l'Ìvage de In 1ner, il frêta une felouque qui 
était à I'ancre, afill de faire Ie trajet par Iner. II y entra avec 
Ie Père Pinotich, un jeulle ecclésiastique et un c1omestique. 
A peine était-il descendu dans Ia cabine qui leur était réser- 
vée, que les Turc's, poussant Ia barque au large, et bicu assu- 
rés qu'ils n'avaient plus rien à craindre de personne, saisissallt 
chacun un poignard, se présentent devant 
lollseigneur et Ie 
S0l11111ent de leur remcttre à l'instant, SOliS peine de I110rt, sa 
bourse, sa croix et l'allneau pastoral. Que faire dans une pa- 
rrille circonstallce? II dut se lais:;er dépouillel' de tout cc qu'il 
avait, puis, après uue nouvelle sOlnluation de ces bandits, 
il rut contraint de donner à son domestique la clef de son 
habitation de Capo-Redoni, où ils se firent conc1uire sur-Ie- 
chm11p. lIs Ia fouillèrent dans tous les sens et Ia Iivrèrellt au 
pillage. Cependant, au lieu de I'argent qu'ils espéraient trouver, 
ils ne purellt Inettre la nlain que sur Ie peu de linge destiné 
à l'usage du Prélat, qu'ils enlevèrcnt sans rien laisser. De 
retour à leur barque, ils descendircnt Ic malhenrcux Evêque 
presque nu dans I'rau de la l>lagc, et il dùt s' en retour- 
ner chez lui dans cet état. II s'adressa, il est vrai, au COll- 
suI de Durazzo et il envoya 1(' Père Pinotich à Corfou, oÙ 
il recouvra plusieurs objets qui lui avaicnt été volés, comIne 
l'indiquaient les Iettres initiales dont iis étaiC'Ilt 11li.Uqués, rnais 
personne ne lui Tenùit justice. Aussi la peur qu'il avait éprou- 
vée et Ie chagrin de se voir réduit à une aussi grande nlisère 
elnpirèrent I'état de sa santé qui était déjà chétive, et il fut Ininé 
par nne lente cons01nption qui l'enlporta de ce monùe en 1839, 
COlnme je l'ai rapporté. J'ai la confiance qu'il est entré en 
possession de Ia réconlpcnse qu'il avait n1éritéc p
r un gr
nù 
n01nbre <.1' années de h'avaux fatigants dans cette lUission. En 
YOUS saluant, j'ai Ie plaisir de lllC dire de nouveau 


r oh'e trè8-l
fJecÛonJlé COìlj'rèrf, 
Fu. BO
A YEXTUltE D' A.C'QUA VIVA, 1\1. o. 
J
:v-Jli88. e'Jl 
11b{tJlie. 
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